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Séance  du  8  janvier  1876, 


Présents  :  MM.  Ginoux  ,  'président  ; 
Im-Thum  ,  vice-président  ;  Dumas  ,  J. 
Salles,  Liotard;  Tribes,  Q.  des  Rivières, 
Brun,  Lenthéric,  Faudon,  Bolze,  Carcas- 
sonne,  Doze,  Deloche,  Brunel,  membres 
titulaires  ;  Bondurand,  membre  non-rési- 
dant ;  Laval,  associé-correspondant  ;  et 
Tabbé  Azals,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie.  Année  1875,  n*»  3. 

Bulletin  de  la^Société  archéologique 
de  Béxiers.  Tome  viii,  l**  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture^ 
sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Juillet, 
août  et  septembre  1875. 
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Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Novembre  1875. 

Revue  Savoisienne,  n**  15, 1875. 

M.  Bruguier^Roure ,  qui  a  été  nommé 
associé-correspondant,  écrit  à  rAftadè- 
mie  pour  la  remercier  du  titre  qu'elle  à 
bien  voulu  lui  conférer.  Il  le  reçoit  aVec  fè- 
connaissance,  comme  un  encouragement 
à  l'étude  de  l'histoire  locale,  à  laquelle  il 
aime  à  se  livrer. 

M.  Ludovic  de  Vauzelles,  associé-cor- 
respondant, fait  hommage  à  notre  compa- 
gnie d'un  volume  de  poésies  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Menton,  idylles  ;  et 
exprime  le  désir  que  cet  ouvrage  soit  exa- 
miné par  un  de  nos  confrères.  M.  Brun  a 
bien  voulu  se  charger  de  cet  examen. 

M.  Jules  Salles,  qui  a  communiqué  à 
l'Académie  la  perte  qu'elle  vient  de  &ire 
d'un  de  ses  membres  honoraires,  M.  Alem. 
Colin,  peintre,  est  prié  de  prépcbrer  une 
notice  sur  cet  ancien  confrère^ 

L'Académie  procède  ensuite,  confor- 
mément à  ses  statuts ,  à  la  ncmiination 
du  président  et  du  vice-président.  M,  Iré~ 
née  Oinoucc  est  nommé  président,  et 
M.  Emile  Im^Thurn,  vice-président,  pour 
l'année  1876. 

M.  Brun,  avant  de  quitter  le  fauteuil 
de  la  présidence,  remercie  ses  collègues 
du  concours  sympathique  qu'ils  lui  ont 

Ïirètè  et  qui  lui  a  rendu  sa  tâche  facile. 
1  exprime  en  même  temps  un  désir,  qui 
lui  est  inspiré  par  le  vif  intérêt  qu'il  porte 
à  notre  compagnie  ;  c'est  que  ses  mem- 


Ures  80  montrent  dé  pluben  pivs  mésidiid 
à  assister  à  ses  séanc438 ,  et  qu'ils  se  fu^ 
sent  un  devoir  de  {>ayer  annuellement 
leur  tribut,  en  fttisant^  au  moins,  chaque 
aimée,  une  lecture,  ainsi  que  le  prescrit 
l'article  59  du  règlement. 

M.  GiNOUx  remercie  l'Âcadômie  de  ses 
^otes,  qui  l'appellent  à  la  présideilce.  Il 
fait  appel  à  la  bienveillance  de  ses  con- 
frères, et  il  promet  de  se  montrer,  à 
l'exemple  de  son  prédécesseui",  zélé  poui^ 
les  intérêts  de  notre  compagnie  et  assidu 
&  ses  séances. 

M.  Dauphiné,  professeur  de  rhétorique 
au  lycée,  auteur  d'une  étude  sur  S.  Fran- 
çois-de-Sales ,  dont  M.  Deô  Rivières  a 
rôndil  compte,  est  nommé  membre  titu- 
laire, en  remplacement  de  M.  Rédarès, 
notre  regretté  confrère. 

M.  Emile  Im-Thui^  lit ,  sur  le  peintre 
Decamps,  un  travail  qui  sert  de  complé- 
ment à  une  lecture  précédente  sur  Ary 
Scheffer,  et  apprécie  le  talent  de  cet  ar- 
tiste doué  d'une  originalité  vigoureuse  et 
féconde. 

Le  développement  de  cette  étude  ne 
saurait  ttt>uve^  place  ici.  Nous  en  déta- 
chons toutefois,  une  des  pages  les  plus 
importantes.  <  Le  tableau  de  la  Bataille 
des  Cimbres  et  des  Teutonsy  nous  dit-il, 
n'est  autre  qu'une  esquisse  destinée  à  être 
reproduite  sur  de  grandes  dimensions,  en 
rapport  avec  l'importance  de  la 'composi- 
tion ;  mais,  telle  qu'elle  est,  cette  esquisse 
atteint  l'effet  de  1  œuvre  la  plus  achevée. 
Le  gigantesque  développement  de  l'ac- 
tion n'est  pomt  enrayé  par  le  cadre  res- 
treint, les  étroites  limites  dans  lesquelles 
se  meut  et  s'agite  une  mêlée  croissante. 
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tumultueuse,  acharnée.  Peu  importe  la 
dimension  de  la  toile^  Toeil  ne  saurait  em- 
brasser un  spectacle  plus  complet,  des 
perspectives  plus  profondes,  des  lointains 
plus  palpitants  d'intérêt.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  deux  £trmées  qui  s'entre- 
choquent, les  Cimbres  et  les  Teutons 
défaits  reculant  devant  les  Romains  vain« 
queurs,  c'est,  comme  le  disait  autrefois 
un  homme  de  lettres,  une  civilisation  qui 
fait  rebrousser  une  barbarie.  Pctreil  à  un 
amphithéâtre  presque  sans  issue,  destiné 
à  entraver,  après  une  effroyable  lutte,  la 
retraite  d'une  armée  vaincue,  le  terrain 
qui  sert  de  chamn  de  bataille  à  ces  multi- 
tudes innombrables,  est  hérissé  sur  ses 
bords  de  monts  élevés,  séparés  entre  eux 
par  de  profonds  abîmes.  D'épaisses  nuées 
chargées  d'orage  dominent  lourdement 
les  sommets  des  montagnes  et  projettent 
de  sinistres  ombres  sur  Tes  combattants  ; 
cependant,  à  travers  ces  lugubres  ténè- 
bres, des  traînées  de  lumière  non  moins 
émouvantes  éclairent  cette  redoutable 
scène  d^une  impétuosité  saisissante.  Ce 
sont  des  épées,  aes  piaues,  des  casques, 
des  massues,  des  boucliers,  des  cuirasses 
étincelants  dans  la  mêlée  furieuse  ;  ce 
sont  des  chevaux  qui  se  cabrent,  des  corps 
qui  s'affaissent,  des  lignes  nouvelles  oui 
se  forment  ;  c'est  la  lutte  ardente,  terrible, 
exterminatrice.  Toutefois  l'issue  du  com- 
bat n'est  point  douteuse  :  les  barbares 
sont  vaincus,  ils  précipitent  leur  retraite, 
la  déroute  est  dans  leur  camp  ;  ils  en- 
tassent sur  leurs  chariots  femmes,  en- 
fants, blessés,  vieillards,  ils  se  hâtent  et 
se  pressent;  mais  au  milieu  de  l'effaxement 
général,  de  l'absence  de  direction,  au  mi- 
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lieu  de  cette  cohue  sans  nom,  le  IH  du 
ravin  comblé  de  morts  sert  de  tombeau 
à  une  portion  de  Tarmôe  vaincue.  Que 
dire  de  cette  toile?  Par  quel  côté  nous 
impressionne-t-elle   davantage  t   Sera-ce 

Ear  rimpétuosité  et  la  fougue  de  Tensem- 
le,  ou  par  la  justesse,  la  précision,  la 
perfection,  du  détail  ?  Ou  bien  encore  par 
la  vigueur,  l'intensité  du  procédé,  si  bien 
approprié  à  ce  combat  de  géants  ?  Il  est 
à  notre  avis  deux  autres  qualités  qui  pré- 
sident à  cette  scène  et  en  font  une  œuvre 
presqu'incomparable.  La  pensée  ordon- 
natrice d'une  part,  celle  qui  a  disposé, 
coordonné  un  pareil  ensemble,  et  de  l'autre 
ce  que  nous  appellerons  la  physionomie 
dramatique  de  1  œuvre.  Et  encore  établi- 
rons-nous une  différence  très-marquée 
entre  ces  deux  mérites  de  premier  ordre. 
Le  premier  n'est  autre  que  la  composition 
dans  son  agencement  extérieur,  son  ap- 
plication en  quelque  sorte  matérielle  et 
son  unité  grandiose.  Ce  mérite  assez  rare 
a  été  pourtant  le  privilège  de  plus  d'un 
peintre  :  Salvator  Rosa,  en  particulier, 
était  un  maître  parmi  les  maîtres  dans 
cet  art-là.  Le  second  de  ces  mérites  est 
plus  étonnant  et  plus  précieux  encore  ;  il 
est  dans  l'expression  même  du  drame, 
langage  oui  ne  s'apprend  pas,  que  le  génie 
seul  révèle.  Un  jour  sombre  aux  reflets 
livides  est  jeté  sur  cette  tuerie  humaine  ; 
une  étrange  vapeur  qu'exhalent  des  flots 
de  sueur  et  de  sang  traverse  l'air,  un  cri 
d'angoisse  mille  fois  répété  s'échappe 
de  la  terre  et  se  répand  sans  s'affaiblir 
dans  l'immensité.  Aucun  espoir  d'apaise- 
ment, même  dans  les  régions  élevées  ; 
prêt  à.  punhr  encore  et  non  à  pardonner, 
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{plein  dû  fotidt*es  nouvelles  et  dé  notiireliltÉL 
éhàtiments^  le  ciel  tôn&e  et  foudroie.  Cet 
è.t\  si  dt*«tmatique>  enfiévré  dans  Tardeiir 
du  combat,  sans  lacune,  sans  faiblesse, 
la  rage  au  cœur,  c'est  Decanâps,  le  vrai 
Decamps.  TinimitableDecamps». 

Enfin,  jetant  un  regard  d'ensemble  sur 
l'c^uvre  entière  du  grand  artiste  et  sur 
l'art  contemporain,  notre  collègue  résume 
ainsi  sa  pensée  :  «Au  début  de  cette  êtudé> 
nous  énoncions  sans  crainte  une  prédis- 
position naturelle  à  l'admiration.  Par- 
venu au  terme  de  notre  analyse,  nous  n'é- 
Srouvons  nul  regret  de  cette  tendance  qui 
evaitétresi  largement  justifiée.  Decamps 
grandissait  dans  notre  esprit,  au  fur  et  à 
mesure  que  se  déroulait  oevant  nous  son 
œuvre,  une  œuvre  tout  à  fait  neuve,  on  ne 
peut  pas  plus  variée,  écrite  avec  énergie, 
fierté^  grandeur*  Et  cependant,  s'il  faut 
dire  toute  notre  pensée,  Decamps  n'est 
pas  l'un  de  nos  héros  de  prédilection, 
dans  l'incommensurable  champ  de  l'art  : 
on  peut  s'incliner  devant  une  intelligence, 
être  dominé  par  elle,  la  suivre  avec  l'en- 
traînement qu'exerce  sur  nous  une  puis- 
sance fascinatrice  supérieure  —  sans  lui 
donner  son  cœur.  Le  Decamps  des  grands 
jours,  de  la  défaite  des  Cimbres,  de  l'his- 
toire de  iS^m^on,  du  ChristawprétoirejiOMA 
saisit,  jette  en  nous  l'elfroi,  l'épouvante, 
jusqu'à  la  consternation  ;  il  nous  frappe 
de  la  verge  de  son  redoutable  génie,  sans 
nous  ouvrir  une  voie  d'apaisement  et  de 
relèvement.  Après  tout,  ce  profond  scru- 
tateur, cet  esprit  indépendant  à  outrance 
est  un  grand  sceptique,  auquel  la  foi,  la 
source  la  plus  féconae  de  la  vie  et  de  l'art, 
fût  Aèliaut.  Ne  l'ouMions  pas,  si  l'art  oon- 
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ôènt^  des  régions  élevées  où  il  jplane,  à 
descendi»e  jusqu'aux  plus  humbles  réali- 
tés, c'est  pour  nous  transporter  ensuite, 
des  régions  les  plus  inâmes,  les  plus  obs- 
cures et  les  plus  troublées,  au  séjour  for- 
tifiant et  lumineux  de  la  beauté  morale  et 
psychologique.  Nul  ne  saurait  apercevoir 
cette  issue  victorieuse,  ce  complément 
indispensable  dans  l'clûuvre  du  maître.  La 
magie  de  la  puissance  matérielle  f\it  par 
lui  poussée  trop  loin,  au  détriment  du 

Siritualisme^  de  Tart  idéal.  L'art  sans 
^al,  dépouillé  des  splendeurs  du  beau, 
n'atteint  plus  son  but;  malgré  les  plus 
héroïques  efforts,  il  demeure  en  chemin, 
dénudé,  presque  languissant.  II  ressemble, 
quoique  de  loin,  à  ce  libre-penseur  qui, 
après  s'être  affranchi  des  vérités  surna- 
turelles^ tombe  anéanti  dans  le  Vide. 
Notre  siècle  fatigué  des  problèmes  qu'il 
ne  pouvait  résoudre^  infatué  de  lui-même, 
avant  perdu  la  notion  de  l'infini  et  avec 
elle  le  respect  de  l'immuable,  a  décrété 
d'un  trait  l'art  et  la  religion  naturels,  si- 
gnes de  décadence  et  non  de  progrés  ; 
mais  le  siècle  passera^  et  l'humanité  dé- 
voyée un  moment  reviendra  joyeusement 
aux  vérités  étemelles.  Nous  ne  saurions 
invoquer  â  l'appui  de  ce  que  nous  avan- 
çons de  meilleur  témoignage  que  celui  de 
Fun  des  chefe  les  plus  justement  honorés 
du  parti  indépendant.  «  Quand  la  critique, 
dît  M.  Scherer,  aura  renversé  le  surna- 
turel comme  inutile  et  les  dogmes  comme 
irrationnels  ;  quand  le  sentiment  religieux 
d'une  part>  et  de  l'autre^  une  raison  exi- 
geante auront  pénétré  la  croyance  et 
1  auront  transformée  en  se  l'assimilant  ; 
quand  il  n'y  aura  plus  d'autorité  debout. 
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si  ce  n'est  la  conscience  personnelle  de 
chacun  ;  (]^uand  Thomme,  en  un  mot , 
ayant  déchu'è  tous  les  voiles  et  pénétré 
tous  les  mystères,  contemplera  face  à 
face  le  Dieu  auquel  il  aspire,  ne  se  trou- 
vera-t-il  pas  que  ce  Dieu  n'est  autre 
chose  que  l'homme  lui-même^  la  cons- 
cience et  la  raison  de  l'humanité  person- 
nifiée ?  et  la  religion,  sous  prétexte  de 
devenir  plus  religieuse,  n'aura-t-elle  pas 
cessé  d'exister»  î  Et  si,  d'autre  part,  nous 
recourons  au  témoignage  d'un  homme 
plein  de  foi,  d'un  Ozanam  :  «  Le  sumatu- 
turel  —  nous  dit-il  —  tous  les  hommes  y 
ont  cru  :  Platon,  Cicéron,  Newton,  Leib- 
nitz.  La  nature  ne  suffit  pas  aux  grands 
esprits.  Ils  s'y  trouvent  à  l'étroit.  Ce 
monde,  si  vaste  qu'il  soit,  est  trop  petit 
pour  eux  ».  —  Quant  à  nous,  si  même 
nous  pouvions  oublier  un  instant  toutes 
les  traditions  du  beau  et  du  vrai,  nous  y 
serions  ramené  par  nécessité  et  par  ins- 
tinct. Il  fait  si  bon  vivre  dans  ces  régions 
sereines  de  l'esprit  à  l'air  pur  et  subtil,  il 
fait  si  bon  tendre  vers  ces  magnificences 
de  l'idéal,  lesquelles,  bien  qu'entourées  de 
mystère  comme  d'un  voile,  n'en  sont  pas 
moins  proches,  réelles,  vivantes. 

Devant  ce  mystère  môme,  nous  nous 
inclinons  avec  respect  ;  il  sied  à  notre 
nature,  il  convient  à  notre  faiblesse,  il  fait 
partie  d'un  plan  général  et  paternel,  que 
nous  n'éprouvons  nul  désir  de  disputer  ; 
il  excite  enfin  en  nous  la  soif  salutaire  de 
mieux  connaître,  afin  de  mieux  aimer. 

Plus  rien  n'étant  à  l'erdre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  16  janvier  ÎS7Û. 


Présents  :  MM.  Ginoux ,  président  ; 
Dumas,  Salles,  Liotard,  Bigot,  Q.  Des 
Rivières,  Brun,  Im-Thurn,  Lenthéric, 
Verdier,  de  Gris  y,  Carcassonne,  Meynard- 
Auquier,  Doze,  Deloche,  Dauphiné;  Bon- 
durand,  membre  non-résidant;  Laval, 
associé- correspondant;  et  l'abbé  Azaîs, 
tecrétaire-jperpétt^l. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  transmet  à  TA- 
cadémie  la  demande  adressée  par  M.  le 
colonel  du  S^  de  ligne,  en  garnison  à 
Nimes,  qui  exprime  le  désir,  au  nom  des 
ofiBciers  de  ce  corps,  d'avoir  nos  Mémoi- 
res pour  la  biblothéque  du  régiment. 

L'Académie  accueille  avec  sympathie 
cette  demande  et  décide  que  le  volume  de 
nos  Mémoires  sera  adressé  à  la  biblio- 
thèque du  3"'  de  ligne ,  tant  que  ce  régi- 
ment tiendra  garnison  à  Nimes. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Menton,  idylles,  par  Ludovic  de  Vau- 
zelles,  associé-correspondant  de  l'Acadé- 
mie du  Criurd. 
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Mémoires  de  la- Sosiétè d^ agriculture, 
de  sciences  et  d'arts^  séant  à  Douai^  2^ 
série,  t.  xu,  1872-74. 

Romania.  Juillet-octobre.  Recueil  pu- 
blié par  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris. 

Bulletin  de  ta  S^tçiété  archéologique  de 
Nantes.  V  trimestre  de  1875. 

Mémoires  de  la  Société  'philotechnique 
dePont^MQusson.  Première  annéel874. 

Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des 
sciençfi^i  l^ttre^  et  arts.  2^  aérie,  t,  i. 

Recueil  des  Mémoires  et  documents  de 
r Académie  delà  VaUd*Isire.  3*  volume,^ 
Moutiers,  1875. 

Revue  des  Universités  ca^oliques^ 
Décembre  1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
r  arrondissement  de  Boulogne^ur^Mer  j 
tome  X. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
€mim4xux.  Septembre-octobre,  1875. 

R,0vu4  de  la  Société  d'agriculture, 
science;^  et  arts  de  f  arrondissement  de 
ValewÀenm^n  Ao^trseptembr^  1875. 

M.  Q.  D«i  Rivières  fait  komma^a  à 
l'Académie,  4e  la  part  de  M*  Iféger,  ingé- 
nieur, d'un  grana  ouvrage  intitulé  :  Xm 
travaux  pt^lùfs,  les  mines  et  la  métallur'^ 
aie  au  temp^  dej^  Romains ^  av^  un  atlas. 
M.  Aurès  ^r^  iuvité  ^  présenter  à 
l'Académie  un  ^apport  sur  cet  ouvrage. 

La  commission  des  pubUçaUç^as^  pour 
le  choix  des  mémoires  qui  doivent  être  im- 
primés, est  renouvelée.  E^e  se  compose 
des  membres  du  bnreait,  de  MM«  fie» 
Rivières^  de  Orisy  et  Bondutemé^, 
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Il  éBt  égmlemmt  nommé  une  eommisti 
siôn  ehatgée  de  choisir  Iç  sujet  qui  doit 
être  proposé  pour  le  pr^hai&  ooncours. 
En  font  partie  :  MM.  Auràâ,  Dombre, 
LenOiériCy  MeyMtrd*Aiêquier,  Leloehe^ 
La  question  à  mettre  au  concours^  eette 
année^  doit  appartenir  à  nndusAne. 

M,  le  président  rappelle  que  plusieurs 
de  nos  regrettés  cpnfrères  que  nous  aTons 
perdus  n'ont  pas  eu  de  notice-  biographl- 
crue.  Il  se  charge  hii-méme  de  rendre  ce 
dernier  hommage  à  la  mémoire  de  M.  de 
Lafarelle.  t.a  notice  dudoct.  Pteindoux  est 
confiée  à  M.  le  doct.  Puech  ;  celle  de 
M,  B.  deCastelnau,  à  M.  Carcassonne; 
de  M.  Blanchard,  à  M.  Oouazé;  de  M«  de 
Clausonne^  i.  M.  Viguié;  de  M.  Rédarés^ 
à  M.  Balmelle,  et  enfin  celle  de  M.  Mau- 
riuy  à  M.  Faudon,  M.  J.  Sailea  est  invité 
à  préparer  une  semblable  notice  sur 
M.  Colip.  membre  honoraire ,  ancien  di- 
recteur gerEcole  de  dessin  deNimeç. 

La,  parole  est  f^^uit^  donnée  4  M^  Car- 
cassow^.  qui  lit  u^e  intéreas^pte  étuçl^ 
sw  HoHer^  ei  Ic^  m4decm^.  de  ^on  Uimp^^. 

M.  Carcassonne  commence  par  ime 
appréciation  générede  du  génie  de  Molière, 
c  C/ est  un  crandpoète^  mais  e'eat  auriout 
un  grand  philosophe^  un  grand  moraliste. 
Ce  qui  domine  en  lui^  c^st  la  rectiUidey 
la  sûreté  du  jugement;  c'est  l'art  de  voir 
les  hommes  et  les  choses  tels  ^u'ite  sont 
dans  la  nature^  de  saisir  la  vérité  et  de  la 
traduire  sous  les  fcuro^es  les  phm  piquan-r 
tes. 

»  Molière  a  attaqué  bîendefii  rîdieidas  ^  il 
n^en  est  poiiit  quit  ait  flagellés  avee  plua 
d^  verve  et  die  peMévéiunea  qi)e  œux  dea 
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médecins.  Les  praticiens  de  son  temps 
offraient  une  large  prise  à  la  raillerie,  et 
il  a  pu  aisément  égayer  ses  lecteurs  aux 
dépens  de  leurs  théories  subtiles  et  obs- 
cures^ et  de  leur  langstge  qui  ressemble  si 
souvent  à  du  galitnatias. 

c  Je  n'aurais  donc  rien  à  dire,  si  les  atta- 
ques de  Molière  s'étaient  adressées  seule- 
mentauxhommes,  et  s'il  s'était  contenté  de 
mettre  en  évidence  le  ridicule  de  ces  mé- 
decins qui  cachaient  leur  ignorance  sous 
des  mots  pompeux,  inintelligibles  pour 
les  autres,  et  souvent  pour  eux-mêmes  ; 
mais  là  ne  se  bornaient  pas  les  inten- 
tions du  grand  poète,  et,  par  delà  les  mé- 
decins^ il  visait  la  médecme.  Oui,  c'est  la 
médecme  en  tant  que  science,  la  méde- 
cine comme  art  de  guérir  et  de  soulager 
les  hommes,  qu'il  a  prise  à  partie^  dont  il 
a  nié  la  réalité,  et  dont  il  a  méconnu  les 
services.  Eh  bien  I  cette  injustice,  cette 
fausse  vue  de  l'esprit,  il  faut  bien  le  dire, 
nous  étonnent  de  la  part  d'un  homme  tel 
que  Molière,  dont  le  génie  ne  se  laisse 
point  emporter  par  la  folle  du  logis,  et 
n'abandonne  jamais  la  raison,  à  quelque 
hauteur  qu'il  s'élève. 

»  Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  prouver 
que  le  grief  que  j'articule  contre  le  grand 
homme  est  londé,  et  -de  démontrer,  les 
textes  à  la  main,  que  les  traits  qu'il  lan- 
çait avec  tant  de  violence  et  d'acharne- 
ment, étaient  dirigés  contre  les  médecins 
sans  doute,  mais  surtout  contre  la  méde- 
cine. Ce  point  n'a  pas  été  suffisamment 
mis  en  lumière  par  les  auteurs  qui  ont 
pris  Molière  pour  sujet  de  leurs  écrits,  et 
c'est  précisément  celui  sur  lequel  je  veux 
insister  et  appeler  l'attention  de  ceux  qui 
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s'intéressent  à  tout  ce  qui  concerne  la  vie 
et  les  œuvres  du  premier  poète  comique 
des  temps  modernes.  Je  vais  donc  passer 
en  revue  les  diflTérentes  comédies  où  Mo- 
lière a  parlé  de  la  médecine  et  des  méde- 
cins ;  je  montrerai  quel  était  le  but  vérita- 
ble de  ses  attaques  ;  j'examinerai  si  cette 
antipathie  profonde^  cette  négation  obsti- 
née de  la  médecine  peut  avoir  un  fonde- 
ment sérieux  ;  et  je  rechercherai  enfin 
quel  était  l'état  d'esprit  de  ce  grand 
homme,  et  sous  quelles  influences  phy- 
siques et  morales  il  se  trouvait,  quand  il 
a  pris  dans  cette  question  uu^  attitude  si 
résolument  hostile  ». 

L'auteur  examine  successivement  la 
plupart  des  œuvres  de  Molière,  et,  par  de 
nombreuses  citations  empruntées  au  Fe^- 
tin  de  Pierre,  à  V Amour  médecin^  au 
Médecin  malgré  lui,  à  M,  de  Pourceaio- 
gnac  et  enfin  au  Malade  imaginaire, 
justifie  l'opinion  qu'il  a  mise  en  avant.  «  On 
ne  saurait,  dit-il,  contester,  après  la  lec- 
ture des  passages  que  j'ai  reproduits,  que 
Molière  ne  se  borne  pas  à  tourner  en  ri- 
dicule les  hommes,  mais  qu'il  attaque 
surtout  la  science  ;  et  si,  par  un  malheur, 
toutes  les  autres  coméaies  avaient  dis- 
paru ,  celle-ci  (  le  Malade  imaginaire  ) 
nous  révélerait  à  elle  seule  le  fond  de  sa 
pensée. 

Lorsque,  dans  les  Femmes  savantes,  il 
fait  la  guerre  aux  pédants,  il  a  grand  soin 
de  mettre  à  côté  de  ces  personnages  ridi- 
cules un  homme  sensé,  Clitandre,  qui  sait 
rendre  justice  aux  vrais  savants,  tout  en 
accablant  de  ses  traits  satiriques  les 
Trissotins  et  les  Vadius.  Cléantejoue  un 
rôle  analogue  dans  le  Tartufe,  et  Molière 
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n^a  rien  négligé  pour  faire  sentir  toute  la 
différence  qu'A  y  a  entre  la  vraie  dévotion, 
la  piété  sincère  pour  laquelle  il  professe  le 
plus  grand  respect,  et  Thypocrisie,  qu'il 
flétrit  de  toutes  ses  forces.  Au  contraire, 
quand  il  s'agit  de  la  médecine,  Molière 
n'admet  aucune  distinction,  il  blâme  éga- 
lement l'usage  et  l'abus,  et  la  condamne 
d'une  façon  absolue  et  irrévocable. 

*  La  médecine  mérite-t-elle  d'être  traitée 
avec  tant  de  rigueur  >  ?  L'auteur  termine 
par  ces  lignes  le  chapitre  consacré  à 
l'examen  de  cette  question:  «  La  médecine 
a  pour  elle  la  sanction  du  temps,  et  sa 
cause  est  définitivement  gagnée.  A  me- 
sure que  nos  connaissances  sont  deve- 
nues plus  nombreuses  et  plus  nositives, 
l'esprit  humain  a  laissé  de  côté  1  alchimie 
et  l'astrologie,  auxquelles  Molière  assimile 
la  médecine;  celle-ci,  au  contraire,  n'a 
fait  que  grandir  avec  les  siècles,  et  s'est 
dévoloppée  sur  des  bases  de  plus  en  plus 
solides.  Elle  est,  en  outre, un  fait  essen- 
tiellement humain,  une  institution  néces- 
saire ;  elle  ne  peut  pas  ne  pas  être.  Par- 
tout ,  toujours ,  l'homme  qui  souffre 
cherche  un  soulagement  à  son  mal  ;  il  le 
demande  à  lui-même,  à  ses  semblables, 
et  voilà  le  médecin  constitué.  Elémen- 
taire, enfantine,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
premiers  âges  du  monde,  elle  devient  plus 
raisonnable,  plus  positive,  dès  que  l'intel- 
ligence de  l'homme  s'élève  ;  de  même  que 
ses  conceptions  religieuses  s'épurent,  se 
spiritualisent,  à  mesure  que,  de  l'état  de 
sauvagerie  ou  de  barbarie,  il  passe  à  une 
civilisation  plus  parfaite  ». 

>  Au  lieu  de  mer  la  médecine,  il  serait 
bien  plus  sa^e  de  chercher  à  l'améliorer. 
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de  la  débarrasser  des  erreurs  et  dés  pré- 
jugés qui  entravent  sa  marche  et  ae  la 
rendre  chaque  jour  plus  profitable .  C'est 
ce  que  n'a  pas  fait  Molière,  malgré  tout 
son  génie.  Emporté  par  son  humeur  sati- 
rique, il  n'a  vu  que  les  ridicules  des  doc- 
teurs ses  contemporains  ;  et,  pour  les 
mieux  faire  ressortir,  il  est  aUé  jusqu'à 
méconnaître  une  science  qui,  au  même 
titre  que  les  autres,  fait  partie  du  domaine 
intellectuel  de  l'homme,  et  dont  les  pro- 
grès sont  liés  aux  grands  intérêts  de  la 
société. 

Examen  rapide  de T état  de  lamédecine 
au  XVIP  siècle.  Cette  partie,  étant  elle- 
même  un  résumé,  ne  peut  guère  se  prê- 
ter à  l'analyse  ;  l'auteur  dit  en  terminant  : 
«  J'aurais  pu  donner  plus  d'étendue  à 
cette  critique  ;  mais  j'en  ai  dit  assez  pour 
faire  comprendre  l'origine  et  la  portée  des 

{>lai8anteries  dirigées  par  Molière  contre 
e3  médecins,  et  c  était  mon  unique  but». 

»  La  faiblesse  des  théories,  les  vices  de 
la  méthode,  les  ridicules  des  praticiens, 
tout  cela  ne  pouvait  manquer  de  frapper 
un  esprit  aussi  pénétrant  que  celui  de 
Molière  ;  à  cette  époque,  les  autres  scien- 
ces n'étaient  guère  plus  avancées  que  la 
médecine;  toutefois,  la  réaction  commen- 
çait à  s'opérer ,  et  la  médecine  n'était 
point  restée  stationnaire  :  Aperçu  des 
progrès  de  cette  science  :  Femel,  Bâillon, 
Influences  de  Bacon  ;  Découvertes  en 
anatomie  et  en  physiologie  :  Eustachi, 
Vésale,  Fallope,  Harvey,  Pecquet,  Syden- 
ham.  La  thérapeutique  réalise,  par 
Vimpcrtation  du  quinquina ,  une  de  ses 
1^09  grandes  conquêtes. 
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»  Si  la  médecine^  seule  parmi  tes  con- 
naissances humaines ,  était  demeurée 
étrangère  aux  progrès  qui  s'accomplis- 
saient autour  d'elle^  il  aurait  fallu^  non 
point  nier  son  existence,  mais  regretter, 

f)our  le  bien  public,  qu  elle  restât  dans 
'ornière  que  lui  avaient  creusée  les  siè- 
cles précédents;  mais  il  était  loin  d'en 
être  ainsi,  et  c'est  à  ce  moment  même 
que  Molière,  non  content  d'accabler  les 
médecins  de  ses  sarcasmes,  s'obstinait  à 
la  méconnaître.  Cîomraent  expliquer  cette 
injustice  î  Cîomment  comprendre  qu'un 
tel  homme  se  soit  laissé  entraîner  à  de 
telles  exagérations,  et  en  soit  venu  à  ce 
point  d'oublier  les  droits  sacrés  de  la 
vérité  ? 

»  Parmi  les  qualités  éminentes  oui  cons- 
tituent le  génie  de  Molière,  brillait  son 
humeur  satirique.  La  pente  naturelle  de 
son  esprit  le  portait  au  scepticisme  en- 
vers une  science  qui  présentait  et  qui 
présentera  toujours  tant  d'incertitudes. 
Une  cause  personnelle  le  rendit  complète- 
ment incrédule  :  Molière  était  malade. 
D'après  sa  biographie,  sa  maladie  remon- 
tait à  huit  ou  dix  ans  avant  sa  mort 
(1673).  Etait-ce  Un  anévrisme  qui  le  ron- 
geait pendant  la  représentation  du  Malade 
imaginaire  f  N'était-ce  pas  plutôt  une 
phthisie  pulmonaire? 

Quoi  qu'il  en  soit,- Molière  était  malade 
depuis  longtemps,  et  le  genre  de  vie  qu'il 
menait  n'était  point  fait  pour  le  guérir. 
Auteur,  acteur,  directeur  d'une  troupe  de 
comédiens,  il  se  livrait  à  un  travail  in- 
cessant, et  il  était  loin  de  trouver,  sous  le 
toit  conjugal,  le  repos  dont  il  aurait  eu 
grand  besoin.    Epns  d'une  vive  passion 
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pour  une  jeune  fille  de  vingt  ans.  il  Té- 
pousa  alors  qu'il  en  avait  plus  ae  qua- 
rante; et  cette  union,  dans  laquelle  il  avait 
espéré  trouver  le  bonheur,  fut  le  tour- 
ment de  sa  vie.  Cîoquette  jusqu'à  Toubli 
de  tous  ses  4evoirs,  cette  femme  répon- 
dit, par  une  désolante  ingratitude,  à  l'a- 
mour qu'il  avait  conçu  pour  elle.  Ainsi, 
maltraité  dans  ses  affections,  accablé  de 
travail,   atteint  d'une  maladie  grave  et 

f>arfois  douloureuse,  Molière  devait  avoir 
'âme  aigrie  ;  ses  chagrins  avaient  aug- 
menté son  penchant  à  la  raillerie,  et  y 
mêlaient  une  certaine  amertume.  Au  dé- 
but, il  avait  cherché  un  soulagement  à 
ses  maux,  avait  espéré  sans  doute  les 
guérir;  mais, soit  que  les  remèdes  fus- 
sent impuissants,  soit  que  les  agitations 
de  sa  vie  l'empêchassent  d'en  tirer  pro- 
fit, son  mal  ne  fit  que  s'aggraver.  Alors 
il  commença  à  désespérer,  et  il  nia  cette 
science  à  laquelle  il  s'était  vainement 
adressé.  La  médecine  ne  pouvait  plus 
rien  pour  lui,  il  maudit  la  médecine  en 
perdant  ses  dernières  illusions.  Peut-être 
se  sentait- il  appelé  à  enfanter  d'autres 
chefs-d'œuvre,  et  il  s'en  prenait  à  la  mé- 
decine de  ce  qu'elle  ne  lui  laissait  pas  le 
temps  de  les  mettre  au  jour.  D'abord,  il 
n'était  qu'incrédule  ;  il  se  trouvait  vis-à- 
vis  de  la  médecine  dans  cette  disposition 
où  .  sont  beaucoup  d'esprits,  éclairés  du 
reste,  mais  sceptiques  et  qui  montrent 
peu  de  confiance  dans  les  ressources  de 
cette  science  ;  plus  tard  la  haine  s'ac- 
cuse davantage,  et  vers  la  fin  elle  prend 
un  accent  violent,  désespéré,  qui  trahit 
toutes  les  souffrances  de  sa  grande  àme. 
»  Le  Malade  imaginaire  fut  la  dernière 
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expression  de  sa  pensée;  Molière  ne 
croyait  point  à  la  médecine.  En  signalant 
cette  lacune  de  son  génie,  peut-on  porter 
la  moindre  atteinte  à  la  gloire  de  ce  grand 
homme  ?  Nous  n'en  croyons  rien.  Pour  si 
grand  qu'il  fût,  il  était  homme,  et  il  a  eu 
ses  faiblesses.  Il  n'en  reste  pas  moins  un 
des  plus  beaux  génies  dont  la  France 
s'honore,  un  de  ceux  qui  brillent  du  plus 
vif  éclat  parmi  les  rois  de  l'intelligence, 
et  le  plus  illustre  des  poètes  comiques. 
Comme  ses  chefs-d'œuvre,  son  nom  est 
immortel  ;  depuis  deux  siècles,  il  n'a  fait 

Sue  grandir.  Tout  le  monde  lit  ses  comé- 
ies,  et  plus  on  les  lit,  plus  on  les  aime. 
Molière  est,  avec  Lafontaine,  son  contem- 
porain et  son  ami,  au  premier  rang  de  ces 
auteurs  privilégiés  dont  les  mots  sont  dans 
la  mémoire  de  tous  ;  ils  défraient  nos  con- 
versations et  nos  livres  ;  à  chaque  ins- 
tant, nous  leur  faisons  des  emprunts  ;* 
nous  cachons  notre  misère  dans  un  pli  de 
leur  manteau  glorieux  ;  et  nous  croyons 
avoir  beaucoup  de  mérite,  parce  que  nous 
ramassons  quelques  parcelles  des  trésors 
que  leur  génie  a  prodigués,  et  dont  ils  ont 
enrichi  le  domaine  commun». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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Séance  du  29  janvier  iS76. 


Présents  :  MM.  Ginoux^  président; 
Dumas.  Salles,  Liotard,  Bigot ,  Tri bes , 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Gouazé, 
Puech,  Pelon,  de  Grisy,  Deloche,  Dau- 
phinè,  membres  résidants  ;  Bondurand, 
membre  non-résidant  ;  Laval ,  associé- 
correspondant;  etl'abbé  Azals,  secrétaire- 
perpétuel, 

M.  l'abbé  de  Beauséjour,  membre  de 
l'Académie  de  Besançon ,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  communique  à 
l'Académie  une  lettre  de  M.  C.  Tourel,qui 
fait  hommage  à  l'Académie  de  ses  Sotc- 
vemrs  poétiques  de  la  Méditerranée. 
M.  Gaidan  veut  bien  se  charger  de  ren- 
dre compte  de  ce  travail. 

M.  Aza!s  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  : 

Cartulaire  deVAhhaye  de  Saint- Vaast 
d^Arras,  rédigé  au  xii®  siècle  par  Gui- 
man  et  publié  pour  la  première  fois,  au 
nom  de  l'Académie  d'Arras,  par  M.  le 
chanoine  Van  Drivai. 


-  24  - 

Cette  précieuse  publication  rappelle 
celle  aue  notre  confrère,  M.  Germer- 
Durana  ,  a  faite  du  CarttUaire  de  la 
cathédrale  de  Nimés, 

M.  Casimir  Tourel,  dont  nous  connais- 
sons déjà  quelques  poésies,  fait  hommage 
à  TAcadémie  d'une  brochure  en  \ers 
intitulée  :  Souvenirs  de  la  Méditerranée^ 
ou  les  bains  de  mer  au  Orau-dtù-Jtoi. 

Journal  d^ht/giéne.  —  15  novembre. 

Les  membres  de  TAcadémie  c[ui  ont 
été  chargés  de  composer  une  notice  sur 
les  collègues  que  nous  avons  perdus  font 
connaître  qu'us  acceptent  la  tâche  qui 
leur  est  confiée. 

M.deGrisy,  qui  devait  faire  une  lecture 
sur  Fénelon  missionnaire  et  prédicateur, 
cède  la  jparole  à  M.  René  Deloche,  qui 
communique  à  l'Académie  une  Notice 
sur  M.  B.  ValXy  directeur  de  l'Observatoire 
de  Marseille  et  ancien  membre  de  notre 
compagnie.  M.  René  Deloche ,  par  ce 
travail,  a  dignement  acquitté  une  dette  de 
famille.  C'était  M.  Deloche  père  qui  devait 
composer  cette  notice,  mais  la  mort  le 
surprit  avant  qu'il  eût  accompli  sa  tâche; 
et  son  fils  ,  acceptant  comme  un  legs 
pieux  cette  étude,  a  rendu  un  hommage 
mérité  à  ce  savant  modeste  et  a  signsué 
ses  principales  découvertes  astronomi- 
ques. 

Sa  lecture  commence  ainsi  : 

«  Messieurs ,  lorsque  j'ai  sollicité  de 
votre  bienveillance  rnonneur  de  rappeler 
devant  vous  la  vie  et  les  travaux  de  notre 
regretté  confrère,  M.  Benjamin  Valz,  je 
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m'étais  laissé  entraîner  par  le  désir  bien 
naturel  de  tenir  les  engagements  que  mon 
père  avait  contractés  envers  l'Académie. 
Je  ne  me  doutais  pas  alors  de  la  difficulté 
de  la  tâche  que  j'allais  entreprendre^  et 
je  croyais  trouver ,  dans  les  papiers  de 
mon  père,  une  étude  assez  avancée  pour 
pouvoir,  dans  un  délai  très-court,  vous 
présenter  un  travail  à  peu  près  complet. 
Mes  prévisions  sur  ce  point  ont  été  dé- 
çues ;  et,  en  présence  de  notes  confuses, 
de  pages  les  unes  à  peine  ébauchées,  les 
autres  rédigées  plus  complètement,  j'ai 
dû  me  résoudre  à  tout  reprendre  dès  le. 
début,  sauf  à  conserver  pieusement  dans 
mon  texte  tous  les  passages  qui  avaient 
reçu  de  mon  père  une  forme  définitive. 

»  Je  devais,  du  reste,  trouver  dans  le 
sujet  que  j'avais  à  traiter  des  difficultés 
bien  autrement  sérieuses.  Je  savais,  en 
effet,  comme  tout  le  monde  à  Nimes,  que 
M.  Benjamin  Valz  avait  consacré  sa  vie 
â  l'étude  des  sciences  ;  ma  pensée  se  por- 
tait sur  cette  tour  qui  surmonte  la  maison 
qu'il  habitait  rue  Marguerittes ,  obser- 
vatoire où  il  passait  les  nuits  à  étudier  le 
cours  des  astres,  et  où  fat  découverte  la 
planète  Némausa  ;  j'avais  appris  enfin 
qu'il  était  l'auteur  d  un  projet  qui  eût  pu 
amener  à  Nimes,  il  y  a  cmquante  ans, 
les  eaux  dont  nous  sommes  à  peine  dotés. 
Ma  surprise  a  été  grande ,  quand  j'ai 
trouvé,  mêlées  à  ces  travaux,  des  recher- 
ches sur  les  questions  les  plus  ardues  de 
l'astronomie  et  des  solutions  de  problèmes 
de  haute  analyse,  que  des  savants  de  pre- 
mier ordre  peuvent  seuls  aborder.  A  la 
vue  de  ces  nombreux  mémoires  sur  des 
sujets  si  difficiles  à  approfondir,  plus  dif- 
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fioiles  encore  à  exposer  olairement^  j'ai 
regretté  d'autant  plus  une  imprudente 
promesse;  convaincu  de  mon  insuffisance^ 
je  m'étais  décidé  à  vous  demander  de  me 
relever  de  mes  engagements  ;  mais  j'ai 
été  retenu  par  cette  pensée,  que  je  pouvais 
compter  sur  votre  bienveillance,  et  que, 
si  je  ne  vous  présentais  qu'une  esquisse  à 
peme  ébauchée  d'une  vie  si  bien  remplie, 
vos  souvenirs  combleraient  fiacilement  les 
lacunes  de  mon  travail  ». 

M.  Deloche  fait  ensuite  connaître  les 
premières  années  de  M.  Benjamin  Valz  : 

«  Il  naquit  le  27  mai  1787,  aux  appro- 
ches de  cette  révolution  qui,  après  des 
débuts  pacifiques ,  finit  par  couvrir  la 
France  de  deuil  et  de  ruines.  Son  père  fut 
une  des  dernières  victimes  de  la  Terreur, 
de  ce  régime  sanglant  qui  ne  pardonnait 
pas  le  modérantisme,  même  enez  un  ré- 
publicain sincère.  Sa  mère,  plongée  dans 
la  douleur,  s'isola  dès-lors  complètement 
du  monde,  pour  ne  plus  connfiitre  de  la 
vie  que  les  devoirs  qu'elle  impose.  Cet 
austère  milieu  était  peu  favorable  aux 
élans  de  l'imagination,  et  il  n'y  pouvait 
germer  que  des  pensées  sérieuses.  Aussi 
les  facultés  de  réflexion  et  de  raison- 
nement dont  Benjamin  Valz  était  doué 
furent  les  seules  à  se  développer ,  et 
ses  dispositions,  naturellement  inclinées 
vers  les  connaissances  positives,  se  pro- 
noncèrent d'autant  plus  dans  ce  sens  ». 

Après  quelques  indications  sur  les  an- 
nées de  collège  de  M.  Benjamin  Valz, 
M.  Deloche  explique  comment  notre 
jeune  compatriote  se  trouva  conduit  à 
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étudier  lee  astres  et  notamment  les  co- 
mètes. Il  analyse  ensuite  Tintéressi^ 
discours  prononcé  par  M.  Valz  sur  la 
périodicité  des  comètes^le  jour  de  son  ad- 
mission à  TAcadèmie  du  Gard,  dans  la 
séance  publique  du  16  août  1819,  et  le 
mémoire  qui  valut  à  l'astronome  nimois, 
avec  le  titre  de  membre  correspondant  à 
rinstitut,  la  médaille  d'or  accordée  en 
1832  au  concours  d'astronomie.  Après 
avoir  rappelé  la  grande  fécondité  scienti- 
fique de  M.  Valz,  M.  Deloche  signale  la 
merveilleuse  perspicacité  de  notre  con- 
frère dans  les  choses  de  l'astronomie.  Il 
en  donne  pour  preuve  un  mémoire,  adressé 
en  1835  à  l'Académie  des  sciences  ,  et 
indiquant  l'existence  d'une  planète  até- 
delà  c^Uranus  (planète  découverte  dix 
ans  après  par  M.  Le  verrier),  et  des  obser- 
vations d'étoiles  filantes  faites  à  Nimes 
en  1837.  longtemps  avant  qu'on  eût  re- 
connu 1  intérêt  qui  s'attache  à  ces  obser- 
vations. 

M.  Deloche  continue  ainsi  : 

»  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
M.  Benjamin  Valz  fût  absorbé  par  les 
études  astronomiques.  Ses  dispositions 
naturelles  et  l'éducation  qu'il  avait  reçue 
avaient  développé  en  lui  les  facultés  du 
raisonnement  et  de  la  réflexion,  et  il  se 
trouvait  prêt  à  parcourir  avec  les  mêmes 
succès  toutes  les  carrières  où  ces  facul- 
tés trouvent  plus  habituellement  leur 
application.  Les  circonstances  l'avaient 
fait  astronome ,  mais  il  avait  quelaue 
temps  failli  être  ingénieur  ;  et  dans  le  lait 
on  peut  dire  que,  pendant  toute  sa  vie,  il 
fut  à  la  fois  l'un  et  l'autre  ». 
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Pourles  travaux  d'ingénieur  de  M.  Valz, 
M.  Deloche  se  borne  à  citer  ceux  qui  sont 
relatifs  aux  eaux  de  Nimes  et  aux  ports 
de  Marseille  ;  il  poursuit  ainsi  : 

c  Ces  études^  ces  projets,  malgré  leurs 
qualités  réelles,  n'étaient  pour  M.  Valz 
qu'une  distraction  à  ses  travaux  astrono- 
miques. C'était  à  eux  qu'il  revenait  tou- 
jours avec  une  prédilection  marquée.  Les 
comètes,  les  planètes,  les  appareils  astro- 
nomiques, les  méthodes  d'observation,  les 
sciences  mathématiques,  auxquelles  les 
astronomes  ont  si  souvent  recours,  finirent 
par  absorber  tous  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  de  directeur  de  l'ob- 
servatoire de  Marseille.  C'est  au  milieu 
de  ces  occupations  sérieuses,  continuées 
même  après  sa  mise  à  la  retraite,  oue  la 
mort  vint  le  prendre,  le  22  avril  1867.  Il 
avait  vécu  près  de  quatre-vingts  ans, 
dont  soixante  au  moins  avaient  été  con- 
sacrés au  culte  exclusif  de  la  science  ». 

M.  Deloche  termine  en  faisant  ressortir 
l'éloquence  de  cette  vie  si  longue  et  si 
bien  remplie,  et  la  résume  en  deux  mots  : 
amour  du  travail  et  dévouement  à  la 
science.  . 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


^«MW»^^»M>^W<M«M»<»<»»««» 


Séance  du  i2  févrim'. 


Présents  :  MM.  Ginoux  ^  président  ; 
Dumas,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Tribes, 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Puech, 
Faudon,  de  Grisy,  Doze,  Deloche,  mem- 
bres titulQ-ires  ;  Bondurand,  membre  non- 
résidant  ;  Laval,  associé-correspondant  ; 
et  Tabbé  Aza!s,  secrétaire^erpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Mémoires  de r Académie  des  sciences ^ 
belles-lettres  et  arts,  de  Clermont-Fer» 
randy  t.  xvi. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de 
V arrondissement  de  Boulogne-sur^Mer  , 
t.  IV,  1870  à  1872. 

Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  France^  1874. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  his-' 
toriques  et  naturelles  de  Semur.  Côte- 
d'Or.  Onzième  année,  1874. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture  y 
industrie,  scie^ices  et  arts,  du  départe^ 
ment  de  la  Lozère.  Octobre  et  novembre, 
1875. 

Revue  Savoisienne,  Janvier  1876. 
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Le  Courrier  de  Vaugelai.  N*  19, 1876. 

Le  cimetière  de  Caroude  et  la  coexis- 
tence de  Vtcsage  des  instruments  de  pierre 
avec  ceuco  de  bronze  et  de  fer  jiMouà 
V  époque  mérovingienne  y  par  M.  Milles- 
camps. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d^archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôtne,  56*  livraison,  1876. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  Nou- 
velle série,  t.  rv,  1875. 

'  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique, 
voulant  favoriser  la  publication  des  docu- 
ments inédits  relatiis  aux  étatç  généraux 
du  XIV*  au  XVII*  siècle,  demande  qu'on  lui 
fasse  connaître  les  documents  manuscrits 
qui  se  trouvent  dans  les  archives  départe- 
mentales, et  ceux  qui  pourraient  exister 
dans  les  collections  particulières. 

M.  Liotard,  trésorier,  rend  compte  de  la 
situation  financière  de  TAcadémie.  Nos 
recettes  se"composent  de  1,555  fr.  de  co- 
tisations, provenant  des  membres  rési- 
dants ,  non-résidants ,  associés-corres- 
pondants et  droits  de  diplôme  ;  de  1^600 
ir.  de  subventions  accordées  par  le  mmis- 
tère.  le  département  et  la  ville;  de  32  fr.  50 
produit  de  la  vente  de  nos  Mémoires  et 
de  nos  Procès-Verbaux,  et  d'un  excédant 
de  197  fr.  de  Tannée  précédente.  Il  n'y  a 
que  cinq  cotisations  en  souffrance. 

Nos  dépenses,  qui  se    composent  des 

t'etons  de  présence  accordés  aux  mem- 
bres qui  assistent  aux  séances,  du  1*' 
prix  et  de  deux  seconds  prix  accordés 
aux  lauréats  du  dernier  concours,  des 
firais  d'impression   de  nos  Mémoires   et 
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d'autres  firais  accessoires  y  s'ôlèvetit   à 
3,095  fr.  60. 

L'Académie  rend  hommage  au  zèle 
qu'à  montré  M.  le  trésorier  pour  la  ges- 
tion de  ses  finances  et  lui  vote  des  remer- 
ctments. 

M.  de  Chnsy  donne  lecture  de  la  pre- 
mière partie  de  son  étude  sur  Fénelon 
miêsionnaire  et  prédicateur. 

Ce  qui  fait  le  charme  et  l'unité  des 
Dialogues  sur  l'éloquence  et  des  trop 
rares  sermons,  écrits  ou  improvisés,  de 
Fénelon,  c'est  qu'ils  portent  tous  la  mar- 

2ue  d'une  vocation  particulière.  Si  l'abbé 
e  Fénelon  tient  de  ses  origines  la  no- 
blesse et  la  fortune,  tout  jeune  il  se  pas- 
sionne pour  les  grands  orateurs  de  1  an- 
tiquité ,  et  brûle ,  le  temps  venu ,  de 
convertir  les  pécheurs  et  d'éclairer  les 
infidèles.  De  là  ses  premiers  travaux  sur 
l'éloauence,  et  les  œuvres  non  moins  ad- 
mirables de  son  apostolat.  On  ne  peut  étu- 
dier ceux-là  sans  y  trouver  la  théorie 
oratoire  dont  les  autres,  dans  le  détail  et 
dans  l'ensemble,  ne  sont  que  l'application 
pratique  et  rigoureuse.  Les  Dialogues, 
en  efPetj  là  surtout  où  ils  traitent  de  l'élo- 
qnence  de  la  chaire,  retracent,  à  ce  qu'il 
semble,  les  lignes  délicates  d'un  portrait, 
lequel,  à  le  regarder  de  près,  est  celui  de 
Fénelon  prédicateur.  De  môme  les  ser- 
mons, qu  ils  soient  achevés  ou  à  l'état  de 
plans  imparfaits,  sont  l'expression  ft*ap- 
pante  de  cet  idéal  du  missionnaire,  c'est- 
à-dire  de  ce  prêtre  dpnt  le  cœur  battait  si 
fort,  dès  l'adolescence,  pour  le  salut  de 
ses  semblables.  On  essaiera  donc,  dans 
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une  étude  spéciale^  de  comprendre  et  de 
juger  des  ouvrages  où  Fénelon,  toujours 
écrivain  supérieur,  s'inspire,  comme  ora- 
teur, d'un  certain  modèle  formé  d'après 
les  anciens ,  et  auquel  il  communique, 
d'après  lui-même,  une  poésie  et  une  vé- 
rité extraordinaires. 


Fénelon,  et  c'est  là  un  point  essentiel 

5u'il  importe  de  remarquer,  met  en  ses 
Halopues,  l'un  de  ses  premiers  ouvrages, 
l'esprit  et  l'imagination  du  missionnaire  ; 
c'est  cette  vocation  qui  les  explique  et  les 
justifie.  Né  pour  l'action  autant  que  pour 
l'étude,  Fénelon  agit  sous  l'inspiration  de 
l'amour  divin  ;  et  il  écrit  sur  r  éloquence 
de  la  chaire  en  disciple  nourri  des  doc- 
trines de  S.   Augustin.    La  forme  qu'il 
donne  à  son  traité,  cette  forme  de  Lialo^ 
gtées,  il  l'emprunte  autant  à  celui-ci  qu'au 
maître  commun,  à  Platon,  dontl'évèque 
d'Hippone  suit  de  préférence  la  sublime 
et  poétique  méthode.  Pour  le  fond,  c'est  à 
la  méditation  qu'il  le  doit,  et  à  cette  idée 
du  prédicateur  tel  qu'il  le  conçoit  et  tel 
qu'il  voudrait  être  lui-même.  Dès  le  com- 
mencement ,  il  s'efforce  t  d'arracher  le 
moi  des  derniers  replis  du  cœur ...  ».  Il 
a  soif  «  d'annoncer  le  Seigneur  à  ceux 
qui  l'ignorent,  d'en  rappeler  le  souvenir  à 
ceux   qui    l'oublient...».    Il    brûle   de 
«  communiquer  aux  autres  cette  science 
et  cet  amour  céleste . . . ,  de  l'annoncer  à 
tous  les  peuples  de  l'univers ...  ».  Il  veut 
«  passer  au-delà    des    mers ,   jusqu'au 
bout  de  la  terre,  pour  faire  connaître  et 
aimer  le  Père  commun  aux  peuples  qui 
ont  oublié  sa  grandeur. . .  ».  Ainsi,  non 
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content  de  donner,  sous  la  plus  agréable 
des  formes,  les  préceptes  d'une  théorie 
^ue  son  esprit  plein  de  ressources  fait 
jaillir  des  profondeurs  mêmes  de  la  tradi- 
tion, Fénelon  s'apprête  à  l'autoriser  de 
son  exemple,  et  à  mettre  au  service  de 
l'éloquence  une  parole  qui  paraîtra  origi- 
nale, dans  le  temps  où  le  langage  de  la 
chaire  atteignait  au  plus  haut  pomt  de  la 
perfection.  Cet  idéal  auquel  il  s'attache, 
qu'il  ne  cesse  de  poursuivre,  Fénelon  va 
le  réaliser,  on  sait  comment,  dans  ces 
merveilleux  discours  oui  nous  restent. 
Bien  mieux,  ses  écrits  de  spiritualité,  ses 
lettres  de  direction,  en  réfléchiront  aussi 
les  traits  délicats  et  la  grâce  incompara- 
ble. En  le  cherchant  avec  soin ,  on  le 
retrouve  jusqu'en  ces  écrits  où  la  piété 
d'un  saint  s'exprime  dans  la  langue  des 
orateurs  ;  et  partout  il  est  conforme  à 
l'esprit  des  Dialogues  sur  Véloquence. 
Mais,  il  faut  le  dire,  c'est  bien  sans  pré- 
tention littéraire  que  Fénelon  veut  prê- 
cher l'évangile  aux  nations.  En  effet, 
comme  missionnaire  ,  animé  par  Dieu 
même  à  la  conquête  des  âmes,  u  a  pour 
modèle  le  Christ,  et  avec  le  Christ,  Moïse 
et  les  Prophètes,  dont  il  prendra  si  heu- 
reusement les  expressions.  A  l'exemple 
de  ces  divins  docteurs,  il  n'a  d'autre  am- 
bition déclarée  que  d'être  familier  et 
populaire  ;  que  d'atteindre  naturellement 
et  sans  effort  à  la  persuasion.  Comme  les 
apôtres,  il  choisira,  afin  d'opérer  le  salut 
des  chrétiens,  tout  ce  qui  est  noble,  vif  et 
touchant  ;  et  par  là  son  accent,  plein  d'un 
enthousiasme  lyrique,  aura  quelquefois  la 
magnificence  et  la  simplicité  profonde 
des  deux  Testaments.   Que  veut-il  en- 
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core^  cet  apdtre  des  temps  nouveaux, 
sinon  recommencer  pour  sa  part,  au 
moyen  de  la  conversion  des  peuples,  le 
grand  miracle  du  christianisme  ;  établir 
sur  la  terre  «  le  royaume  de  Dieu  qui  vient 
du  ciel  »,  et  qui  c  devait  soumettre  au 
vrai  Dieu  toutes  les  nations  de  l'univers  ». 
Ne  sait-il  pas  c  que  les  philosophes 
avaient  raisonné  sans  convertir  les  nom- 
mes et  sans  se  convertir  eux-mêmes  ?  » 
Aussi  appuiera-t-il  le  moins  possible  la 
prédication  de  TEvangile  sur  les  fonde- 
ments fragiles  de  la  nature.  Car  le  pro- 
dige de  l'éloquence  chrétienne,  de  celle 
quil  porte  en  lui,  c'est  de  s'ouvrir  Içs 
cœurs,  non  à  force  de  raisonnements, 
mais  par  une  sorte  de  persuasion  qui 
vient  «  de  l'opération  de  la  grâce  » 


Ce  qu'il  faut  d'abord  remarquer,  c'est 
que  Fénelon,  à  le  juger  par  ses  sermons 
n'est  pas,  en  théorie  du  moins,  de  cette 
grande  école  dont  Bossuet  et  Bourdaloue 
sont  les  chefs  et  qui  n'a  point  eu  de  ri- 
vale après  eux.  Le  sermon  n'est  pas  pour 
lui,  dans  sa  constitution  propre,  ce  qu'il 
fut  pour  ces  modèles  tout  classiques  et 
durables  :  tandis  que  ceux-ci  donnent  à 
ce  genre  d'éloquence  une  forme  régulière, 
Fénelon,  par  un  effort  de  son  génie,  brise 
cette  forme  arrêtée,  et  fait  remonter  le 
sermon  aux  sources  primitives.  Sa  parole, 
dégagée  de  toute  convention  étroite,  s'af- 
franchit là  où  celle  de  Bourdaloue  reste 
comme  assujettie  à  des  règles  fixes  et 
déterminées.  Sans  porter  attemte  aux  fon- 
dements de  la  théologie,  sans  modifier  en 
rien  la  morale  chrétienne,  Fénelon  tente 
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né&nmoiiis  de  construire,  sur  au  plan 
élargi,  original  et  neuf,  tout  l'édifice  ae  la 
prédication.  En  même  tem]^s  peut-être 

Su'il  songe  à  lui-même,  et  qu'il  se  flatte 
ans  sa  tentative,  quand  il  compose  ses 
Dialogues,  il  étend  plus  loin  ses  regards, 
et  déplace  les  limites  d'un  art,  cehii  du 
sermon,  lequel  se  renferme,  à  ses  yeux, 
dans  le  cercle  trop  restreint  d'une  théorie 
absolue  et  tenue  pour  infranchissable. 
C'est  aussi  le  lettré,  l'homme  d'esprit  qui 
exerce  sa  critique  sur  un  genre  qu  il  croit 
susceptible  de  changement 

Ainsi  Fénelon,  cet  esprit  si  fin,  si  péné- 
trant, d'un  goût  si  exercé,  se  prit  à  juger 
par  comparaison  les  anciens  prédicateurs 
et  les  modernes  ;  les  uns  qu'il  avait  appro- 
fondis, les  autres  qu'il  écoutait  chaque 
jour  avec  tout  le  monde,  et  sur  lesquels 
il  portait  déjà  une  s^itence  motivée,  mais 
très-sévère.  Aux  premiers,  c'est-à-dire 
aux  Pères  de  l'Eglise,  il  accorde  l'auto- 
rité de  la  doctrine  et  les.  qualités  qui  dis- 
tinguent les  modèles.  Quant  à  leurs  dé- 
fauts, il  les  impute  au  siècle  où  ils  ont 
paru.  Cependant,  s'il  les  critique,  on  sent 
bien  qu'il  s'y  résigne,  plutôt  en  avocat 
qui  défend  sa  cause  et  cherche  à  sauver 
son  client,  qu'en  juge  vraiment  armé  deé 
rigueurd  de  la  justice.  Il  irait  volontiers 
jusqu'à  aimer  en  eux  ce  qui  est  odieux  à 
auiconque  met  la  pureté  de  la  diction  au- 
dessus  de  toutes  choses  ;  on  dirait  qu'il 
estime  particulièrement,  en  ces  maîtres 
de  l'apologie  et  de  la  parole  familière,  ce 
ie  ne  sais  quoi  qui  sent  les  hasards  de  la 
lutte  et  respire  le  féu  du  zèle  apostolique. 
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Fènelon^  dans  ses  Dialogues,  veut  donc 
former ,  avant  tout ,   comme  le  dit  La 
Bruyère,  «  un  apôtre  qui  fait  des  conver- 
sions »  ou  encore  ce  que  le  même  écri- 
vain, pariant  des  Vincents  et  des  Xaviers, 
appelle  «  des  hommes  apostoliques  ».   Il 
veut,  non  sans  penser  secrètement  à  lui- 
même,  les  préparer  «  aux  grands  travaux 
et  aux  heureuses  missions  ».  A  ses  yeux, 
prêcher,  c'est  instruire,  c'est  ouvrir  *à  la 
lumière  les  yeux  qu'aveugle  l'ignorance, 
c'est  rendre  meilleurs  les  hommes  que 
leurs  passions  dominent,  c'est  travaiuer 
à  l'œuvre  du  bien  et  de  la  sanctification, 
non  pas  en  se  servant,  comme  font  les 
prédicateurs  sans  mission,  d'un  art  cal- 
culé, qui  cherche  à  se  montrer,  ou  des 
vains  oripeaux  d'une  fausse  rhétorique, 
mais  du  grand  art  simple  et  naturel,  de 
cette  éloquence  qui  prend  sa  source  au 
fond  du  cœur  et  qui  jaillit  en  flots  abon- 
dants. Lui  aussi  il  entend  que  le  sermon, 
en  toute  rencontre,  atteigne  son  objet,  et 
qu'il  soit  fait  pour  les  sbuditeurs.  A  la  so- 
ciété polie,  au  monde  élégant,  il  réserve 
les  discours  qui  produisent  un  bel  effet, 
les  morceaux  étudiés,  les  pièces  d'élo- 
auence,  et  l'élévation  unie  aux  charmes 
de  la  diction .  Mais  au  peuple,  mais  à 
nous  tous,  que  faut- il  ?  On  le  verra  bien- 
tôt par  le  détail.  Il  faut,  pour  que  la  se- 
mence du  bien  ne  tombe  pas  sur  un  sol 
aride,  une  éloauence  à  la  fois  sensible  et 
saisissante  ;  aes  raisons  qui  nous  tou- 
chent, des  images  oui  nous  frappent,  une 
parole  qui  produise  la  persuasion.   Certes 
les  sermons  au  temps  de  Fénelon  ne  man- 
quaient pas.  Jamais  peut-être  on  n'a  tant 
prêché;  néanmoins  les  conversions  étaient 
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rares^  et  parmi  les  gens  du  siècle  quel- 
ques-uns seulement  firent  un  heureux 
éclat.  Etait-ce  assez  pour  Fènelon^  jeune, 
ardent  y  dévoré  du  feu  de  Tapostolat  ? 
Etait-ce  assez  pour  ce  disciple  assidu 
des  Pères,  et  surtout  de  S.  Augustin,  dont 
il  lisait  et  méditait  les  sermons  si  simples 
et  si  familiers  ?  Etait-ce  assez  enfin  pour 
cet  apôtre 
comme  on 
teur  ne  doit 
tenait  pour  nécessaire  que  l'on  usât  de  la 
parole  au  moins  afin  de  persuader^   de 

Ï>eindre  et  de  toucher  ?  Sans  doute  il  ne 
ui  sera  pas  donné  de  franchir  Tespace 
des  mers,  et  de  propager  la  foi  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Il  n'aura  même 
pas  le  bonheur,  comme  S.  Augustin,  de 
prêcher  le  plus  souvent  dans  un  petit  vil- 
lage de  mariniers,  de  laboureurs  et  de 
marchands.  Cependant,  par  un  instinct 
merveilleux  des  besoins  de  l'homme  et  de 
l'avenir  des  sociétés  modernes,  il  rêve 
aussi  un  prédicateur  qui,  homme  de  bien 
et  de  génie,  soit  l'apôtre  des  peuples  et  le 
missionnaire  des  infortunés.  S'il  remonte 
jusqu'aux  Pères  avec  tant  de  persistance, 
c'est  qu'ils  ont  créé  et  tiré  de  leur  fonds 
apostolique  la  touchante  homélie,  l'ins- 
truction vive,  courte  et  pittoresque  ;  c'est 
qu'ils  ont  su  parler  divinement  la  langue 
commune  et  populaire,  descendre  digne- 
ment jusqu'aux  foules  attentives  et  pres- 
sées sous  le  feu  de  leurs  regards  ;  c'est 
qu'enfin  ils  ont  fait  servir  les  plus  belles 
ressources  de  leur  esprit  à  la  propagation 
universelle  des  vérités  du  christianisme. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  26  février  1876. 


Présents  :  MM.  Im-Thurn ,  vice^ 
président,  remplissant  les  fonctions  de 

Ê résident  ;  Dumas  ,  Aurès  ,  Germer- 
Durand,  Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières, 
Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Gouazé,  Puech, 
Pelon,  Faudon,  Bolze,  de  Grisy,  Delo- 
che,  Dauphiné,  membres  résidants  ;  Bon- 
durand,  membre  non-résidant  ;  Laval, 
associé- correspondant  ;  et  l'abbé  Azaïs, 
secrétaire'perpéti^l . 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

M.  Chabouillet,  secrétaire  de  la  section 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  his- 
toriq^ues  et  des  Sociétés  savantes,  écrit  au 

f>résident  de  l'Académie  du  Gard  pour 
'informer  que  notre  compagnie  est  ctési- 
gnée  par  le  Comité  pour  recevoir  une  des 
trois  médailles  d'or,  de  mille  francs  cha- 
cune, réservées  aux  sociétés  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  l'archéo- 
logie.  L'annonce  de  ce  prix,  qui  vient 
récompenser  soit  les  fouilles  archéologi- 
ques, soit  les  études  épigraphiques  faites 
par  l'Académie,  est  accueillie  avec  joie, 
et  le  secrétaire-perpétuel  est  chargé  de 
transmettre  au  Comité  des  travaux  nisto- 
riques  les  remer ciments  de  notre  société. 
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Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  é^ agriculture^ 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Second  et 
troisième  trimestres  de  1875. 

Romaniay  n®  17,  janvier  1876. 

Mémoires  de  F  Académie  des  tciences, 
inscriptions  et  beUes^ttres  de  ToulousCy 
t.  vn«. 

La  musique  à  Abbeville,  1875-1876. 
Souvenirs  <run  musicien. 

Dana  Blanca.  Poésie  dramatique  , 
par  Antonin  Martin. 

Bulletin  de  la  Société  aceidémiqt^  de 
Boulogne.  Années  1871-1872. 

A  cadémie  d*A  miens .  Notice  sur  J .  -  B . 
Obry. 

La  Cèze,  Journal  hebdomadaire  non 
politique  de  Bagnols. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publi- 
que informe  l'Académie  du  Gard  que, 
par  un  arrêté  en  date  du  20  janvier  der- 
nier, il  a  décidé  que  la  14*  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements aurait  lieu  à  la  Sorbonne,  au 
mois  d'avril  1876,  et  que  des  séances  de 
lectures  et  de  conférences  publiques  se- 
raient faites,  pendant  les  journées  des 
mercredi  19,  jeudi  20  et  vendredi  21 
avril. 

Le  samedi  22  avril,  M.  le  Ministre  pré- 
sidera la  séance  générale,  dans  laquelle 
seront  distribués  les  récompenses  et  en- 
couragements accordés  aux  Sociétés 
savantes  et  aux  savants. 
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Les  membres  de  l'Âcadèmie  qui  désire- 
raient assister  à  ces  séances  sont  invi- 
tés à  se  faire  inscrire  au  plus  tôt. 

M.  E.  Germer-Durand  fait  part  à  l'A- 
cadémie de  la  découverte  d'une  impor- 
tante inscription  : 

«  Le  25  janvier  dernier^  dit-il,  je  fus 
averti  par  M.  Bard ,  concierge  de  la 
Maison-Carrée,  que  des  paveurs,  en  répa- 
rant la  banquette  d'un  trottoir,  rue  de 
la  Lampèze ,  non  loin  du  Castellum 
divisoriumy  avaient  remarqué  une  pierre 
sur  deux  faces  de  laquelle  étaient  gravés 
des  caractères  «  indéchiffrables  ».  M.  de 
Bérard,  sous-bibliothécaire,  s'étant  trans- 

Eorté  immédiatement  sur  les  lieux,  revint 
ientôt  avec  un  ouvrier  portant  la  pierre 
sur  son  épaule  ;  et  c'est  ainsi  que,  moyen- 
nant un  nonnéte  pourboire  aonné  à  ce 
Saveur ,  notre  collection  s'est  enrichie 
'un  monument  dont  j'étais  loin  tout 
d'abord  de  soupçonner  le  prix.  Car  ce 
n'est  qu'après  vmgt-quatre  heures  d'ef- 
forts et  d  essais  de  déchiffrement,  pour- 
suivis avec  obstination,  de  concert  avec 
mon  fils  François,  sur  l'estampage  que 
nous  en  avions  tiré,  que  je  commençai  à 
y  voir  un  peu  clair.  Ce  qui  m'avait  rendu, 
pendant  quelque  temps,  toute  lecture  im- 
possible, c'est  que  je  voulais  lire  les  deux 
faces  inscrites  indépendamment  l'une  de 
l'autre.  Ce  n'est  que  lorsque  mon  colla- 
borateur m'eut  suggéré  l'idée  de  suivre 
les  lignes  d'une  face  sur  l'autre,  que  je 
vis  apparaître,  en  caractères  grecs  d'un 
archaïsme  tout  particulier,  un  texte  dont 
la  physionomie  celtique  me  parut    évi- 
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dente^  surtout  quand  j'y  eus  constaté  la 
présence  du  verbe  aeae  et  de  l'adverbe 
BPATOTAE,  déjà  connus  par  l'inscription 
de  notre  Nymphée,  si  savamment  étudiée 
par  M.  Aurés  et  si  heureusement  traduite 
par  M.  Ad.  Pictet. 

»  Une  fois  en  possession  d'une  lecture 
incontestable,  il  était  naturel  d'essayer 
une  interprétation.  Je  l'ai  fait,  et  sans 
chance  d'erreur  pour  les  trois  premières 
lignes,  dont  l'analogie  avec  l'inscription 
du  Nymphée  est  tout  à  fait  frappante. 
Mais  quand  il  s'est  agi  d'aller  plus  loin, 
je  n'ai  pas  osé  me  risquer  dans  les  con- 
jectures, et  je  laisse  aux  savants  spé- 
ciaux, aux  celtistes  de  profession,  à  nous 
apprendre  quels  sont  les  objets  que  Cas- 
sitalus,  de  Vers,  a  offerts  sur  V  ordre  def... 

»  J'ai  dit  que  le  caractère  grec  de  cette 
inscription  est  d'un  archaïsme  extrême- 
ment prononcé.  En  effet,  bien  aue  celle 
du  Nymphée  soit  déjà  remarqua  oie  sous 
ce  rapport  et  qu'on  y  rencontre  des  a  , 
dus  B ,  des  P  ,  d'une  forme  singulière  , 
elle  ne  contient  pas  de  E  (  sigma  carré  ) 
tandis  que  l'inscription  de  Cassitaltùs  n'en 
connaît  point  d'autre.  Aussi  croyons-nous 
que  le  texte  celtique  que  nous  venons  de 
recueillir  est  le  plus  ancien  de  ceux  qui 
sont  connus,  et  que,  chronologiquement, 
il  prime,  et  de  beaucoup,  l'inscription  des 
Matreho  Namausicabo,  laquelle  était  jus- 
qu'à présent  considérée  comme  la  plus 
ancienne. 

»  Afin  de  mettre  ce  texte  à  la  disposi- 
tion de  ceux  qu'il  peut  intéresser,  mon 
fils  s'est  empressé  de  faire  parvenir  au 
Ministre,  pour  le  Cîomité  des  Sociétés  sa- 
vantes :  1°  un  estampage  en  papier  ;  et 
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2^  queloues  jours  après,  un  moulage  en 
plâtre  aes  deux  faces  ae  ce  pilastre  qui 
portent  Tinscription. 

»  Cette  heureuse  découverte  porte  à 
cinq  le  chiffre  des  inscriptions  celtiques 
en  caractères  grecs  trouvées  dans  le  midi  : 
1  à  Vaison  ;  2  à  Saint-Rémy  ;  et  2  à 
Nimes. 

M.  ÂURÈs  fait  remarquer  que  toutes 
les  incriptions  celtiques  trouvées  dans  le 
Midi  sont  en  caractères  grecs  ;  tandis 
Que  toutes  celles  qui  ont  été  trouvées 
dans  le  centre  ou  le  nord,  au  nombre  de 
huit,  sont  en  caractères  latins. 

•  M.  de  Barthélémy,  averti  par  cette 
communication,  a  prié  M.  Aurès  défaire 
exécuter^  pour  le  Musée  de  Saint-Germain, 
un  fac-simile  complet  de  la  pierre. 

M.  Ch.  LiOTARD  dépose  sur  le  bureau  une 
arme  en  bronze,  remarquable  par  sa  belle 
conservation,  et  que  le  propriétaire  pro- 
pose à  la  ville  d'acquérir  pour  ses  collec- 
tions. Cette  arme,  que  M.  Germer-Durand 
Sensé ètreun  glaive  mithriaaue,  couteau 
estiné  à  égorger  le  taureau  dans  le  sacri- 
fice du  taurobole  ,  aurait  été  trouvée  , 
d'après  le  dire  du  propriétaire,  non  loin  de 
la  Tourmagne,  sous  un  clapas. 

MM.  Aurès  et  Germer-Durand  estiment 
qu'il  serait  bon  de  se  procurer  quelques 
renseignements  plus  précis  sur  le  heu, 
la  date  et  les  circonstances  de  la  décou- 
verte de  «  cette  belle  antique  » . 

M.  GouAZÉ  donne  lecture  d'une  intéres- 
sante notice  sur  notre  regretté  confrère 
M.  Léon  Blanchard,  trop  tôt  enlevé  aux 
travaux  de  l'Académie.    Il  rappelle  les 


discours  remimiuables  du  ma^strat  wr 
les  anciennes  institutions  judiciaires  de 
Nimes,  prononcés  aux  rentrées  solea*- 
nelles  de  la  Cour  d'Appel»  et  la  leoture 
si  attachante  de  Tacadéinicien  sur  le 
jMçe  du  point  cChonneur  à  Nimef, 

M.  de  Grisy  lit  la  seconde  partie  de  son 
étude  sur  Fénelon  misstofmaire  et  prédi- 
cateur. 

Après  avoir  exposé,  dans  la  deuxième 
partie  de  son  étude,  la  doctrine  des  Dior- 
loguessur  V éloquence,  M.  de  Grisy,  pas- 
sant de  la  théorie  à  l'application,  montre 
Fénelon  mettant  lui-même  en  pratique 
les  préceptes  qu'il  vient  de  donner  sur 
Tart  si  délicat  de  la  prédication.  Puis^ 
M.  de  Grisy  fait  une  revue  exacte  des 
sermons  et  des  plans  de  sermons  qu'à 
laissés  Fénelon  ;  et ,  avant  de  conclure, 
il  résume  ainsi  son  jugement  sur  Fénelon 
considéré  comme  prédicateur  : 

«  Trois  périodes,  ce  me  semble,  ont 
marqué  la  carrière  oratoire  de  Fénelon. 
Il  y  a  d'abord  la  période  d'enthousiasme, 
que  résume,  dans  sa  ferveur  poétique,  le 
Sermon  pour  la  fête  de  V Epiphanie.  Ce 
qui  fait  de  ce  sermon  le  type  achevé  de 
tous  ceux  que  prononça  l'aobé  de  Féne- 
lon avant  et  un  peu  après  1685,  c'est  le 
lieu  où  il  fut  prêché,  l'église  des  missions 
étrangères,  l'auditoire,  où  se  trouvaient 
les  ambassadeurs  de  Siam,  ce  pays  déjà 
conquis  à  l'évangile  par  le  dévouement 
des  missionnaires,  enfin  le  style  et  les  fi- 
gures, la  sublimité  et  la  véhémence  de 
FEcriture,  qui  sont  comme  autant  de  si- 
gnes par  lesquels  se  trahit  la  vocation  du 


—  44  — 

jeune  et  charitable  apôtre.  Depuis  dix 
ans^  Fénelon  instruisait  et  dirigeait  les 
âmes.  A  peine  élevé  au  sacerdoce^  il 
brûle  d'évangéliser  les  peuples  ;  sa  parole 
a  déjà  ce  tour  vif  et  passionné  qu'il  por- 
tera jusque  dans  Thomélie.  Aussi^  quand 
il  lui  fut  donné  c  d'épancher  enfin  son 
cœur  devant  ces  autels  des  missions  i^, 
c'est,  ainsi  qu'il  l'a  dit,  c  dans  un  trans- 
port de  ioie  »  qu'il  prêcha  c  dans  une 
maison  d  où  sortent  les  hommes  par  qui 
les  restes  de  la  gentilité  entendent  l'heu- 
reuse nouvelle».  Faut- il  s'étonner  si  un 
tel  discours,  prononcé  par  une  telle  bou- 
che, est  plutôt  un  hymme,  une  prière, 
qu'un  sermon  étudié  et  méthodique  ?  Si  le 

Ï)rédicateur  que  sa  faiblesse  retient  si 
oin  des  c  extrémités  de  l'Orient  »,  et  que 
n'eussent  arrêté  ni  «  les  sables  brûlants, 
ni  les  montagnes,  ni  les  côtes  barbares  », 
mit  toute  son  âme  et  toute  l'abondance  de 
son  inspiration  en  ce  discours  qui  est, 
du  commencement  à  la  fin,  une  adorable 
mélodie,  où  la  piété  la  plus  profonde  se 
mêle  au  prosélytisme  du  plus  noble  apos- 
tolat t  D  ailleurs,  la  même  année,  au  sein 
du  royaume,  Fénelon,  que  ses  études,  sa 
vocation  et  surtout  sa  charité,  y  prépa- 
raient si  bien,  allait,  missionnaire  au  roi, 
montrer  l'évangile  aux  provinces  et  récon- 
cilier avec  le  catholicisme  ses  frères  sépa- 
rés du  Poitou.  Il  y  allait  sans  autre  escorte 
que  ses  collègues,  armé  de  sa  douceur  ;  et 
il  y  poursuivit  cette  œuvre  si  chère  à  sa 
jeunesse,  celle  de  mettre  la  parole  au  ser- 
vice de  la  foi  catholique  et  du  salut  des 
hommes.  Bientôt  à  la  Rochelle,  il  obtint, 
par  la  force  seule  de  la  persuasion,  un 
triomphe  éclatant  sur  les  dissidents,  parmi 
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lesquels  Fénelon  et  ses  missionnaires 
«  semblaient  faire  renaître  les  temps  de  la 
primitive  église  ».  Et  de  toutes  ces  ins- 
tructions^ de  tous  ces  appels  à  l'esprit  de 
concorde  et  d'amour,  que  nous  est-il 
resté  ?  Un  discours  admirable,  et,  avec  le 
témoignage  unanime  des  contemporains, 
Quelques  fragments  de  sermons  qui  suf- 
nsent  à  démontrer  qu'avant  et  après  1685, 
il  y  eut  dans  Fénelon  un  missionnaire  de 
génie,  un  disciple  de  François  Xavier,  et 
sur  la  terre  de  France  un  apôtre  digne  de 
faire  refleurir  les  plages  brûlantes  de 
rinde  et  du  Japon. 

A  la  période  d'enthousiasme  succède 
la  période  de  recueillement,  où  Fénelon  se 
livre  tout  ensemble  «  à  son  coût  pour  le 
mystique  »  et  à  la  composition  au  petit 
nombre  de  sermons  et  de  panégyriques 
qu'il  prêcha  depuis  1685  et  jusqu'à  son 
élévation  au  siège  archiépiscopal  de  Cam- 
brai, en  1694.  Ces  sermons  ne  portent 
point  de  date ,  il  est  vrai  ;  mais,  outre 
Qu'ils  ont  été  publiés  dans  un  certain  or- 
ore,  ils  sont  bien  d'une  époque  où  l'abbé 
de  Fénelon,  assujetti  aux  devoirs  de  sa 
charge  (1689-1©4),  pouvait  cependant  se 
faire  entendre  dans  quelque  cérémonie 
religieuse,  ou  célébrer  les  vertus  et  les 
actions  de  quelque  saint  personnage. 
Quant  au  style  de  ces  divers  discours, 
sans  cesser  d'être  facile,  délicat,  élevé,  il 
n'a  plus,  continûment  au  moins,  cette 
véhémence,  cette  harmonie,  cette  beauté 
toute  lyrique  qui  font  du  Sermon  pour 
la  fête  de  VEpiphanie  un  chef-d'œuvre 
inimitable.  Là,  au  contraire,  nous  som- 
mes en  plein  sermon  plus  ou  moins  étudié, 
mais  dun  caractère,  toutefois,   grave. 
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méthodique  et  reposé.  La  diction  en  est 
toujours  élégante  et  pure,  le  ton  pourtant 
en  est  plus  ordinairement  calme  et  me^ 
sure,  le  fond  plus  solide,  la  dialectique 
plus  serrée  et  plus  pressante  ;  ce  sont 
évidemment  des  œuvres  de  la  maturité, 
en  un  mot,  du  plein  recueillement.  Ce  qui 
les  rattache  à  la  première  période,  et  ce 

3ui  les  distingue  essentiellement  de  la 
emière,  c'est  leur  composition  même 
où  on  ne  retrouve  ni  les  brillantes  figures 
du  Sermon  pour  r Epiphanie  ni  surtout  ce 
qui  frappe  aans  les  plans,  c'est  à  savoir 
les  vérités  de  sentiment,  les  mouvements 
attendris,  le  riche  assemblage  des  textes 
et  des  citations,  et  particulièrement  la 
familiarité  et  l'abandon  de  l'homélie. 

La  dernière  période,  celle  qu'on  pour- 
rait appeler  finissante,  est  remplie  par 
les  sermons  dont  les  plans  nous  restent, 
par  une  foule  d'homélies,  d'instructions  ou 
prônes  qui  nous  manquent,  par  le  dis- 
cours pour  le  sacre  de  l'électeur  de  (Po- 
logne, enfin  par  les  mandements  de 
Fénelon  donnés  à  Cambrai,  depuis  1701 

iusqu'à  1703.  Ce  que  recherche  alors 
^énelon,  ou  plutôt  ce  qu'il  pratique  le  plus 
volontiers,  c'est  la  simplicité  familière, 
affectueuse  et  sensible,  non  sans  art,  mais 
naturelle  et  sans  apprêt,  c'est  l'éloquence 
sobre  de  gestes.  On  le  voit  instruisant  le 
«  cher  troupeau  »,  racontant,  s'insinuant, 
s'élevant  par  endroits  à  un  enthousiasme 
soudain,  appuyant  sur  certaines  choses, 
et  employant,  comme  il  le  dit,  «  une  me- 
sure courte  et  impétueuse  pour  signifier 
ce  qui  est  vif  et  ardent  ».  Il  dut,  au  cours 
de  ces  dernières  années  de  son  apostolat, 
part^  d'abondance,  tout  rempli  qu'il  était 
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de  son  suj[et  ;  car,  ainsi  qu'il  le  prescrit, 
il  se  faisait  un  ordre  dans  l'esprit,  ran- 
geait toutes  ses  preuves,  et  préparait  un 
certain  nombre  de  figures  touchantes. 
€  Ses  transitions,  dira-t-on,  ne  seront  pas 
si  fines  »  ;  n'importe.  «  Outre  qu'il  peut 
les  avoir  préparées  sans  les  apprendre 
par  cœur,  de  plus  ces  négligences  lui  se- 
ront communes  avec  les  plus  éloquents 
orateurs  de  l'cmtiquité,  qui  ont  cru  qu'il 
fallait  par  là  imiter  souvent  la  nature,  et 
ne  montrer  pas  une  trop  grande  prépara- 
tion ».  Du  reste,  avec  son  imagination  si 
fertile,  avec  son  ingénieux  esprit,  Fénelon 
pouvait,  à  son  gré,  varier  à  Tinfini  le  plan 
et  les  formes  de  son  discours.  Témoin  ce 
sermon  qu'il  avait  préparé  pour  le  jour  de 
l'Annonciation,  le  jour  même  où  le  comte 
de  Fénelon,  son  neveu,  lui  apprit  le  bref 
rendu  à  Rome  contre  le  livre  des  Maan- 
mes  des  Saints,  c  II  change  aussitôt  son 
plan,  dit  un  biographe,  se  recueille  quel- 
ques instants^  et  fait  une  allocution  à  ses 
frères  sur  l'obéissance  que  nous  devons 
tous  à  nos  supérieurs  ;  sa  présence  d'es- 
prit, le  calme  et  la  tranquillité  d'âme  qu'il 
montra  dans  cette  occasion  singuUère  et 
sans  exemple arrachèrent  des  lar- 
mes à  tous  les  assistants  ». 

C'est  au  cours  de  cette  période  que 
Fénelon  put  mettre  en  exemple  les  pré- 
ceptes de  ses  Dialogites,  agir  en  pasteur, 
et  montrer  à  son  troupeau  un  esprit  vrai- 
ment sacerdotal.  Tous  les  carêmes,  il  por- 
tait la  parole  dans  quelqu'une  des  églises 
de  Cambrai.  Au  jour  des  grandes  fêtes,  il 
ne  manquait  jamais  d'adresser  aux  fidèles 
assemblés  dans  l'église  cathédrale,  des 
exhortations  aussi  simples  que  persua- 
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sives.  tOn  courait,  ditron,  à  ses  ser- 
mons ».  Il  réalisait  alors  cet  idéal  de  pré- 
dicateur qui  doit  être  «  un  père  qui  parle 
à  ses  enfants  avec  tendresse».  Seul^  il 
donnait  communément  «  la  pâture  »  au 
troupeau  t  selon  ses  besoins  ».  «  Quel 
beau  l^pectacle,  dit  un  écrivain,  de  voir 
Tarchevèque  de  Cambrai  monter  dans  la 
modeste  chaire  d'une  église  de  campa- 
gne pour  annoncer  la  parole  divine  à  de 
{)auvres  eiericulteurs ,  appropriant  son 
angage  à  la  simplicité  de  leurs  mœurs  et 
ne  dépassant  jamais  les  bornes  dans  les- 
quelles le  circonscrivait  Tintelligence  de 
son  auditoire.  A  peine  descendu,  ce  ^and 
homme  ne  dédaignait  pas  de  réunir  les 
enfants  de  ces  humbles  villageois,  et  les 

instruisait il  était  en  même  temps 

leur  évèque  et  leur  catéchiste  ».  Il  fuyait 
donc,  surtout  quand  il  instruisait,  au  cours 
de  ses  tournées  diocésaines,  ce  qu'il  ap- 
pelle la  «  spéculation  »,  sachant  bien 
quelle  est  la  grâce  attachée  à  la  voix  du 
pasteur,  s'il  sait  «  entrer  dans  les  dif- 
ficultés, se  proportionner  aux  esprits,  et 
parler  d'une  manière  convenable  aux  oe- 
soins  de  ses  auditeurs  ».  Et,  ce  qui  est 
plus  touchant,  et  parait  l'effet  d'une  vraie 
vocation,  c'est  que  Fénelon  portera  jus- 
qu'au sacrifice  le  soin  et  le  zèle  qu'il  eut 
toute  sa  vie  pour  les  âmes  confiées  à  sa 
direction.  Attristé  par  la  mort  de  tous  les 
siens,  seul  â  soutenir  lepoids.de  la  dis- 
grâce, mais  toujours  dévoué  aux  peuples 
3u'il  évangélisait ,  il  trouve,  dans  son 
évouement  même,  la  cause  d'une  mort 
prochaine  et  vivement  souhaitée.  «  Peu 
de  semaines  avant  sa  maladie,  dit  Saint- 
Simon,  il  fit  un  court  voyetge  de  visites 
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épiscopales,  il  versa  dans  un  endroit 
dangereux  ;  personne  ne  fut  blessé,  mais 
l'archevêque  aperçut  toute  la  gravité  du 
péril...  Ilarrivafort  incommodé  à  Cam- 
brai, la  fièvre  survint,  et  Fénelon  vit  <iue 
son  heure  dernière  était  arrivée  ».  Ainsi 
mourut  ce  pasteur  qui  terminait  un  de  ses 
sermons  en  disant  à  Dieu  :  «  Quand  j'au- 
rais délivré  mon  âme,  je  ne  serais  point 
consolé,  en  ne  servant  point  mon  cher 
troupeau  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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*    Séance  diê  iî  mars  ÎS76. 


Présents  :  MM.  Ginoux ,  président  ; 
Dumas^  Liotard)  Bigot,  Q.  des  Rivières, 
Brun,  Puech,  Pelon,  Gaidan,  Faudon, 
Bolze,  de  Grisy,  Carcassonne,  Meynard- 
Auçjuier,  Deloche,  Dauphiné,  titulaires 
résidants  ;  Bondurand  ,  titulaire  non- 
résidant  ;  Laval,  associé- correspondant  ; 
et  Tabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

M.  Tabbô  Suchet,  président  de  TAca- 
démie  de  Besançon  ,  fait  hommage  à 
l'Académie  du  Gard  de  plusieurs  études 
historiques  qu'il  a  publiées  : 

1«  Pontarlier  en  1639,  broch.   in-8^ 

2*  Sœur  Marthe,  religieuse  hospita- 
lière, broch.  in-8%  Besançon,  1870. 

3"  Dominique  Parrenin ,  savant  mis- 
sionnaire de  Pékin;  discours  prononcé 
au  Russey,  le  17  mai  1864.  Besançon, 
broch.  in^%  1864. 

4*  HUtoire  de  Notre-Dame  des  mala-- 
des,àOrnans  (  Extr.  des  Annales  franc- 
comtoises  ,  mars  et  avril  1865).  Broch. 
in-8%  Besançon,  1865). 
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5*  Discours  prononcé  à  la  séancegéné- 
rale  de  l'Académie  de  Besançon  (  27  jan- 
vier 1876  )  sur  l'entrevue  de  François  I** 
et  de    Charles-Quint ,  à  Aiguesmôrtes 

fExtr.  de  V Union  franc-comtoise,  27 
évrier  et  1"  mars  1876  ). 

©*  La  Pomme  de  terre  en  Franche' 
Comté  y  broch.  in-8*.  Besançon  (sans 
date). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  y 
historique  et  scientifique  de  Soissons. 
Tome  IV,  2*^  série. 

Rectal  des  publications  de  la  Société 
nationale  havraise  d'études  diverses, 
lO*  année.  1875. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Tome  14*,  2*  et  3*  trimestres 
de  Tannée  1875. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  historiques,  des  lettres  et 
Beaux-Arts  de  Cannes  et  de  V arrondisse' 
ment  de  Grasse.  Tome  iv.  1874. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique^ 
scientifique  et  littéraire  du  Vendômois, 
Tome  14.  1875. 

Bulletin  de  la  Société  indtMtrielle  de 
Fiers  (Orne)  1"  année,  n^»  3  et  4  de  1875. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Décembre  1875. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le* 
le  préfet,  convoquant  les  membres  de 
l'Académie  aux  prières  publiques  qui 
doivent  avoir  lieu,  le  dimanche  12  mars, 
en  exécution  de  l'article  I*'  de  la  loi  cons- 
titutionnelle. 

Le  secrétaire-perpétuel  communique* 
une  lettre  de  M.  Wallon^  ministre  de  Tins- 
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*  traction  publique,  qui  annonce  à  TAcadé- 
mie  du  Gard  qu'elle  a  été  désignée,  par  la 
section  d'archéologie  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes, 
pour  recevoir  une  récompense  de  mille 
francs,  comme  ayant  puissamment  con- 
tribué, par  ses  travaux,  aux  progrès  de 
1  archéologie. 

L'Académie  est  instamment  priée  de 
charger  un  délégué  de  recevoir  la  mé- 
daille de  bronze  qui  sera  décernée  à  la 
Sorbonne,  le  22  avril. 

M.  Liotard  offre  à  l'Académie,  de  la 
part  de  la  famille,  le  portrait  de  notre  re- 
gretté confrère,  M.  Rédarès,  en  son 
vivant  secrétaire-adjointe 

L'Académie  accepte  avec  reconnais- 
sance ce  souvenir  qui  lui  rappelle  un  con- 
frère qui  lui  est  resté  bien  cher,  et  elle 
charge  le  secrétaire-perpétuel  de  trans- 
mettre ses  remercîments  à  M"**  Rédarès. 

M.  BoNDURAND  Ht  uuc  partie  de  son 
Etude  sur  V Economiste  Basttat, 

L'auteur  s'efforce  d'abord  de  montrer 
que  l'économie  politique  est  une  science 
exacte,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  il  rappelle 
les  grands  résultats  qu'elle  a  dégagés 
par  la  méthode  expérimentale. 

Abordant  ensuite  la  question  du  capi- 
tal, il  établit  avec  Bastiat  le  rôle  prépon- 
dérant du  capital  dans  le  progrès  numain 
et  les  bienfaits  sans  mesure  aont  nous  lui 
sommes  redevables. 

c  L'intérêt  dominant  de  tous  les  hom- 
mes, dit  Bastiat,  est  de  favoriser  la  rapide 
formation  du  capital.  Le  capital  s'accroît 


pour  ainsi  dire,  de  lui-même  sous  la  triple 
influence  de  l'activité,  de  la  frugalité  et 
de  la  sécurité.  Il  travaille,  depuis  le  com- 
mencement, à  affranchir  les  hommes  du 
joug  de  rignorance,  du  besoin  et  du  des- 
potisme. Effrayer  le  capital,  c'est  river 
une  triple  chaîne  aux  bras  de  Thuma* 
nité. 

«  Si  Bastiat  n'a  pas  toujours  été  heureux 
dans  son  application  de  l'idée  de  justice 
aux  théories  de  l'économie  politique  (no- 
tamment en  ce  qui  concerne  la  propriété 
foncière  ),  ici  il  a  usé  en  maître  de  moyens 
qui  l'avaient  mal  servi  ailleurs.  Il  a  bien 
vu  que,  pour  le  capital  et  le  crédit,  pour  la 
rémunération  du  travail  actuel  ou  anté- 
rieur ,  l'harmonie  morale  se  rencontre 
avec  l'harmonie  supérieure  de  la  science. 
Il  avait  d'autant  mieux  le  droit  de  se  faire 
de  la  morale  une  alliée,  qu'il  avait  voué 
sa  vie  à  un  ardent  apostolat.  S'il  s'était^ 
4ans  la  théorie  qui  nous  occupe,  con- 
formé à  cette  philosophie  sévère  qui 
rejette  pour  la  science  les  secours  étran- 
gers, et  veut  tirer  ses  constructions  du 
seul  objet  de  ses  investigations,  nous  au- 
rions perdu  des  pages  admirables,  et  il 
serait  demeuré  incomplet.  Son  beau  talent 
se  serait  arraché  une  aile.  Tout  en  recon- 
'naissant  la  supériorité  de  la  méthode 
exacte  dans  l'élaboration  spéculative, 
n'exigeons  pas  que  le  polémiste  s'y  ren- 
ferme. AppIaudissons-le,  au  contraire  , 
de  choisir  ses  armes  de  la  manière  qui 
peut  le  mieux  servir  son  originalité,  alors 
que  c'est  pour  aller  à  un  triomphe  certain. 
Bastiat.  sait  invoquer  les  principes  qui 
s'imposent  au  cœur  de  l'homme  ;  il  pro- 
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nonce  les  grand»  noms  de  justice  et  de 
liberté  avec  une  émotion  communicative^ 

3ui  fait  de  lui  le  premier  des  propagateurs 
e  l'économie  politique  ». 

M.  Bondurand  passe  à  la  théorie  de 
rintérét  du  capital,  et  rappelle  les  obsta- 
cles (jue  le  crédit  a  rencontrés,  les  pros- 
criptions dont  il  a  été  l'objet  jusqu'à  nos 
jours.  L'intérêt  est  actuellement  entière- 
ment réhabilité  dans  la  science. 

«  Puisau'on  vend  l'argent,  dit  Turgot 
(  car  le  donner  en  échange  des  autres 
marchandises,  c'est  le  vendre  ),  pourquoi 
ne  le  louerait-on  pas  comme  tout  produit? 
Par  quel  étrange  caprice  la  morale  ou  la 
loi  prohiberait-elle  un  contrat  libre  entre 
deux  parties,  qui  toutes  deux  y  trouvent 
leur  avantage  V  Et  peut-on  douter  qu'elles 
l'y  trouvent,  puisqu'elles  n'ont  pas  d'autre 
motif  pour  s'y  déterminer  ?»  M.  Bondu- 
rand esquisse  à  grands  traits  la  célèbre 
polémique  entre  Bastiat  et  Proudhon  sur 
ta  Gratuité  du  crédit. 

Il  termine  ainsi  : 

€  Bastiat  est  une  figure  aux  aspects 
multiples,  qui  ne  se  révèle  que  par  son 
œuvre  entière.  Dans  le  cours  d'une  exis- 
tence consacrée  à  la  science,  il  a  traversé 
bien  des  luttes  et  bien  des  épreuves.  Ses 
derniers  écrits  sont  empreints  d'une  tris- 
tesse résignée,  qui  succède  à  l'enjouement 
et  aux  vives  saillies  des  premiers  jours. 
Dans  ses  Harmonies  économiques ,  le 
deuil  côtoie  les  sommets  de  la  spécula- 
tion ,  et  cet  esprit  charmant,  qui  avait 
égrené  tant  de  perles,   prend  une  teinte 
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grave  et  preeqae  religieuse^  à  mesure  qu'il 
s'élève.  C'est  que  la  mort  n'est  pas  loin. 
EHe  le  saisira  jeune  encore  et  dans  la 
pleine  activité  de  sa  pensée.  Des  lignes 
ponctuées,  des  lacunes  trahissent  une 
main  défaillante,  et  provoquent  une  pro-' 
fonde  sympathie.  On  avait  commencé 
par  sourire  avec  les  Pamphlets  et  les 
Sophismes;  on  se  prend  à  méditer  avec 
les  Harmonies.  Browning  a  dit  que  l'ob* 
jet  le  plus  digne  d'être  montré  aux  hom- 
mes est  une  âme  humaine  :  on  en  trou- 
vera une  dans  ce  livre. 

€  S'il  ne  nous  a  pas  été  permis,  à  propos 
d'une  question  spéciale,  d'apprécier  Bas- 
tiat  avec  l'étendue  que  comportaient  les 
faces  diverses  de  son  talent,  du  moins 
nous  sommes -nous  efforcé  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvait  caractériser 
ses  vues  sur  cette  question  même.  Ces 
vues  se  ramènent  toutes  à  la  conception 
primordiale  de  l'harmonie  des  grandes 
lois  providentielles  ;  et  cette  conception, 
qui  se  retrouve  dans  toutes  les  théories 
ae  Bastiat,  est  ee  qui  donne  à  son  œuvre 
sa  puissante  unité.  La  science  contem- 
poraine les  a  consacrées,  et  les  réserves 
qu'elle  a  pu  faire  sur  certains  points 
ne  l'ont  pas  empêchée  de  considérer  Bas- 
tiat comme  un  des  maîtres  de  l'économie 
politique,  et  à  coup  sûr  comme  son  pro- 
pagateur le  plus  brillant  et  le  plus  irré- 
sistible. 

«  Bastiat  est  venu  avant  que  l'on  son- 
geât à  établir  la  grande  et  féconde  distinc- 
tion entre  la  science  et  Vart  en  économie 
•politique.  Sa  méthode  aurait  gaçné  à  la 
connaître  et  à  la  pratiquer*  Il  lui  eût  été 
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difficile^  cependant^  d'atteindre  plus  haut 
au'il  ne  Ta  fait  dans  ses  Harmonies,  et 
aattacher  des  flèches  plus  aiguës  au 
flanc  des  préjugés  qui  couraient  les  sa- 
lons, la  rue  et  les  assemblées  politiques. 

c  Lorsque^  dans  notre  pays,  on  a  de  l'es- 
prit autant  qu'on  a  de  cœur  et  de  science, 
et  qu'on  met  cet  esprit  au  service  de  la 
sagesse,  de  la  raison  et  de  la  liberté,  on 
est  sur  d'obtenir  une  récompense  plus 
enviable  que  la  gloire  bruyante  et  la  popu- 
larité des  réformateurs  :  c'est  le  suffrage 
des  penseurs  et  des  honnêtes  gens.  Cette 
récompense,  pour  laquelle  il  n  est  pas  de 
sacriflce  auquel  on  ne  dût  consentir,  la 
mémoire  de  Bastiat  l'a  conquise  sans 
conteste  ». 

M.  Bigot  donne  lecture  d'une  poésie 
patoise  de  M.  Paid  Félix,  associé-corres- 
pondant, intitulée  :  Lou  masié  dé  Jupi" 
ter,  qui  est  un  encouragement  au  tra- 
vail. 

M.  Gaidan  rend  compte  des  Idylles  de 
M.  Ludovic  de  Vauzelles ,  associé- 
correspondant. 

€  L'auteur  de  ces  Idylles  avait,  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  donné  un  recueil  de 
vers,  quTîonora  de  ses  éloges  le  Klops- 
tock  français,  l'auteur  de  la  Divine  épo- 
pée. On  ne  s'abreuve  pas,  au  départ,  à  la 
coupe  de  poésie  pour  s  en  sevrer  en  avan- 
çant dans  la  vie,  et  je  ne  suis  pas  étonné 
de  retrouver  le  poète  dans  le  magistrat. 

€  Ce  n'est  pourtant  point  aux  loisirs  que 
laissent  même  les  plus  graves  fonctions 
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3ue  nous  devons  ce  livre,  mais  aux  suites 
'une  épreuve  douloureuse.  M.  de  Vau- 
zdles,  firappé  dans  ses  forces  et  dans  ses 
espérances  par  la  perte  de  son  fils  unique, 
résigna  des  fonctions  qu'il  occupait  de- 
puis vingt  ans,  pour  aller  demander  aux 
plages  ^souriantes  du  midi  la  santé  du 
corps  et  l'apaisement  de  l'àme.  Menton^ 
qu'il  avait  visité  en  1865,  le  reçut  de  nou- 
veau en  1873;  c'est  là,  nous  dit-il,  quil 
fut  amené  à  composer  ces  tableaux  et 
qu'il  en  trouva  le  cadre  et  le  sujet. 

«  Une  douzaine  de  pièces,  qui  ne  sont 
pas  toutes  des  pastorales,  composent  ce 
recueil,  et  celles  qui  justifient  ce  titre, 
n'ont  de  l'idylle  antique  que  les  traits 
que  nos  mœurs  peuvent  aamettre  ;  elles 
n'ont  rien  gardé  des  langueurs  amou- 
reuses, des  ardeurs  passionnées  de  ce 
monde  adolescent  de  Théocrite,  de  Mos- 
chus  et  de  Bion ,  que  le  génie  du  plus 
grec  des  poètes  modernes  a  fait  revivre 
dans  quelques  morceaux  achevés  et  dans 
des  lambeaux  immortels.  L'auteur  nous 
offre,  sous  le  nom  d'idylles,  qu'il  avait 

Pourtant  le  droit  de  donner  à  ces  ta- 
leaux,  des  scènes  d'une  gravité  douce  et 
touchante,  dont  quelques-unes  voilt  jus- 
qu'au sourire  ;  puis  de  petits  poèmes  où 
trouvent  place  les  pensées  les  plus  élevées 
et  les  méditations  d'une  âme  où  retentii 
encore  l'écho  non  apaisé  d'une  profonde 
douleur.  Il  nous  intéresse  à  des  pécheurs, 
à  des  marins,  à  des  bergers  Brigasques, 
descendus  des  sommets  alpestres  qui 
séparent  l'Italie  de  la  France  ;  à  de  jeunes 
filles  de  Menton,  oliveuses  ou  porteuses 
d'oranges  ;  aux  pauvres  habitants  des 
villages  féodaux,  endormis  au  pied  de 


Castellâr^  de  Sainte*  Agnès,  de  Gorbio  , 
nids  d^aigles  en  ruinée,  qui  défendirent 
longtemps  ces  plages  contre  Tenvahis- 
seur  barbaresque.  il  nous  fait  coudoyer 
aussi,  sur  ce  promontoire  gracieux,  entre 
lès*  montagnes  et  la  mer,  d'autres  enva- 
hisseurs qu'il  attire  et  dont  il  ne  se  défend 
pas  :  des  Anglais,  des  Russes,  des  AUe-* 
mands.  Et  nous  gémissons  avec  lui  de 
voir  disparaître  ou  reculer  les  champs 
d'orangers  et  de  citronniers  devant  de 
nombreux  b6tels  bien  moins  poétiques  et 
moins  embaumés  qu'eux. 

«  Je  désire  signaler  à  votre  attention  les 
principales  pièces  du  recueil,  celles  sur- 
tout qui  justifient  l'épigraphe  que  l'auteur 
emprunte  &  Virgile. 

Qu4f4i4  populea  mon^ens  Phitomela  tub  unibra, 

<  En  face  de  la  splendide  indifférence  de 
la  nature  pour  nos  souffrances  et  pour 
nos  affections  brisées,  ces  poèmes  agitent 
le  problème  étemel  de  la  vie  et  de  la 
mort  et  du  mystérieux  au-delà. 

Les  Pêcheurs  de  Menton,  les  Leuœ 
afniSj  le  Malade  des  bords  de  la  Nétoa^ 
sont  dans  cette  catégorie.  Viennent  après 
quelques  pièces  d'un  caractère  très-élevé  ; 
en  première  ligne,  celle  intitulée  Patrie, 
grand  et  sérieux  mot ,  et  qui  a  noble- 
ment inspiré  l'auteur.  M.  de  Vauzelles  a 
eu  de  plus  l'excellente  pensée  d'en  placer 
la  scène  dans  ces  localités  qu'on  accusait 
de  séparatisme.  La  fille  des  comtes  de 
Oorbio ,  l'unique  rejeton  d'une  famille 
illustre,  dans  la  plus  grande  pauvreté , 
aide  encore  les  malheureux  autour  d'elle, 
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Do  ohanvre  qu'elle  étire  ei  file  sans  reUche  ; 

et,  par  orgueil  de  son  nom.  refuse  la  main 
d'un  riche  négociant  de  Menton.  C'est  là 
peut-être  une  création  originale  et  fiére 
du  poète  ;  mais,  si  c'est  un  portrait,  c'est, 
de  nos  temps,  une  rare  merveille. 

<  L'esprit  du  poète  enfin  rasséréné  a 
réfléchi  aes  scènes  nu)ins  sévères  ;  nous 
mentionnons  dans  cet  c^rdre  :  le  retour 
du  Marin,  le  berger  de  Tende^  la  jieune 
fille  de  CabroUes,  et  les  prétendanU  de 
Nicette.  Celle-ci,  une  charmante  pasto* 
raie,  où  deux  amoureux,  en  des  chants 
alternes,  se  disputent  le  coeur  et  la  main 
de  la  jeune  fille,  laquelle,  après  les  avoir 
lon^mps  écoutés,  ne  conclut  pas  comme 
le  vieux  Palémon,  non  nostrum  inter  vos 
etc. ,  au  grand  désespoir  de  l'un  des  ri- 
vaux. Ensuite  une  façon  de  saynète,  les 
Demoiselles ,  dont  les  personnages,  en 
disparaissant,  emportent  la  conclusion  , 
gracieux  échange  de  propos  où  je  note, 
sur  Menton,  cette  boutade  : 

Depuis  que  Findigène  au  Suisse  l'a  vendu  , 

Le  seul  fhiit  qu'on  y  cueille  est  le  fhiit  défendu, 

et  celle-ci,  qui  la  contredit  un  peu  : 

Que  la  vie  à  Menton  ne  saurait  être  douce  , 
Entre  le  flot  qui  geint  et  l'étranger  qui  tousse  ; 

mais  cette  boutade  ne  prouve  que  ce  que 
j'ai  avancé  plus  haut,  que  la  gravité  du 
poète  n'est  pas  exclusive  du  sourire. 

<  Je  ne  puis  me  dispenser  de  citer  :  Les 
porteuses  d'orangeSy  l'idylle  du  recueil 
la  plus  antique  comme  expression  de  la 
souffrance  d  amour,  et  qui  fait  ressouve- 
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nir  de  là  Lydé  d'Andiré  Chenier,  avec 
cette  différence  que  Tàvelina,  Théroïne, 
s'efforce  d'arracher  de  son  cœur  le  trait 
qui  l'a  blessée,  et  que  Ja  payenne  Lydé, 
tout  entière  à  sa  passion,  est  bien  éloignée 
de  la  combattre.  Les  plaintes  de  la  Por- 
teusecT oranges  ne  sont  sans,  doute  qu'un 
écho  affaibli  des  vers  troublants  d'André 
Ôhénier.  Mais  n'est-c^  pas  un  mérite 
encore  que  de  rappeler  cet  adorable 
poète  (qu  il  m'est  interdit  de  citer  ici,  et  à 
ce  sujet  )  ,  dans  un  livre  d'idylles  qui 
peut  rester  ouvert  à  toutes  ses  pages  sur 
la  table  de  la  famille  f 

«  Un  dernier  chant,  où  le  disciple  invo- 
que son  maître,  l'harmonieux  Soumet, 
termine  le  recueil  ;  l'auteur  l'interroge 
sur  ce  qu'il  doit  tenter,  et  sur  le  monde 
invisible  dont  il  est  l'hôte.  Et  l'esprit  lui 
répond  : 

Qu'il  n'est  aucun  milieu 
Entre  vivre  et  mourir,  ne  point  voir  et  voir  Dieu. 
Tu  vis,  sache  ignorer  ce  que  le  monde  ignok*e. 
Au  soleil  du  -  printemps  laisse  ton  vers  éclore  ; 
Que,  tantôt  sur  la  ten*e  et  tantôt  dans  les  cieux, 
.  Papillon  éclatant,  il  amuse  les  yeux. 
L*écoIier,  le  savant  lui  tendront  plus  d'un  piège, 
Peut-être  le  cloueront  sur  un  trône  de  liège  ; 
Mais,  si  son  aile  ardente  a  traversé  Tazur, 
U  ressuscitera  tôt  ou  tard^  sois-en  sûr. 

«  Je  fais  des  vœux  pour  que  cet  oracle 
ne  mente  pas  ;  mais  un  si  rapide  oubli 
atteint,  de  nos  temps,  des  œuvres  poéti- 
ques même  belles,  —  et  celles  du  mélodieux 
éoumet  en  sont  une  preuve ,  —  que  je 
n'ose  rien  affirmer  à  ceté^ard.  Quoi  qu  il 
en  soit,  je  serais  heureux  si  ce  rapide  exa- 
men vous  a  fait  connaître  ce  charmant 
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petit  volume.  Je  l'ai  lu  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'il  a  remis  sous  mes  yeux  et 
dans  ma  pensée  ce  beau  pays  de  Menton, 
que  j'ai  parcouru  presqu  à  la  même  épo- 
que que  M.  de  Vauzelles  ;  assurément  ce 
souvenir  ne  m'a  pas  gâté  les  poèmes, 
mais  j'ai  la  conviction  qu'ils  seront  ap- 
préciés pour  leur  seule  valeur  par  tous  les 
amateurs  de  la  bonne  et  saine  poésie.  Des 
descriptions  dignes  de  ce  fragment  de 
l'Italie,  désormais  bien  à  nous ,  des  pen- 
sées élevées  ou  gracieuses,  dans  ubc 
forme  toujours  élégante,  une. exécution 
irréprochable,  font  de  ce  recueil  une 
œuvre  d'une  réelle  distinction  ;  et  ie  ne 
doute  pas  que  tout  lecteur  attentif  ae  ces 
pages  n'y  trouve  cette  haute  distraction 
intellectuelle  qu'y  cherchait  l'auteur  en 
les  composant*. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  95  tnan  i876. 


PréBents  :  MM.  Im-Thurn,  vice^i'- 
Hdent;  Damas,  Âurès,  Liotard,  Bigot, 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Ver- 
dier,  Puech,  Pelon,  Faudon,  Bolze,  de 
Grisy,  Carcassonne,  Deloche,  Danphinô, 
membres  titulaires  ;  Laval,  associé-cor- 
respondant ;  et  l'abbé  Azals,  secrétaire-- 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

M.  Ginoux  fait  exprimer  le  regret  qu'il 
éprouve  d'être  empêché  d'assister  à  la 
séance. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Institut  des  provinces  de  France,  Do- 
cuments et  informations  diverses.  N^  1, 
1876. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^ 
des  lettres  et  des  arts  d^ Amiens.  3*  série, 
1875. 

Mémoires  de  V Académie  de  Maine-et-- 
Loire. Tome  xxxii. 

Bulletin  de  la  Société  é^ agriculture^ 
sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura),  16* 
année,  octobre  et  novembre  1876. 


Rictrchê  eleitro^namiche  suUe  rota* 
zioni  paleogeniche,  assiali  ed  equaio^ 
riali^  dei  declinatori  e  degrinclinaiori 
centrifUghi  e  cmiripeti  a  punie  magne* 
ticht  e  diatnagneHche. 

L'Académie  de  Nimes  est  priée  de  don- 
ner par  lettre  un  jugement  de  ce  mémoire 
à  l'auteur. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriaUtwrey 
iûtencesy  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 
Tome  8, 1876.  l*'  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  d^  agriculture, 
industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère» 
Tome  XXVI,  1875.  Décembre. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  l'Ouest.  4*  trimestre,  1875. 

Bulleiin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie.  96*  livraison, 
1875. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d^agri* 
culture  de  France.  9, 1875. 

La  Cêze,  journal  hebdomadaire  non 
poliUque.  N«  4,  5,  6, 7,  8,  9, 10. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie.  N^  4, 1875. 

Annual  report  of  the  truestees  of  the 
Muséum  of  comparative  zoology  at  Ho* 
ward  collège^  in  Cambridge.  tS7h. 

Revue  Savdsienne.  N^"  2,  février  1876. 

Studes  sur  les  vignes  d'origine  amé* 
ricaine  qui  résistent  au  phylloxéra^  par 
M.  Millardet,  délégué  de  1  Académie. 

Indications  générales  sur  les  vignobles 
des  Charentesy  par  M.  Maurice  Girard, 
délé^^  de  TÂcadémie 

Diverses  publications  sur  le  phylloxéra, 
de  la  part  de  TAcadémie  des  sciences. 

M.  l'abbé  A^aîs  rend  compte  des  bro- 
chures que  M.  Tabbé  Suchet,  président 
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de  l'Académie  de  Besançon^  a  adressées 
à  TAcadémie  du  Gard. 

«  M.  TabbéSuchet,  archiprètredeFéglise 
métropolitaine  de  Besançon^  président  de 
rAcaaémie  de  cette  ville,  qui  assistait  au 
mois  d'octobre  dernier,  avec  son  illustre 
compatriote  Mgr  Besson,  à  une  de  nos 
séances,  a  bien  voulu  nous  envoyer , 
comme  un  aimable  souvenir  de  Taccueil 
qu'il  avait  reçu  dans  notre  compagnie, 
quelques  brochures  qui  renferment  d'in- 
téressants travaux  littéraires  et  histo- 
riques. La  poésie  vient  se  mêler  avec 
bonheur  à  la  prose,  et  nous  reconnais- 
sons une  plume  souple  et  facile  qui  se 
prête  agréablement  à  tous  les  genres. 

€  Mais  ce  qui  domine  dans  ce  recueil,  ce 
sont  des  récits,  des  épisodes  de  l'histoire 
de  la  Franche-Comté,  ce  sont  des  biogra- 
phies attachantes  qui  font  connaître  les 
nommes  célèbres  de  cette  province.  On 
sent  dans  toutes  ces  pages  un  souffle  pa- 
triotique qui  nous  révèle  combien  cette 
contrée  est  chère  au  cœur  de  ses  enfants. 

<  Je  fais  un  choix  dans  ce  recueil,  et  je 
m'arrête  d'abord  au  discours  que  M.  l'abDé 
Suchet  a  prononcé,  en  qualité  de  prési- 
dent, le  27  janvier  1876,  à  la  séance  so- 
lennelle de  l'Académie  de  Besançon.  Le 
sujet  de  ce  discours  intéresse  à  la  fois  la 
Franche-Ck)mté  et  le  Midi  ;    c'est    une 

Cxge  d'histoire  qui  leur  est  commune, 
'orateur  se  propose  de  raconter  la 
célèbre  entrevue  de  Charles-Quint  et  de 
François  I**  dans  les  murs  d'Aigues- 
mortes.  Il  avait  visité,  quelques  semaines 
auparavant,  la  ville  de  S.  Louis  avec  ses 
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admirables  remparts  et  sa  plage  solitaire^ 
et  il  avait  lu  les  beaux  vers  de  Reboui 
en  face  de  la  cité  poitrinaire^  qui  semble 
dormir  dans  son  enceinte^  comme  un 
vieux  chevalier  couché  dans  sa  pesante 
armure.  H  avait  vu  scintiller  à  rnorizon 
cette  mer  où  avaient  flotté  les  nombreuses 
galères  des  deux  puissants  rivaux  deve- 
nus alliés;  et,  dès  ce  moment,  il  avait 
conçu  la  pensée  de  raconter  à  ses  con- 
frères de  Besançon  cette  entrevue  fa- 
meuse, dans  laquelle  Charles-Quint  avait 
à  ses  côtés  le  chevalier  Grouvelle,  une 
des  plus  grandes  figures  historiques  de 
la  Franche- Comté  et  le  premier  nomme 
d'Etat  de  cette  époque.  C'est  avec  tous 
ces  souvenirs,  évoqués  avec  à-propos,  que 
M.  l'abbé  Suchet  a  fait  un  discours  qui 
est  une  intéressante  page  d'histoire  pour 
nous  et  pour  Besançon. 

«  Un  autre  travail  non  moins  digne  d'in- 
térêt, c'est  le  discours  prononcé  par 
M.  l'abbé  Suchet  à  l'occasion  de  l'inaugu- 
ration du  monument  érigé  à  la  mémoire 
du  célèbre  Dominique  Parrenin.  L'ora- 
teur esauisse  à  grands  traits  cette  belle 
fi^re  ae  l'éminent  jésuite,  qui  fut  un 
missionnaire  dévoué  et  un  savant  distin- 
gué ;  qui,  pendant  près  d'un  demi-siècle, 
rat  le  confident  et  1  ami  des  empereurs  et 
des  lettrés  de  la  Chine,  qui  l'avaient  choisi 
pour  être  leur  maître  dans  l'étude  des 
sciences  :  homme  vraiment  prodigieux, 
dont  la  vaste  intelligence  embrassait 
toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  lés  mathématiques,  la  physi- 
que, les  sciences  naturelles,  la  médecine 
et  1  astronomie,  et  qui  correspondait  avec 
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les  savants  de  l'Europe,  dont  il  tradubait 
les  ouvrages  en  chinois. 

<  Nous  ne  faisons  que  mentionner  une 
attachante  notice  sur  la  sœur  Marthe, 
qui  a  été.  pendant  plus  de  cinquante  axus, 
la  providence  des  pauvres,  et  qu'on  a 
vue  constamment  au  chevet  des  malades 
et  de  nos  soldats  blessés,  et  oui  a  reçu 
des  témoignages  de  gratitude  de  tous  les 
gouvernements  qui  se  sont  succédé. 

«  Nous  ne  devons  pas  oublier  un  inté- 
ressant mémoire  sur  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  en  Franche-Comté,  qui 
nous  montre  que,  bien  avant  que  Parmen- 
tier  eût  vulgarisé  en  France  l'usage  de 
ce  précieux  tubercule,  la  pomme  de  terre 
était  cultivée  dans  cette  province  et  ser- 
vait à  la  nourriture  des  habitants.  Ce  fiit 
l'Académie  de  Besançon  qui,  en  1772,  eut 
la  gloire  d'encourager  les  travaux  de 
Parmentier  et  de  le  soutenir  par  un  con- 
cours sympathique  contre  les  obstacles 
qu'il  eut  à  vaincre  ». 

En  terminant  cette  revue  des  opuscules 
de  M.  l'abbé  Suchet,  le  rapporteur  donne 
lecture  de  quelques  pages  de  sa  brochure 
Bur  <  Pontarlier  en  Iwd  ». 

Ces  pages  rappellent  des  désastres 
récents  dont  ces  lieux  ont  été  encore  les 
témoins,  et  l'auteur  donne  un  libre  cours, 
à  cette  occasion,  à  ses  sentiments  pa- 
triotiques. 

Après  cette  lecture,  M.  Tabbé  Azaïs, 
de  concert  avec  M.  Des  Rivières  et 
M.  Im-Thurn,  propose  M.  l'abbé  Suchet 
comme  associé-correspondant. 
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M.  PuECH  donne  lecture  cTuHe  Notice 
biographique  sur  M,  le  docteiM^  Aug, 
Pleindouœ,  et  fait  ressortir,  dans  ce  tra- 
vail, la  vie  si  active  et  si  laborieuse  de 
cet  èminent  confrère. 

M.  Lenthéric,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  concours,  propose  la  question  Sui- 
vante pour  le  concours  1876. 

L'Académie  décernera  une  médaille 
d'or,  de  la  valeur  de  trois  cents  francs  y  à 
Fauteur  du  meilleur  mémoire  sur  Tune 
des  industries  actuellement  en  vigueur 
dans  le  département  du  Gard. 

Les  concurrents  ont  une  latitude  com- 
plète pour  choisir  la  nature  de  cette  indus- 
trie ;  ils  devront  seulement  s'attacher  à 
rendre  leur  travail  accessible  à  tous  et  à 
ne  pas  lui  donner  exclusivement  im  ca- 
ractère technique,  scientifique,  indus- 
triel, agricole  ou  financier. 

Etudier  les  origines  d'une  branche  de 
travail,  son  développement ,  ses  causes 
de  prospérité  ou  de  décadence,  en  faire 
l'historique,  en  retracer  les  vicissitudes, 
etc.  ;  en  un  mot,  faire  une  monographie 
industrielle  ou  agricole,  intéressant  spé- 
cialement le  Gard,  tel  est  le  programme 
proposé  par  l'Académie. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés  à 
l'Académie  avant  le  1*'  mars  1877. 

M.  AuRÈs  propose  de  faire  paraître  en 
même  temps  les  programmes  d^s  deux 
concours  de  poésie  et  d'archéologie , 
afin  que  les  concurrents  aient  plus  de 
temps  pour  faire  des  recherches  et  pré- 
parer leurs  mémoires 


-68  - 

MM,  de  OrUy  et  Dauphiné  sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  la  commission 
pour  le  concours  de  poésie  ;  MM.  Aurés 
et  Lenthéric  sont  appelés  à  la  commis- 
sion chargée  du  concours  d'archéolo^e. 
Les  membres  de  ces  deux  commissions 
sont  invités  à  préparer  sans  retard  les 
programmes  du  concours. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour^  la 
séance  est  levée. 


I 


Séance  du  8  avril  i876. 


Présents  :  MM.  Ginoux  ,  président; 
Dumas  y  Salles,  Aurès,  Liotard>  Bigot , 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Im-Thum,  Len- 
théric,  Gouazé,  Puech,  Gaidan,  de  Grisy, 
Brunet,  Dauphiné  ;  Bondurand,  membre 
non-résidant  ;  Ad.  Ricard  et  V.  Laval, 
associés-correspondants  ;  et  Tabbé  Azaïs, 
secrétaire'perpét%tel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  pré- 
cédente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Retme  des  Sociétés  savantes  des  dépar» 
tements^  t.  ii,  juillet-août  1875. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  VOrléanais.  Concours  de 
1869  et  1875.  Ouvrages  couronnés.  Tome 
XIV,  1875. 

Société  scientifique  et  littéraire  â!A  lais, 
année  1874.  Tome  vi,  2*  bulletin. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  département  de 
Constantine.  xvn*  volume,  1875. 

Annales  de  la  Société  d^ Emulation  du 
département  des  Votges.  Tome  xv,  V 
canier. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  V Orléanais.  N«*  85  et  86. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise:  archéo^ 
logiCy  histoire  y  sciences  et  arts.  N**  27 
et  28, 1876. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture^ 
helles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers, 
N~  201,  202,  203  et  204  de  Tannée  1875. 

Bulletin  de  la  Société  d^histoire  natur 
relie  de  Toulouse.  1874-1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  3*  et  4*  an- 
née. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaum.  Janvier  et  février  1876. 

La  Cèze,  n<*  11  et  12. 

Revue  Savoisienne.  N°  3.    > 

M.  Tabbé  Azaïs  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Pérès,  membre  non  résidant, 
qui  accompagne  l'envoi  d'un  mémoire  sur 
r Inanité  du  scepticisme  philosophiqiùe  de 
notre  époque.  Il  exprime  le  désir  que  ce 
mémoire  soit  lu  dans  une  de  nos  séances,  ' 

et  il  appelle  sur  lui  d'une  manière  spéciale 
l'attention  des  confrères  qui  sont  fami-  •    j 

liarisés  avec  les  études  philosophiques. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
envoie  deux  invitations  pour  assister  aux 

réunions  des  délégués  des  sociétés  sa-  - 
vantes  à  la  Sorbonne.  L'une  est  remise  à 

M.   Jules  Salles  et  l'autre  à  M.  l'abbé  J 

Azals^  qui  sont  délégués  par  l'Académie.  ;  ' 

M.  Aurès  communique,  de  la  part  de  "^ 

M.  E.   Germer-Durand,  une  note  sur  un  ^' 

autel  votif  très-intéressant  qui  vient  d'être  ^ 

trouvé  dans  les  fouilles  entreprises  à  la  ^ 

Pbntaine,  près  du  monument  de  Reboul.  ^ 
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<  Le  4  de  ce  mois,  M.  Gérin  m'a  fait  re- 
mettre un  petit  monument  fort  intéres- 
sant, qu'on  venait  de  trouver  dans  les 
fouilles  qui  se  font  à  la  Fontaine  près  de 
la  statue  de  Reboul  :  c'est  un  très-petit 
autel  votif ,  auquel  manquent  malheu- 
reusement, par  suite  de  la  fracture  de  sa 
partie  supérieure,  la  première  ligne,  qui 
contenait  le  nom  du  dédicant,  et  une  par- 
tie de  la  seconde  liçne«  —  Voici  ce  que  je 
lis  sur  la  face  antérieure  : 


l[ar  •  av]gvs[t 

M  I  N  I  I  R  V  iB 
V-     s-     L-     M- 


L[ar(thu8)  Au]gu8[t{is)},  Minervae 

V(otum)  Slolvit)  Huhens)  3f(ertto). 

«  N.  accomplit  avec  reconnaissance  le 
vceu  qu'il  avait  fait  aux  Lares  augustes 
et  à  Minerve  ». 

«  Sur  la  face-  latéitile  droite,  est  sculpté 
un  bouclier  traversé  par  une  lance  ;  sur 
l'autre  face,  un  caducée. 

« 

«  Le  sol  nimois  n'avait  rendu  jusqu'ici 
Que  deux  autels  votifs  à  Minerve,  et  de 
dimensions  fort  difTérentes. 

«  L'un  fut  trouvé  à  Nimes,  au  commen- 
cement du  siècle  dernier.  Minerve  y  est 
associée ,  en  seconde  ligne ,  aux  Lares 
augustes  et  à  trois  divinités  topiques, 
Nèmausus,  Urnia  et  Avicantus.  Cet  au- 
tel, de  proportions  vraiment  monumen- 
tales, forme  encore  aujourd'hui  l'encoi- 
gnure de  la  maison  Gervais,  dans  l'ancien 
enclos  d'Alizon,    rue   des  Bénédictins. 
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Notre  confrère  M.  Aurès^  qui  Ta  examiné 
récemment  et  qui  s'est  abouché  avec  le 
propriétaire,  pense  qu'il  serait  possible, 
moyennant  une  faible  dépense,  d'assurer 
à  notre  collection  épigraphique  la  posses- 
sion de  ce  monument  de  premier  ordre. 

«  L'autre  est  un  autel  domestique  , 
plus  grand  du  double  que  celui  qui  vient 
d'être  découvert.  Le  nom  de  Minerve  y  est 
associé  en  second»  ligne  à  celui  d'une 
divinité  topique,  Svlivia  Idenntca,  «  la 
déesse  protectrice  du  bois  d'Eyssène». 
Cet  autel  était  encastré,  au  commence- 
ment du  XVII*  siècle,  dans  la  chapelle  de 
Fermitage  de  Notre-Dame  de  Laval,  com- 
mune de  CoUias,  sur  la  rive  gauche  du 
Gardon.  Il  est  aujourd'hui  perdu.  —  Le 
texte  de  ces  deux  inscriptipns  a  été  donné 
par  Ménard,  t.  vu,  p.  209  et  470  ». 

Le  secrétaire -perpétuel  remet  aux 
membres  de  l'Académie  un  exemplaire 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Aspirations  infi- 
nies,  que  M.  Rodier.de  La  Bruguiére, 
membre  non-résidant,  adresse  à  chacun 

de  ses  confrères. 

• 

M.  le  doct.  F.  Laval  continue  la  lec- 
ture de  son  mémoire  sur  les  grandes  épi- 
démies de  Nimes. 

Après  avoir  fait  l'historique  de  celles 
de  1578, 1589, 1640,  l'auteur,  à  propos  de 
cettedernière,  entre  dans  quelques  expli- 
cations au  sujet  du  mot  tac,  qu'il  a  ren- 
conti'é  dans  les  archives,  et  dont  il  a 
cherché  à  préciser  le  sens. 

Voici  -comment  s'exprime  à  ce  sujet 
M.  Laval  : 
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c  L'épidémie  de  1640  touchait  à  sa  fin  ; 
cependant,  avant  de  commencer  la  qua- 
rantaine, le  bureau  de  santé,  dont  la  pru- 
dence ne  saurait  être  trop  louée,  ne  voulut 
rien  faire  sans  avoir  au  préalable  entendu 
le  capitaine  de  santé  qui,  mieux  que  per- 
sonne, en  raison  de  la  nature  de  ses  fonc- 
tions, était  à  même  de  fournir  des  rensei- 
gnements précis  sur  le  véritable  état  de 
la  ville.  En  conséquence,  le  sieur  Tallar, 
qui  avait  remplacé  Charles  Rivière  dans 
cette  charge,  fut  appelé,  le  l*''  septembre 
1640,  devant  le  bureau,  pour  émettre  son  ^ 
avis  sur  l'opportunité  de  la  proclamation 
de  la  quarantaine.  Il  le  fît  aans  les  ter- 
mes suivants  :  «  Depuis  une  quinzaine 
de  jours,  il  ne  s'est  trouvé  que  six  ou  sept 
malades,  et  parmi  eux  un  seul  ayant  un 
bubon,  qui  estait  marque  certaine  de 
peste,  laquelle  fut  reconnue  et  vérifiée 
avoir  été  contractée  dans  les  huttes 
mêmes,  par  la  fréquentation  trop  ordi- 
naire et  approche  trop  grande  des  mala- 
des ;  que  tous  les  autres  n'ont  que  du  tac, 
sans  charbons  ni  bubons^,..,  ;  ce  que  le 
sieur  Brun,  médecin  de  la  ville,  peut  con- 
firmer et  assurer  être  véritable  pour  avoir 
assisté  aux  vérifications  desdits  mala- 
des »  (1). 

»  Je  ne  sais,  Messieurs,  si  le  mot  tac 
vous  était  bien  familier  avant  cette  lec- 
ture ;  pour  moi,  j'avoue  en  toute  humilité 
qu'avant  de  le  rencontrer  dans  ce  docu- 
ment des  Archives  de  la  ville ,  non- 
seulement  sa   signification    m'était  tout 


(I)  Archives  municipales.  —  Délibérations  de 
VE6tel  de  ville  de  Ntmes^  registre  L,  21  et  23. 
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à'  ftiit  inconnue ,  mais  que  j'ignorais 
môme  jusqu'à  son  existence.  Mia  curiosité 
une  fois  éveillée,  je  me  suis  mis  à  faire 
des  recherches,  n'eût-ce  été  que  pour 
pallier  mon  ignorance.  Les  savants  ar- 
chéologues qui  m'entendent  ne  me  dé- 
mentiront pas,  l'en  suis  sûr,  si  je  dis  qu'il 
y  a  aussi  un  Dieu  pour  les  chercheurs  ; 
or,  c'est  le  résultat  de  mes  investigations 
sur  le  tac  que  je  demande  la  permission 
de  vous  résumer  brièvement.  Ce  sera  là, 
sans  doute,  une  petite  digression  à  mon 
sujet  ;  mais  le  non  erat  hic  locus  d'Ho- 
race aura  peut-être  ici  son  excuse  dans 
l'importance  du  fait  scientifique  ;  car  il 
n'est  pas  indifférent,  en  médecine  surtout, 
de  donner  à  un  mot  sa  véritable  significa- 
tion ;  et  je  pense  que  les  quelques  rares 
auteurs  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  employé 
ce  terme  en  épidémiologie,  ou  qui  en  ont 
donné  la  définition,  se  sont  mépris  sur 
son  véritable  sens. 

»  Le  premier  écrivain  qui,  à  ma  connais- 
sance au  moins,  parle  du  tac  (  dans  un  sens 
médical  s'entend)  est  Etienne  Pasquier 
dans  ses  Recherches  de  la  France  (1). 
Il  dit  :  f  En  l'an  mil  quatre  cens  onze,  y 
eut  une  autre  sorte  de  maladie,  dont  une 
infinité  de  personnes  furent  touchez,  par 
laauelle  l'on  perdoit  le  boire,  le  manger 
et  le  dormir,  et  toutefois  et  quantes  que  le 
malade  mangeoit,  ilavoit  une  forte  fièvre  : 
ce  qu'il  mangeoit  luy  sembloit  amer  ou 
puant,  tousiours  trembloit,  et  avec  ce 
estoit  si  las  et  rompu  de  ses  membres  que 


a>  Pâvis,  16d&,  p.  37». 
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l'on  ne  fosoit  toucher  en  quelquie  part  ^iie 
ce  lost  :  Bx^ai  estoit  ce  mal  accompa^^ 
d'une  forte  toux ,  qui  tourmentoit  son 
homme  jour  et  nuit;  laquelle  maladie  dum 
trois  semaines  entières,  sans  qu'aucune 
personne  en  mourust.  Bien  est  vray  que, 
par  la  véhémence  de  la  toux,  plusieurs 
nommes  se  rompirent  par  les  génitoires 
et  plusieurs  femmes  grosses  accouchèrent 
avant  le  terme.  Et  quantes  venoient  au 
guérir,  ils  jettoient  grande  effusion  de 
sang  par  la  bouche,  le  nez  et  le  fonde- 
ment, sans  qu'aucun  médecin  peust  juger 
dont  procédott  ce  mal,  sinon  d  une  géné- 
rale contagion  de  l'air,  dont  la  cause  leur 
estoit  cachée.  Cette  maladie  fut  appelée 
le  tae  :  et  tel  autrefois  a  souhaité,  par 
risée  ou  imprécation,  le  mal  du  tac  à  son 
comnagnon,  qui  ne  sçavoit  que  c'estoit  ». 

»  On  lit  d'autre  part  dan»  Félibien  (1)  : 
f  En  1414,  il  régna  un  vent  de  bise  si  con- 
tagieux, qu'il  caiisoit  une  maladie  pres^ 
que  générale  qu'on  appeloit  coqueliéchCy 
le  tdc  ou  le  horion,  C'estoit  une  espèce  de 
rhume,  qui  causa  un  tel  enrouement  que 
le  Parlement  et  le  Chastelet  furent  obli- 
gez d'interrompre  leurs  séances.  On  dor- 
moit  peu  et  l'on  soufTroit  de  grande  dou- 
leurs à  la  teste,  aux  reins  et  par  tout  le 
reste  du  corps.  Mais  le  mal  ne  fut  mortel 
que  pour  les  vieilles  gens  de  toute  condi- 
tion ». 

»  Telles  sont  les  deux  principales  auto- 
rités sur  lesquelles  s'appuient  les  épidè- 
miologistes  modernes  pour  faire  le  tac 


(1)  Hùtoire  de  Paris,  L  ii,  p.  77Ô; 
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synonyme  de  i coqueluche».  Le  professeur 
Charles  Anglada  adopte  lui-même  cette 
opmion.  Après  avoir,  en  effet,  énuméré, 
dans  l'introduction  de  son  livre,  les  dijRTé- 
rentes  maladies  épidémiques  dont  il  se 
propose  de  faire  l'histoire,  il  ajoute  :  f  On 
s'étonnera  peut^tre  de  ne  pas  trouver, 
dans  l'énumèration  qu'on  vient  de  lire, 
une  épidémie  qui  a  plusieurs  fois  parcouru 
le  monde  depuis  le  xv*  siècle,  sous  les 
noms  àHnflttenzay  coquetiCy  petite^poste^ 
follette^  taCy  horion,  grippe....  etc.  »  (1). 
Tel  est  aussi  l'avis  du  savant  Littré. 

»  Je  ne  saurais  partager  cette  ma- 
nière de  voir.  Pasquier  et  Félibien ,  qui  ^ 
en  définitive^  ont  donné  la  relatioa  de 
cette  épidémie,  l'un  plus  d'un  siècle  et 
demi ,  1  autre  plus  de  deux  cents  ans  après 
qu'elle  s'était  manifestée,  lui  ont  fort  im- 

f)roprement  donné  le  nom  de  tac  ;  et  s'ils 
'ont  fait,  confiants  dans  des  traditions  mé- 
dicales encore  vivantes  de  leur  temps  ou 
d'après  des  écrits  contemporains  ,  c'est 
Qu'alors  ce  mot  désigna  oans  le  midi  et 
aans  le  nord  deux  maladies  complète- 
ment différentes,  et  fut  dévié  accidentelle- 
ment, dans  ces  derniers  pays,  de  sa  véri- 
table signification.  Car,  enfin,  n'est-il 
pas  au  moins  bizarre  que,  tandis  que  le 
tac  exprime  aujourd'hui  «  une  sorte  de 
gale  qui  est  une  phlegmasie  éruptive  et 
contagieuse  de  la  peau,  à  laquelle  le  che- 
val, le  chien  et  le  mouton  sont  le  plus 


(1)  Etudes  sur  les  maladies  nouvelles  et  les 
maladies  éteintes,  pour  servir  d  l'histoire  des 
évolutions  séculaires  de  la  pathologie^  par 
Ch.  Anglada.  Paris,  lda9. 
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sujets  (1)  »  ;  queRabelaisditaussi  :  f  L-im 
y  avoit  (au  visage)  la  picote^  l'autre  le 
tac  »  (2)  ;  que  Pasquier  lui-même  écrit 
autre  part  :  «  Afin  de  t'admonester  de  re- 
chef qu'à  l'advenir  tu  laisses  le  tac  et  la 
souilleure  de  ces  paroles  injurieuses  » , 
etc....  (3)  ;  que  tous  les  auteurs  non-médi- 
caux ont  toujours  employé  ce  mot^  tant  au 
propre  qu'au  figuré^  dans  le  sens  de  «  tache, 
macule,  souillure,  plaques  de  coloration 
autre  que  le  fond  qui  les  supporte  »,  etc.  ; 
que,  tandis  enfin  que  la  salamandre  aqua- 
tique ou  triton  ne  porte,  dans  le  vulgaire, 
le  nom  de  tac  que  précisément  peu*ce  que 
sa  peau  est  tachetée  :  n'est-il  pas  au 
moins  bizarre,  dis-je,  que,  dans  le  langage 
médical,  on  applique  ce  terme  à  un  ensem- 
ble de  symptômes  parfaitement  définis  et 
auquel  manque  celui  qui  devrait  en  être 
forcément  la  caractéristique  ? 

»  Je  le  répète,  ou  bien  Pasquier  et  ceux 
qui  l'ont  reproduit  se  trompent,  ou  bien 
la  maladie,  qui,  à  n'en  pas  douter,  avait 
passé  des  provinces  méridionales  à  Peu*is 
et  dans  le  nord  de  la  France,  s'était,  dans 
cette  longue  pérégrination,  modifiée  peu  à 

S  eu  dans  ses  allures,  et,  changeant  ainsi 
e  forme  et  de  caractères,  n  avait  psLS 
changé  de  nom.  Dans  le  Languedoc  au 
contraire  et  dans  la  Provence,  le  tac  con- 
serva toujours,  depuis  le  xiv*  siècle,  son 
vrai  sens  primitif  et  étymologique,  et  ser- 


(1)  E.  Littr^  Grand  Diotionnaire  de  la  langue 
française,  Paris,  1809. 

(t)  Rabelais,  iv»  52. 

(3)  E.  Pasqniar,  Lettre* ^  t.  m,  p«  868.. 


vii,  dans  lotis  les  tratips^  à  ^àé&^mt  la 
même  manifestation  ^idémique.  Gelle^à 
n'était  autre  que  la  'névre  pestilentielle 

{iropr^ment  dite,  appelée  aussi  fièvre  ma- 
içne,  fièvre  çourpfée,  et  dont  le  symptôme 
prineipal  était  une  éruption  de  pétéchies 

ou  de  taches  exanthématiques  :  « de* 

nique  maculœ  pttrpureœ  pulicum  mov" 
sibus  eimiles ,  petioulœ  vel  petechice  a 
recemioribus  appeUatœ,  proprie  et  peeu* 
liariter  febrem  malignam  signiflcant. 
In  nullo  enim  alto  febris  génère  repe^ 
riuntur  »  (1).  Mais  voici  de  cette  fièvre 
une  description  plus  saisissante  encore. 
Nous  la  devons  à  Pierre  Formi,  qui  exer- 
çait la  médecine  à  Nimesdans  la  seconde 
moitié  du  xvn'  siècle.  «  Le  caractère  le  plus 
commun,  dit-il,  de  cette  fièvre  maligne, 
vénéneuse  et  contagieuse,  est  une  cna- 
ieur  en  son  commancement  fort  petite, 
une  douleur  de  teste,  une  envie  de  vomir, 
des  légères  défaillances  de  cœur;  des 
frissons  qui  de  temps  en  temps  se  ressen- 
tent par  tout  le  coq)s,  et  un  anéantisse- 
ment de  forces  sans  aucune  cause  dépa- 
rante. Son  progrez  se  fait  reconnoistre 
par  l'augmentation  des  mesmes  syn^- 
tômes,  et  son  estât  et  sa  vigueur  parois- 
sent,  ou  au  cinquième  ou  au  sixième  et 
Quelquefois  au  huitième  jour  de  la  mala- 
die, auquel  temps  les  malades  sont  extra- 
ordinairement  agitez  d'inquiétudes  et  de 
frayeurs,  et  d'un  délire  devancé  par  la 
rougeur  de  la  face^  et  des  menues  venes 


(8)  Lasari  Riverii  praouos  medicce,  Ub.  xviié 
Caput  I  d4  febre  pestiletUi»  p.  331*  Edition  de 


Lyon«  1963. 


oespik^  dans  l|d  Manç  4e  l'œuiU  Le  poux 
pat  mqu^at  et  débile^  accompaigiiô  le 
plus  souvent  de  petites  rétractions , 
a'éphydroses,  et  de  quantité  de  taches 
fioùrprées  qui  paroiuent  dessus  la  peau. 
Les  urines  sont  quasi  semblables  à  celles 
des  sainQ^  si  ce  n'est  qu'elles  se  trou- 
blent fort  peu  de  temps  âj;Mrès  que  les 
malades  les  ont  rendues,  et  se  trouvent 
chargées  d'une  hypostase  épaisse^  ver- 
dâtre,  noire  ou  livide.  Les  déjections  sont 
la  plus  part  bilieuses,  et  souvent  grisâtres, 
suivies  d'un  grand  nombre  de  vers,  qui 
sortent  quelques  fois  morts,  quelques  fois 
vivans  par  le  nez,  par  la  bouche  et  par  le 
fondemant.  Les  vomissemans  sont  aussi 
fréquans,  gluans,  viscides  et  pituiteus, 
mais*  le  plus  souvent  bilieiûc  et  jau- 
nastres  »  (1). 

»  Tel  était  véritablement  le  tac  au  point 
de  vue  de  la  symptomatologie.  Â  ceux 
qui  en  douteraient,  je  ne  saurais  fournir 
un  meilleur  argument  en  faveur  de  ma 
thèse,  que  de  leur  rappeler  le  sens  même 
que  le  mot  tac  a  actuellement  encore  dans 
la  langue  du  peuple  de  nos  provinces 
méditerranéennes.  On  lit,  en  effet,  dans  le 
dictionnaire  provençal  fran^is  du  doc- 
teur S.-J.  Honnorat,  publié  à  t)igne 
(Basses-Alpes),  1847  :  «  roussari  om  tac ^ 
pourpre,  maladie  exanthématique,  qui  se 
manifeste  par  de  petites  tachas  rouges  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  millet  et  quel- 


(l)  L'idée  de  la  fièvre  épidémiqite  gui,  depuis 
2e  commencement  de  cette  année,,,,  eto,  ;  par 
pioctd  Fonzli,  docl^^  en  rUuiv^rsité  de  Mo&tpel- 
^r.  A  Nisknei,  16697 
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Îuefois  comme  des  piqûres  de  puces  >. 
nutile  d'ajouter  que  lé  mot  tac  est  ici 
employé  pour  taca  ou  taco,  mot  proven- 
çal et  languedocien  (1),  qui  veut  dire  une 
«tache»  quelconque,  et  qui  vient  lui-même, 
suivant  mon  opinion,  de  l'arabe  taca, 
«  tache  »  ou  du  oas-breton  tach,  t  souil- 
lure», et  non  du  latin  ^ac^i^f  «toucher», 
comme  le  prétend  Littré.  Le  substantif 
français  tache  et  le  verbe  tacher  n'ont 
d'ailleurs  pas  d'autre  origine. 

»  Quant  à  la  filiation  du  tac,  il  est 
incontestable  qu'il  procédait  de  la  peste, 
dont  il  n'était  en  somme  qu'une  forme 
modifiée  et  atténuée.  Il  suffit,  pour  se 
convaincre  de  cette  vérité,  de  rapprocher 
la  description  de  Pierre  Formi  o^  celle 
que  les  meilleurs  auteurs  ont  donnée  de  la 

Êeste  des  xv*,  xvi*,  xvii%  xvin**  siècles, 
^ans  la  fièvre  pourprée  comme  dans  la 
S  este,  la  phénoménalisationest  la  même  ; 
ans  l'une  et  dans  l'autre,  il  y  a  les  mêmes 
exanthèmes  ;  mais  la  peste  a  en  plus  les 
bubons  et  les  charbons,  qui  sont  à  la  fois 
le  témoignage  extérieur  ae  la  sursatura- 
tion de  l'organisme  par  le  virus  pestilentiel 
auquel  ils  servent  comme  d'émonctoires, 
et  l'expression  tangible  des  efforts  que 
fait  la  nature  pour  chasser  le  mal  au 
dehors....  Du  reste,  la  place  même  qu'oc- 
cupe, dans  le  document  cité  plus  haut,  le 
mot  tac  à  côté  des  autres  mots  bubons  et 
charbons,  «  oui  estoient  marque  certaine 
de  peste  »  ;  le  sens  général  du  passage 


(1)  Voir  ^[alement  le  Dictionnaire  lananedo^ 
oienr-françoês,  de  Tabbé  de  Sauraget*  Edition  pu- 
bliée &  Alais  (Oard),  im. 
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tout  entier^  nous  indiquent  bien  une  rela- 
tion étroite  entre  le  tac  et  la  peste  pro- 
prement dite,  en  même  temps  qu'ils  nous 
font  voir  clairement  que  ces  deux  affec- 
tions n'étaient  l'une  et  l'autre  aue  deux 
variétés  de  la  même  espèce  moroide,  tra- 
duisant :  la  première ,  une  intoxication 
légère;  la  seconde,  un  empoisonnement 
grave  ;  la  nature  de  la  maladie  n'en  res- 
tant pas  moins  identique  dans  les  deu^ 
cas  ;  et  qu'en  dernière  analyse  le  tac  était 
exactement  à  la  peste  ce  que  la  cholérine 
est  au  choiera,  la  varioloîde  à  la  variole* 
J'aioute  que,  de  même  que  jamais  la  vario- 
loîde ne  s'est  produite  spontanément  dans 
un  pays  avant  que  la  variole  n'y  eût  paru , 
de  même  la  fièvre  pourprée  ou  tac  était 
inconnue  de  l'Europe  avant  la  première 
invasion  de  la  peste  à  bubons. 

»  Messieurs,  quand  une  grande  épidé- 
mie tire  à  sa  fin,  on  voit  peu  à  peu  dimi- 
nuer le  nombre  des  cas  graves  au  profit 
des  cas  légers,  et  la  transition  de  la  pé- 
riode léthifère  à  la  norme  de  la  santé  pu- 
blique n'est  ni   rapide  ni  précipitée.    Il 
semble  que  le  fléau  épidémique,  dont  la 
spécificité  au  bout  d'un  certain  temps  va 
s  affaiblissant   de  plus  en  plus,  n'aban- 
donne cependant  qu'à  regret  les  populsi- 
tions    malheureuses  qu'il   a    tenues    si 
étroitement  enlacées  dans    ses  cruelles 
étreintes,  et   dans  son  agonie  même  il 
essaie  de  les  frapper  encore...  I  La  peste 
à  bubons  ne  se  conduisait  pas  autrement, 
et  dans  chacune  des  épidémies  auxquelles 
elle  donna  naissance,  le  tac  fut  toujours 
par  rapport  à  elle  ce  qu'il  fut  dans  celle  de 
1640  : 1  expression  pathologicjue  des  der- 
niers efforts  du  monstre  expirant.   Bien 


plus^  si  nous  en  croyons  Jean  Suauy  qui 
était- lui  aussi  un  médecin  nimois,  il  arri- 
vait^ à  ce  moment,  qu'un  grand  nombre 
d'individus,  non-seulement  de  ceux  qui 
avaient  été  épargnés  jusque-là,  mais  en- 
core parmi  les  personnes  qui  avaient  été 
frappées  par  le  fléau  et  jusqu'aux  chirur- 
giens et  aux  infirmiers,  payaient  leur 
tribut  à  cette  fièvre  (1). 

»  Si,  maintenant,  je  poursuis  l'analogie 
que  j'ai  signalée  entre  le  tac  et  la  cholé- 
rme,  je  trouve  que,  comme  le  choléra 
n'arrive  jamais  ^d'emblée  et  sans,  être 
annoncé  par  ce  syndrome,  de  même  le 
tac  précédait  souvent  la  peste  et  lui  ser- 
vait de  prélude  et  de  période  prémonitoire. 
Indépendamment  de  plusieurs  épidémies 
de  peste  qui  eurent  à  Nimes  cette  forme 
progressive,  on  peut  citer,  comme  exemple 
de  ce  fait,  ce  qui  arriva  en  1623,  où  le  tac 
se  déclara  immédiatement  après  le  siège 
de  Montpellier,  et  fut  suivi,  à  peu  de  temps 
de  là,  d  une  épidémie  de  peste  dans  tout 
le  bas  Languedoc.  C'est  aussi  parce  que 
la  peste  de  Marseille  de  1720  avait  eu  le 
tac  pour  première  manifestation,  qu'on 
fut  induit  en  erreur  et  que  les  médecins  de 
cette  ville  ne  firent  remonter  le  début  de 
l'épidémie  qu'au  l*""  août,  jour  où  appa- 
rurent les  premieitf  bubons,  alors  qu'en 
réalité  la  contagion  y  régnait  depuis  le 
mois  de  juin. 

»  Mais  le  tac  ne  se  développait  pas 
seulement  dans  les  circonstances  précé- 


(1)  Traitez  contenant  la  pure  et  vraye  doc» 
trine  de  la  peete^  etc, ,  etc,  ;  composes  par  maistre 
Jean  Snau,  de  Nismes.  Paris,  158o,  in^. 


-88- 


! 

L 


dentés^  il  évoluait  quelquefois  d'une 
façon  et  avait  un  autre  rôle.  J'ai  m 


autre 

montré 
ailleurs  (1)  comment  la  peste  importée 
en  Eiurope  et  en  France,  en  l'année  1348, 
n'avait  pu  y  devenir  endémique^  il  y  avait 
là  une  Question  de  terrain  ;  mais  si  cer- 
taines plantes  exotiques  parviennent  à 
s'acclimater  chez  nous  en  subissant  des 
modifications  dans  leur  taille  et  dans  la 
qualité  de  leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits, 
sauf  même  éudégénérer  ensuite  par  degrés 
et  à  obliçer  plus  tard  à  renouveler  la  se- 
mence ,  l'expérience  a  malheureusement 
démontré  que  la  peste,  grâce  à  la  perma- 
nence de  causes  cosmiques  spéciales  et 
de  certaines  '  influences  morales,  politi- 
ques et  sociales,  sur  lesquelles  je  me  suis 
également  étendu ,  trouva  aussi  dans 
nptre  pays  un  milieu  épidémique  favo- 
rable jusqu'à  un  certain  point  à  sa  germi- 
nation^ mais  tout  en  le  réduisant  dans  ses 
conditions  d'existence  et  de  végétation. 
De  là  naquit  le  tac  ;  une  fois  engendré 
et  passé  pour  ainsi  dire  à  l'état  aentité 
patholo^que,  il  prit,    pendant  plus    de 

Îuatre  siècles,  droit  ae  cité  parmi  nous  ; 
la  fois  endémique  et  épidémique,  on  le 
vit,  durant  toute  cette  période,  constituer, 
à  la  faveur  des  moindres  causes  occa- 
sionnelles adjuvantes^  de  véritables  éjpi- 
démies  locales  et  saisonnières,  qui  n  é- 
taient  en  somme  que  de  véritables  épidé- 
mies de  peste  mitigée  :  telle  est  celle  de 


(1)  Voir  mon  mémoire  sur  les  grandes  épidémies 
u  ont  r^é  &  Nimes,  depuis  le  yi«  siècle  jasqa*à 


qui 
nos  Jours 
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1666,  relatée  par  Pierre  Formi,  sous  le 
nom  de  fièvre  épidémique  et  à  laquelle 
nous  avons  emprunté  les  termes  de  notre 
description  ;  ce  fut  encore  le  tac  qui 
engendra  et  perpétua  la  constitution  mé- 
dicale de  ces  époques  néfastes^  grâce  à 
laquelle  toutes  les  maladies,  revêtant  un 
caractère  de  putridité,  d'adynamie  et  de 
contagiosité,  avaient  comme  un  air  de 
famille.  C'est  lui^  enfin,  dont  l'action  dé- 
pressive et  contmue,  minant  lentement 
tes  organismes,  débilitait  des  générations 
entières  et  augmentait  leur  réceptivité 
pour  la  véritable  peste,  tandis  que  celle-ci, 
à  chaque  importation  nouvelle,  ven£Ût 
augmenter  son  activité,  le  renforcer  dans 
son  action  et  pour  ainsi  dire  revivifier  les 
germes». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  29  avril  1876. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  président; 
DumaSy  Germer-Durand,  Liotard,  Bijgot, 
Q.  des  Rivières  ,  Lenthèric  ,  Verdier  , 
Dombre,  Gouazô,  Puech,  Pelon,  Gaidan, 
Faudon,  Bolze^,  de  Grisy,  Carcassonne, 
Meynard-Auquier ,  Doze  et  Dauphinô  , 
membres  titulaires  :  Laval,  associé-cor- 
respondant; et  l'abbé  Âzals,  secrétaire- 
peq>étuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  des  antiqtMtres 
du  centre,  5«  volume.  1873-1874. 

Bulletin  de  la  Société  polymathiqt^e 
du  Morbihan,  2*  semestre  1875. 

Romania,  Avril  1876. 

Société  des  sciences  ,  agriculture  et 
arts  de  la  Basse^Alsace,  Bulletin  de  la 
Société  et  de  la  station  agronomique,  du 
l*' janvier  au  31  décembre  1875. 

Éecueil  des  mémoires  et  documents  de 
^Académie  de  la  Val-cT Isère.  3*  volume, 
1876. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 
t.  III,  1875-1876. 


-.86-* 

Bulletin  de  la  Société  des  ideneet  hii» 
toriques  et  naturelles  de  V Yonne.  29*vol., 
1875 

Remte  agricole,  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  Valenciennes.  Tome  28^ 
vingt-septième  année. 

Bulletin  de  la'  Société  d^agricultt^e, 
industrie,  sciences  et  arts  du  départe^- 
ment  de  la  Lozère.  Janvier  et  février 
1876. 

Le  tournoi  poétique  et  littéraire,  avril 
1876. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animauœ,  mars  1876. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  VOrléanais.  N*»  87, 1876. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Brest.  Deuxième  série.  Tome  ii.  1874- 
1875. 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société 
des  études  historiques.  Novembre-décem- 
bre 1875,  Janvier-février  1876. 

Bulletin  des  sciences  de  la  Société  cen^ 
traie  d'agriculture  de  France.  1876. 

La  Cèze,  journal  non  politique.  N**  14, 
15  et  16. 

Annales  de  la  Société  des  lettres^  scien» 
tes  et  arts  des  Alpes*Maritimes.  Tome  ni. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau.  2*  série,  1. 1 v,  1874- 
1875. 

M.  le  président  communique  une  lettre 
de  M.  le  maire  de  Nimes,  annonçant  à 
l'Académie  que  l'inauguration  de  la  sta- 
tue du  poète  Keboul  aura  lieu  le  17  mai. 
«  L'Académie,  ajoute  M.  le  maire,  sera 
heureuse  de  s'associer  aux  hommages 
rendus  à  notre  cher  et  illustre  poète,  et  de 


-sf- 

désigner  l'un  de  ses  membres  pour  pren- 
dre en  son  nom  la  parole  ». 

L'Académie  accueille  avec  joie  la  com- 
munication de  M.  le  maire  et  désigne  son 
président  pour  prendre  la  parole  dans 
cette  circonstance. 

M.  l'abbé  âzaîs,  délégué  par  l'Aca- 
démie pour  assister  aux  réunions  des 
Sociétés  savantes  des  départements  à  la 
Sorbonne^  présente  de  vive  voix  le  compte- 
rendu  des  principales  lectures  qui  ont  été 
faites  dans  ces  i^unions. 

Il  signale^  dans  la  section  d'archéologie, 
où  notre  confrère,  M.  J.  Salles,  délégué  de 
l'Académie^  figurait  comme  assesseur, 
des  mémoires  sur  l'usage  des  silex  à 
l'époque  mérovingienne,  sur  les  monnaies 
arabes  fabriquées  à  Marseille  aux  xii®  et 
xni*  siècles  ;  sur  une  station  préhistori- 
aue  de  l'âge  de  pierre  près  de  Clamecy, 
dans  la  Nièvre  ;  sur  les  monuments  méga- 
lithiques ou  celtiques  du  Morbihan  ;  sur 
la  restitution  d'un  milliaire  qu'on  devra 
appeler  le  milliaire  de  Saint-Florent- sur- 
Cner  ;  sur  Toppidum  gaulois  de  Château- 
Vieux  (Creuse)  ;  sur  la  numismatique  gau- 
loise et  les  médailles  anépigraphes  de  la 
Gaule- Belgique. 

M.  l'abbé  Azaïs  signale,  dans  la  section 
d'histoire,  dont  il  a  suivi  les  séances,  un 
travail  sur  l'instruction  publique  dans  les 
Hautes- Ce  venues,  avant  et  après  1789  ; 
sur  les  relations  de  la  France  avec  le 
Portugal,  au  temps  de  Mazarin,  d'après 
des  documents  inédits  ;  sur  l'invasion  de 
la  France  en  1707,  ou  chronique  de  la 
campagne  de  Provence  et  du  siège  de 
Toulon  ;  sur  le  provençalisme  de  ia  lan- 
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^e  de  Molière  ;  sur  la  correspondance 
inédite  de  Louis  XIV  et  de  la  République 
helvétique,  après  la  réunion  de  TAlsace 
et  de  la  Franche-Comté  ;  sur  l'origine  de 
l'imprimerie  en  Sainton^e  et  en  Âunis  ; 
sur  le  cartulaire  de  Samt-Guilhem-du- 
Désert. 

Une  des  lectures  les  plus  intéressantes 
a  été  celle  de  M.  Capmas,  membre  de 
l'Académie  de  Dijon ,  sur  les  premiers 
éditeurs  de  Mme  de  Sévigné,  faisant  suite 
à  sa  lecture  de  l'année  précédente  sur  la 
découverte  d'un  manuscrit  contenant  un 
grand  nombre  de  lettres  de  M"®  de  Sévi- 
gné,  dont  plusieurs  inédites.  Il  a  fait  res- 
sortir les  services  que  ce  manuscrit  pou- 
vait rendre  pour  compléter,  corriger  et 
rectifier  les  premières  éditions  de  la  cé- 
lèbre épistohère. 

M.  1  abbé  Azaîs  rend  compte  ensuite  de 
l'Assemblée  générale  présidée  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique.  Il  donne 
lecture  du  remarquable  rapport  deM.  Cha- 
bouillet  sur  les  travaux  archéologiques  de 
l'Académie  du  Gard.  Cette  lecture  est 
accueillie,  par  tous  ses  collègues,  avec  un 
sentiment  de  vive  gratitude  pour  l'auteur 
d'un  rapport  aussi  flatteur  et  aussi  bien- 
veillant pour  notre  compagnie.  M  l'abbé 
Azaîs  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
confrères  la  belle  médaille  en  bronze  qui 
accompagne  le  prix  de  mille  francs  dé- 
cerné à  notre  Académie,  dans  la  séance 
générale,  par  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique. 

M.  C.  LioTARD  soumet  à  l'Académie  une 
Etude  sur  le  néologisme  et  débute  ainsi  : 

c  Je  ne  viens  pas  attaquer,  encore  moins 
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condamner  le  néologisme  :  je  voudrais 
seulement  rappeler^  d'après  d'excellents 
critiques  de  tous  les  temps,  et  confirmer  en 
ce  jour  par  quelques  exemples,  dans 
quelles  circonstances,  dans  quelles  pro- 
portions et  conditions  il  convient  d'y  avoir 
recours,  et  contre  quels  abus  il  y  a  lieu  de 
se  prémunir  dans  ce  genre  d'innovations. 

»  Le  néologisme  créé  sous  l'impulsion 
de  la  nécessité  me  parait  parfaitement 
acceptable ,  mais  le  seul  acceptable. 
Encore  faudra-t-il  que  la  composition  du 
mot  nouveau  concorde  avec  le  génie  de 
notre  langue ,  trop  souvent  méconnu 
dans- les  combinaisons  où  se  rencontrent 
des  emprunts  à  deux  idiomes  étrangers* 

»  On  peut  appeler  néologisme  l'inven- 
tion d'un  mot  nouveau,  simple  ou  com- 
posé, comme  aussi  une  alliance  de  mots 
nardie  et  inusitée.  Tel  était  dans  le  pre- 
mier sens  le  célèbre  invaincu  de  Corneille. 
La  nouveauté  n'était  pas  dans  les  élé- 
ments, mais  dans  la  combinaison.  Pour- 
quoi ce  mot  n'a-t-il  pas  vécu,  appliqué 
soit  aux  cbefs  d'armée  soit  aux  chevaux 
de  course  t  La  langue  du  sport  n'a  pas 
toujours  été  aussi  bien  inspirée. 

)i  Je  n'irai  pas,  pour  les  éléments  de  cette 
étude,  fouiller  dans  les  journaux,  pas  plus 
dans  la  petite  presse  folâtre  que  aans  ces 
grandes  feuilles  politiques,  dont  l'audace 
en  fait  de  langage  est  poussée  aujour- 
d'hui aux  dernières  limites,  surtout  quand 
il  s'agit  d'imaginer  une  qualification  inju- 
rieuse ou  simplement  ironique  à  l'adresse 
des  partis  opposés  :  après  capittUard  et 
légitimard,  ils  sont  allés  jusqu'à  appel'» 
at^euplard  /  ils  ont  porté  le  culte  de 
l'insulte  au  dernier  degré  du  mauvais 
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Sodi  et  de  rinsanité  ;  leur  langue  demain 
era  bientôt  un  supplément  particulier 
aux  vocabulaires  d'argot. 

»  Laissons  donc  de  côté  ces  locutions 
qui  ne  sont  pas  justiciables  de  la  gram- 
maire ;  je  ne  puiserai  mes  exemples  oue 
chez  les  écrivains  les  plus  soores^  les 
plus  corrects^  en  un  mot^  dans  la  littéra- 
ture d'élite. 

»  Parmi  ces  locutions  nouvelles  hasar- 
dées qui  réclament  ou  attendent  la  consé- 
cration du  temps,  il  en  est  qui  se  sont 
risquées  timidement,  soulignées  dans  la 
phrase  qui  les  contient  et  comme  accom- 
pagnées d'un  point  d'interrogation.  Mais 
combien  d'autres  ^ui  s'étalent  le  front 
haut  et  d'un  air  vainqueur,  avec  la  pré- 
tention de  s'imposer  par  la  noblesse  ou  la 
notoriété  de  l'inventeur  ? 

»  0  Dumarsais  !  que  sont  devenues 
vos  honnêtes  et  timidBs  réserves  ?  vous 
qui  recommandiez  d'accompagner  les 
expressions  ou  tournures  un  peu  trop  har- 
dies d'un  correctif  connu  :  si  Von  'peut 
dire,  si  je  puis  parler  ainsi,  0  Vauge- 
las  !  que  sont  devenus  vos  scrupules , 
vous  qui  vouliez  attendre,  pour  prononcer 
l'admission  d'un  mot  dans  le  oeau  lan- 
gage, qu'il  eût  reçu  l'approbation  de 
Malherbe  ou  la  consécration  de  Coeffe- 
teau  ?  Que  nous  sommes  loin  aujourd'hui 
de  ces  restrictions  et  de  ces  précautions 
oratoires  !  Faut-il  s'en  plaindre,  faut-il 
s'en  louer  t  La  langue  française  a-t-elle 

Serdu ,  a-t-elle  gagné  à  l'introduction 
'une  foule  d'éléments  nouveaux,  dont  un 
grand  nombre  empruntés  à  l'étranger, 
et  à  la  proscription  d'une  quantité  d'ex- 
preesions  traitées    de  surannées    parce 


qu'elles  remontent  au  xvi*  siècle.  Je  suie, 
pour  mon  compte ,  fort  tenté  de  dire  avec 
Vaugelas  : 

c  J'ai  toujours  regret  aux  mots  et  aux 
termes  retranchés  de  notre  langue^  que 
l'on  appauvrit  d'autant». 

(Vaugelas.  Remarques,  p.  252). 

»  Quant  à  l'introduction  des  termes 
nouveaux^  je  comprends  que  les  amateurs 
effirénés  du  sport  et  du  Jockei-Club  em- 
pruntent à  nos  aimables  voisins  d'Outre- 
Manche  les  termes  spéciaux  d'un  art  où 
ils  sont  passés  maîtres^  et  que  nos  aïeux 
ne  pratiquaient  pas  avec  le  même  degré 
de  perfection  ;  qu'ils  importent  dans  notre 
langage  une  technologie  spéciale  adaptée 
à  un  usage  nouveau.  La  langue  reflète 
les  mœurs,  rien  de  plus  naturel.  —  Que 
les  découvertes  merveilleuses  dont  s'en- 
richissent ioumellement  les  sciences  na- 
turelles et  l'industrie  exigent  des  dénomi- 
nations nouvelles,  rien  de  mieux  :  on 
invente  le  mot  comme  la  chose. 

»  Mais  la  littérature  n'a  pas  les  mêmes 
excuses ,  ou  plutôt  les  mêmes  motifs  : 
pour  traiter  les  sujets  éternellement  vrais 
qui  sont  du  domaine  de  la  poésie,  du 
roman,  de  l'art  oratoire,  de  la  philosophie, 
de  la  critique,  s'aperçoit-on  qu'il  manque 
quelque  chose  à  la  phrase  de  Pascal,  de 
Bossuet,  de  Lesage,  de  Racine,  de  Lafbn- 
taine  ?  La  langue  de  ces  maîtres  immor- 
tels ne  se  prète-t-elle  pas  merveilleuse- 
ment à  rendre  toutes  les  grâces  et  toutes 
les  splendeurs  ? 

»  Qu'il  y  ait  une  .langue  des  affaires, 
une  langue  de  l'industrie  et  de  l'atelier, 
permis  à  elle  d'affectei*  jusqu'à  un  certain 


point  les  termes  d'un  argot  compréhen- 
sible aux  seuls  adeptes  ;  mais^  pour  la 
langue  littéraire^  qu'il  me  soit  permis  de 
désirer  une  fixité,  sinon  une  immutabilité, 
qui  me  garantisse  contre  les  fantaisies 
excessives  et  les  excentricités  ». 

A  quelques  principes  empruntés  — 
chez  leslanciens —  à  Cicéron,  Quintilien, 
Horace  ;  —  chez  les  écrivains  modernes  ; 
à  Du  Bellay ,  Henri  Estienne ,  Sylvestre 
de  Sacy,  etc.,  M.  Liotard  ajoute  cette 
page  remarquable  de  M.  Forgues  :   • 

»  Nous  ne  rêvons  pas  Textinction  to- 
tale des  classes  malfaisantes  ;  et,  tant 
qu'elles  subsisteront,  un  idiome  particu- 
lier leur  sera  indispensable.  Mais  ,  cet 
idiome  ,  on  ne  le  leur  disputera  plus 
comme  aujourd'hui ,  et  ce  n  est  point  à 
elles  que  les  novateurs  iront  demander 
les  ricnesses  dont  ils  voudront  grossir  le 
trésor  des  langues  adultes  et  léjà  for- 
mées :  d'autres  sources  leur  seront  offer- 
tes, bien  autrement  abondantes  et  saines. 
Le  rajeunissement  des  archaïsmes  injus- 
tement tombés  en  désuétude  ;  l'adapta- 
tion graduelle  et  sagement  limitée  de  la 
technologie  scientifique  aux  nécessités 
progressives  de  la  langue  courante,  ou  de 
celle  qui  constitue  le  monopole  des  poètes, 
—  le  droit  de  bourgeoisie  concédé  de 
temps  en  temps  à  quelques  rusticités  pit- 
toresques, —  les  lettres  de  grande  natu- 
ralisation données,  après  mûr  examen, 
à  tel  mot  étranger,  dont  nous  ne  possé- 
dons pas  l'équivalent  —  n'y  aurait-il  pas 
là  de  quoi  remplacer  avantageusement 
les  leçons  de  style  qu'on  demande  au  turf, 
à  l'écurie,  aux  prisons  même,  et  les  em- 
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prunts  qu'on  fait  à  tous  grossiers  idio- 
mes »  ? 

On  ne  saurait  mieux  dire  et,  nous  som- 
mes parfaitement  de  cet  avis. 

L'auteur  ajoute  : 

c  Le  çénie  gaulois,  accessible  à  toutes 
sortes  de  séouction  ,  complaisant  aux 
nouveautés  les  plus  diverses,  n*en  pré- 
vaut pas  moins  à  la  longue  contre  tout 

ce  qui  est  excessif  et  illogique Le 

jour^'est  donc  pas  loin,  selon  nous,  où  le 
monde  saura  résolument  purifier  son  lan- 
^içe  des  expressions  empruntées  à  la 
Bonéme  ». 

»  Fiat,  je  voudrais  pouvoir  dire  volmif^ 
tas  tua  ;  mais  il  ne  s  agit  ici  que  d'une 
espérance.  —  En  attendant  ce  beau 
jour,  voyons ,  par  de  notables  exemples  , 
comment  se  comportent,  en  fait  d'inno- 
vations, nos  contemporains  les  plus  accré- 
dités. 

C'est  sur  des  notes  de  plus  de  quinze  ans 
que  je  vais  puiser  mes  exemples. 

Parmi  ces  exemples,  nous  en  signale- 
rons quelques-uns  des  pjus  saillants  : 

Eperdument.  Substantif. 

c  Elle  enviait  les  existences  tumul- 
tueuses, les  nuits  masquées,  les  inso- 
lents plaisirs  avec  tous  les  épet'duments 
qu'elle  ne  connaissait  pas  et  qu'ils  de- 
vaient donner  ». 

(Flaubert,  Mme  Bovary,   p.  63  ). 
*  Endormèment. 
«  C'étaient  de  longs  repas,  où  ces  bour- 
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g6oi9  riches  s'attardaient  avec  des  len- 
teurs^ des  lassitudes,  des  endormements 
de  paysans  ». 

(  Alph.  Daudet,  Fromoni  et  RUler, 
liv.  I,  chap.  V,  p.  72). 

»  Voilà  deux  mots,  sinon  congénères, 
qui  ont  du  moins  assez  d'analogie  de 
situation  et  de  composition.  Avant  de  ieter 
la  pierre  à  leurs  auteurs,  tous  les  deux 
habiles  à  peindre  les  passions  désordon- 
nées, dont  les  actes,  les  sentiments,  les 
excès  ont  été  si  souvent,  si  puissamment 
décrits  qu'ils  ne  sembleraient  pas  devoir 
appeler  de  nouvelles  formes  de  langage, 
il  faut  encore  se  demander  si,  dans  Tes 
deux  circonstances  que  je  rappelle,  nous 
trouverions  facilement  des  équivalents 
aux  deux  substantifs  que  j'hésite  à  incri- 
miner. 

Dévelouté.  Transverbérer. 

Ernest  Renan  a  un  bien  joli  mot  tenté 
dans  sa  dernière  publication  sur  les 
légendes  de  Bret€tgne  (Souvenirs  cCen^ 
fance) . 

c  Maintenant ,  avec  ma  pauvre  àme 
déveloutée  de  cinquante  ans,  cette  impres- 
sion dure  encore  ».  (Rev.  des  Deuco-Mon- 
des,  15  mars  1876,  p.  246  ). 

Je  trouve  charmante  cette  comparai- 
son avec  le  duvet  de  la  pèche  qui  a  dis- 
paru. 

Il  me  semble  moins  heureux,  quelques 
pages  plus  loin  : 

»  Le  vieux  père  attribuait  à  une  fai- 
blesse  d'esprit  ce  qui  était  le  résultat 


des  ravages  intimes  de  rêves  impossi- 
bles en  un  cœur  que  Tamoar  avait  irans" 
verbéré  ». 

Transpercé  se  dit  habituellement  dans 
le  même  cas. 

Autodidacte. 

Il  est  bon^  en  principe,  de  désigner  par 
un  mot  ce  qui  exigerait  une  périphrase 
un  peu  longue;  mais  il  est  encore  meil- 
leur, en  créant  ce  mot,  de  se  préserver 
des  /ormes  dures  et  mal  sonnantes. 
Tel  est  autodidacte  pour  désigner  les 
hommes  qui  ont  fait  eux-mêmes  leur 
éducation,  qui  ont  été  leurs  propres  ins- 
tituteurs :  le  général  Hoche,  Jules  Janin. 

Un  diXionyiaQ  i^  V Intermédiaire  donne 
ce  nom  à  Rétif  de  la  Bretonne  et  propose 
de  ranger  dans  la  même  catégorie  i.-J. 
Rousseau  ;  mais  il  n'est  pas  heureux  dans 
l'expression  de  son  idée  :  autodidacte. 

Ce  n'est  pas  le  cas  d'invoquer  ici  la 
tolérance  de  Quintilien,  qui  permet  de 
pécher  suavitatis  causa. 

EXFOGATION. 

c  Mais  là  où  il  trouvait  le  calme,  le 
rassérénement  des  facultés,  après  YeœfO' 
gation  des  instincts,  je  ne  trouvais  que 
la  honte  de  moi-même  et  une  profonde 
tristesse  ». 

(  George  Sand.  —  Pierre  qui  rotUe.  — 
Rev^  des  Leuœ-Mondes  du  15 
juillet  1869,  p.  286). 
Ce  terme  ne  me  déplaît  pas,  et  je  le 
passerais  plus  volontiers  que  bien  d'au- 
tres :  mais  j'admettrais  moins  volontiers 
l'observation  dont  l'auteur  croit  devpir 
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timidement  l'accompagner^  dans  une  note 
ainsi  conçue  : 

»  J'ai  retenu  ce  mot  du  récit  de  Lau- 
rence parce  qu'il  m'a  frappé  —  je  ne  le 
crois  pas  français^  je  désirerais  qu'il  le 
fût.  —  C'était,  sans  cloute,  ^e  la  part  de 
mon  narrateur  un  souvenir  de  l'Italie, 
dont  le  verbe  sfoaarsiy  admirablement 
expressif,  n'a  pas  a  équivalent  dans  notre 
langue». 

Nous  n'avons  pas  le  verbe,  il  est  vrai  ; 
mais  n'avons-nous  pas  fougue  et  /V>u- 
gueuœf  Sfogato  terme  de  musique  est 
aussi  devenu  tout  à  fait  français. 

VlRGINlSME. 

»  Un  écrivain  à  peu  près  inconnu, 
M.  Sibille  (peut-être  un  pseudonyme), 
traducteur  de  V Essai  sur  les  vieilles  filles^ 
de  l'anglais  de  Hayley,  se  montre  tout 
d'abord  très-embarrassé  pour  trouver  un 
terme  qui  désigne  convenablement  cette 
condition  intéressante  de  l'état-civil  que 
Gray  avait  appelée  une  vieille  fille  en 
culottes.  Après  avoir  risqué  les  expres- 
sions de  vierge  ridée ,  et  de  vierge  autom^ 
nale,  il  se  décide,  pour  désigner  l'état  et  la 
corporation,  à  employer  la  périphrase  de 
virginisme  suranné. 

Le  niot  n'a  rien  de  choquant ,  il  est 
bien  fait,  c'est-à-dire  correctement  com- 
posé, et,  employé  d'ailleurs  avec  cette 
timidité  qui  rappelle  les  précautions  ora- 
toires recommandées  par  l'auteur  des 
Tropes. 

Le  virginisme  suranné  me  rappelle 
aussi  (dans  un  autre  ordre  d'idées,  par 
exemple  )  le  publicisme  des  femmes  de 
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Rétif,  le  réformateur  à  outrance|  mais 
réformateur  malheureux,  des  mœurs  et  du 
langage.  Parmi  les  mots  forgés  par  lui  et 
par  son  contemporain  et  conirère  Mercier, 
il  en  est  de  moins  réussis  ;  —  et  oui  peut 
assurer  d'ailleurs,  à  l'apparition  d'une  de 
ces  formes  étranges  que  j'interroge , 
quelle  en  sera  la  fortune  dans  un  cer- 
tain avenir? 

Je  reviens  à  virginisme.  Le  mot  n'A 
pas  fsài  fortune.  Il  ne  lui  a  peut-être 
manqué  que  d'être  lancé  par  un  écrivain 
plus  autorisé  ;  il  n'aurait  pas  fait  double 
emploi  avec  virginité,  qui  indique  l'état 
physiologique,  tandis  que  le  mot  nouveau 
aurait  représenté,  par  analogie  avec  éclec- 
tisme, sensualisme,  paupérisme,  un  état 
social,  comme  une  espèce  d'institution. 
Et   à   ce  propos ,   veuillez  remarquer 

Sue,  comme  il  est  des  enfants  mal  venus, 
es  ustensiles  mal  réussis,  il  est  aussi 
des  mots  frappés  d'un  vice  constitutif, 
irréguliers  de  naissance  et  qui  n'en  ont 

Ï)as  moins  survécu  et  prospéré.  Ceux  de 
a  technologie  scolastique,  créés  systéma- 
tiquement, sont  généralement  bons  ;  mais 
Sarmi  ceux  qui  appartiennent  à  la  langue 
es  salons,  il  n'en  existe  pas  mal  de  repro- 
chaBles  ;  et  ce  n'est  pas  sans  un  cer- 
tain chagrin  que  ie  me  vois  obligé  de  ran- 
ger, dans  cette  classe  d'irréguliers,  notre 
cher  qualificatif  de  bibliophile  ;  c'est  pAt- 
lobible  qu'il  aurait  fallu  dire.  Le  radical 
phil  a  le  sens  actif  placé  en  tète,  et  le 
sens  passif  placé  en  queue.  Philosophe, 
philanthrope,  philhellènes,  «  qui  aime  la 
sagesse  ou  la  science,  qui  aime  les  hom- 
mes, les  Hellènes  »  ;  tandis  que  Philo-- 
ihée  doit   signifier   «  qui   aime   Dieu  » , 
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Théophile  présentei  le  sens  paçsif^  «  aimé. 
deDÎeu». 

Bibliophile  signifiq  dope  ^i^guUèremeQt 
c  aimé  des  livres  ». 

M.  Alph.  Dumas  demande  la  parole 
pour  rappeler  à  se$  confrères^  qu'il  a  tou^ 
jours  été  dans  les  traditions  de  l'Âcadé-^ 
mie  de  rendre  compte  des  ouvrages  ai 
mémoires  qui  lui  sont  adressés  en  hom-* 
mage  par  les  auteurs  directement ,  ou 
font  partie  des  recueils  des  Sociétés^ 
échangeant  avec  nous  leurs  publicationa; 
et  que^  depuis  quelques  années^  cet  usa^ 
a  été  un  peu  mis  en  oubli.  Pour  lui^ 
il  se  charge  du  dernier  volume  publié  par 
par  la  Société  de  Constantine. 

M.  Germer-Durand  appuie  vivement 
cette  réclamation,  qui  lui  parait  fondée  ; 
et,  poiir  y  faire  oroit  immédiatement^  il 
appelle  l'attention  de  ses  confrères  sur  un 
intéressant  travail  de  topographie  histo-- 
torique  (les  Rues  de  BagnoU)  pnblîé, 
dans  une  série  de  numéros  du  journal 
littéraire  la  Cèze,  que  l'Académie  reçoit 
depuis  quelques  mois,  et  dont  l'auteur  est 
un  de  nos  membres  non-résidants,'  M. 
Léon  Alègre^  fondateur  et  conservateur 
du  Musée-Bibliothéque  de  Bagnola.  1[] 
signale  encore  quelques  autres  trfi^vaux 
insérés  dans  la  même  feuille,  et  entre 
autres  des  articles  de  M.  le  docteur  Saint- 
Auban  sur  le  phylloxéra. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


I 


S(^ance  du  6  mai  Î87€. 


Présents  :  MM.  Qinoux  ,  président  ; 
Diiinas,  Aurès^  Germer-Durand,  Liotard, 
Bigot,  Q.  des  Rivières,  Lenthéric,  Ver- 
diei*,  Puech,  Pelon,  Gaidan^  Faudon, 
Bolze.  de  Grisy,  Meynard-Auquier,  Doze, 
i^i^xifjpxié ,  membres  titulaires  ;  Laval , 
€^s.spcié-corresponclant  ;  et  l'abbé  Azaîs, 
s^çjçétaire-perpétuel. 

Le,  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dante est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les.  ouvrages  sui- 
vants : 

Cartulaire  de  Remot^lins  ,  recueilli , 
classé,  annota  et  publié  par  M.  Charvet, 
membre  non-résidant  de  l'Académie  du 
Cko^.  Second  lascicul^. 

La  RampeladOy  de  Louis  Roumieux, 
de  Nîmes.  Segoundo  edicioun ,  revisto  , 
castigado  e  oumentado  d'un  avan-prépau, 
par  JT.  Roumanille.  1876. 
'  Bi^lletin  de  la  Société  industrielle  de 
F^s  (Orne).  2*  année,  janvier  et  mars 
1876. 

BùUetin  de  la  Société  départementale 
é^rchéologie  et  de  statistique  de  la 
3Mme.  9P  livraison.  1876. 
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A  nnales  de  la  Société  académique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire^ 
Inférieure.  Deuxième  semestre  1875. 

Revue  Savoisienne,  17*  année.  N**.4. 
AvriU876. 

La  Céze,  journal  hebdomadaire  non 
politique. 

M.  Paul  de  Rouville,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  asso- 
cié-correspondant de  notre  compagnie , 
qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  faire 
la  notice  biographique  de  notre  éminént 
confrère,  M.  Ëmilien  Dumas,  fait  con- 
naître que  Tétat  de  sa  santé  le  met  dans 
l'impossibilité  de  ^remplir  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée,  et  propose  à  l'Académie 
de  confier  ce  travail  à  M.  Lombard- 
Dumas,  gendre  de  notre  docte  et  regretté 
confrère.  Le  secrétaire  -  perpétuer  est 
chargé  de  transmettre  à  M.  Lombard- 
Dumas  ce  désir,  qui  est  aussi  celui  de 
l'Académie. 

M.  de  Berluc-Pérussis,  secrétaire  an- 
nuel de  PAcadémie  d'Aix,  désirant  c<Hn- 
bler  les  lacunes  qui  déparent  la  collection 
des  Mémoires  de  l* Académie  du  Oard  que 

Sossède  la  bibliothèque  .de  la  société 
'Aix,  nous  demanda  de  l'aider  à  rem- 
plir les  vides  par  l'envoi  des  volumes  qui 
manquent.  La  demande  de  M.  de  Berluc- 
Pérussis  e3t  transmise  à  M.  l'archiviste. 
M.  de  Berlue -Pérùssis  exprime  en 
même  temps ,  au  nom  de  l'Académie 
d'Aix,  le  désir  de  rendre  un  dernier  hom- 
mage à  la  mémoire  de  Reboul,  en  se  fai- 
sant représenter  aux  fêtes  qui  auront  lieu 
à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue 
de  notre  grand  et  cher  poète.  Il  rappelle 
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.qpe  notre  illustre  compatriote  était  ins- 
crit parmi  les  membres  de  l'Académie 
d'Âix^  qu'il  avait  assisté  à  une  de  ses 
séances  et  lui  avait  donné  les  prémices 
d'une  de  ses  plus  belles  poésies.  M.  Lio- 
tard  se  charge  de  transmettre  à  M.  de 
Berluc-Pérussis  l'invitation  de  l'Académie 
du  Gard. 

M.  Vabbé  Suchet,  président  de  l'Aca- 
démie de  Besançon ,  qui  avait  adressé  à 
l'Académie  du  Gard  plusieurs  brochures 
sur  lesquelles  M.  l'abbé  Azaïs  a  présenté 
un  rapport,  est  nommé  associé- corres- 
pondant. 

L'Académie  décide  qu'elle  n'aura  pas, 
cette  année,  de  séance  publique  et  que  la 
fête  de  Reboul  en  tiendra  lieu. 

M.  E.  Germer-Durand  donne  lecture 
d'une  lettre  adressée  à  l'Académie  par 
notre  concitoyen,  M.  Paul  Soleillet,  aéjà 
connu  par  ses  tentatives  d'exploration 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  par  les  con- 
férences qu'il  a  faites  sur  ce  sujet  dans 
le^  principales  villes  de  France.  M.  Soleil- 
let,  danç  le  but  de  réunir  des  ressources 
pour  une  nouvelle  exploration  et  d'acqué- 
rir des  sympathies  à  son  projet,  se  pré- 
pare à  publier  un  ouvrage  mtitulé  :  l'Ave- 
nir de  la  France  en  Afrique,  et  demande 
À  l'Académie  de  vouloir  oien  lui  accor- 
der des  souscriptions. 

L'Académie  n'étant  pas  dans  l'habi- 
tude de  prendre  part,  comme  corps,  à 
quelque  souscription  que  ce  soit,  il  ne 
saurait  être  donné  suite  à  cette  demande 
sous  cette  forme  ;  mais  plusieurs  mem- 
bres estiment  qu'il  y  a  lieu  d'encourager 
la  vaillante  initiative  de  M:  P.  Soleillet 
par  des  souscriptions  individuelles,  qui  ne 
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lui  seront  gas  refu&èôs,  s'il  croit  flôVôir 
y  recourir.  Son  entreprise,  si  liardie qu'elle 
soit^  n'a  rien  d'impraticaole. 

c  Ce  n'est  pas  au  moment^  dit  M.  Ger- 
mer-DuraYid,  où  l'Angleterre,  cette  nation 
si  éminemment  pratique  et  colonisatrice, 
.organise,  sous  deux  formes  difiPérentes, 
l'exploration  de  l'Afrique  centrale  ;  o\\ 
'  Donald  Mackenzie  tient  yn  meeting  à 
Londres  dans  le  but  de  former  une  société 
qui  l'aiderait  à  ouvrir  des  communica- 
tions directes  avec  le  Soudan,  région 
peuplée  de  vingt  millions  d'habitants  les 
plus  industrieux  et  les  plus  intelligents  de 
l'Afrique  j  —  où,  à  côté  de  l'expédition 
Mackenzie,  lord  Grey  et  autres  notabili- 
tés politiques  et  financières'  patronnent  le 
projet  grandiose,  mais  difficilement  réali- 
sable, de  la  colonisation  de  l'Afrique  cen- 
trale avec  l'appui  du  gouvernement  bri- 
tannique ;  —  ce  n'est  pas  à  ce  moment-là 
qu'une  société  française  comme  la  nôtre, 
et  qui  s'intéresse  à  tous  les  progrés,  vou- 
drait refuser  des  encouragements  aux 
nobles  .efforts  d'un  compatriote  qui  a 
déjà  donné,  dans  une  exploration  précé- 
dente, des  preuves  d'un  véritable  courage 
et  d'un  sérieux  esprit  d'entreprise  ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


AMMMMMMMMMMAMMAAfl» 


Séance  du  20  mai  1876, 


Présents  :  MM.  Ginoux  ,  préiident  ; 
Dumas,  Aurès^  Genner-Durand,  Viguié, 
Liotard,  Bigot,  Q.  Des  Rivières,  Brun, 
Lenthéric,  Verdier,  Gouazé,  Pelon,  Fau- 
don.  de  Grisy,  Doze  et  Deloche,  mem- 
bres résidants  ;  Laval,  associé-correspon- 
dant; et  Tabbè  Azaïs,  ^ecrétaire-perpé- 
ttùel. 

Le  procès^  verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  \xt  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

M .  C^  •  Borner gue y  membre-titulaire  non- 
résidant,  adresse  en  hommage  à  l'Aca- 
démie 1  ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  La  saison  miosieale  à 
Nîce.  1875-1876. 

M.  Paul 'Félix,  associé-correspondant 
£ait  hommage  à  ses  collègues  d'un  petit 
poème  languedocien  intitulé  :  Las  Mou» 
mnetoSy  embé  la  révirado  en  francés  vis^ 
àrvis. 

Les  Annales  •  de  la  Société  d'agriciU' 
ture,  industrie  y  sciences  y  arts  et  belles^ 
lettres  du  département  de  la  Loire, 
tome  19, 1875. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^ 
arts  et  belles^lettres  de  MarseillCy  1874- 
75. 
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Bulletin  de  la  Société  cT agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poîigny  (Jura),  n^  1,  2, 
3  de  l'année  1876. 

Revue  agricole^  industrielle,  littéraire 
et  scientifique  de  Valenciennes,  numé- 
ros de  janvier,  février  et  mars  1876. 

Société  des  antiquaires  de  la  Mori-- 
nie  y  vingt-quatrième  année^  97*  livraison, 

1876. 
La  Cèxcy  n- 17  et  18. 1876. 

M.  de  BerluC'Pérussis ,  délégué  p^r 
l'Académie  d'Aix  pour  assister  à  Tinau- 

furation  de  la  statue  de  Reboul^  offre  en 
ommage  à  TAcadémie  du  Gard  un 
recueil  de  poésies  provençales  intitulé: 
Un  bouquet  de  Campaneto.  Dous  nouvé 
latin  inédi  de  Fortunat  Pin,  courouna 
enAté  Moutéu,  é  révira  per  A,  de  Oor 
gnaud. 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles^ 
lettres  de  Besançon,  1874-1875. 

Précis  analytique  destravauœdeVAca- 
demie  des  sciences,  belles-lettres  et  atts 
de  Rouen,  1874-75. 

M.  Vabbé  Su^het,  président  de  l'Aca- 
démie de  Besançon^  écrit  à  l'Académie 
du  Gard  pour  la  remercier  de  l'avoir 
admis  au  nombre  de  ses  associés-corres- 
pondants. Il  ajoute  qu'un  lien  religieux 
unit  déjà  depuis  longtemps  Nimes  à 
Besançon,  et  il  espère  que  la  confrater- 
nité littéraire  viendra  resserrer  encore 
l'union  entre  ces  deux  villes. 

M.  Lombard^Ihmias  charge  le  secré- 
taire-perpétuel d'exprimer  à  l'Académie 
combien  il  est  toucné  du  sentiment  qui 
l'a  portée  à  lui  confier  la  notice  biogra- 
phique de  M.  Emilien  Dumas,  son  beau- 
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père.  Il  tient  aussi  à  nous  faire  connattre 
combien  il  regrette  que  des  raisons  de 
santé  aient  obligé  M.  de  Rouville  à 
renoncer  à  un  travail  qu'il  regardait 
comme  une  dette  vis-à-vis  de  son  ancien 
maître  et  son  ami,  et  qu'il  aurait  accom- 
pli avec  ce  remarquable  talent  d'exposi- 
tion que  nous  lui  connaissons. 

L'Académie  du  Gard,  voulant  donner 
à  M.  Blanchardy  maire  de  Nimes,  un 
témoignage  de  reconnaissance  pour  la 
part  si  active  qu'il  a  prise  aux  honneurs 
que  la  ville  a  rendus  à  la  mémoire  de 
Reboul,  notre  illustre  confrère,  lui  confère 
le  titre  de  membre  honoraire. 

MM.  Ginoux,  Germer-Durand  et  l'abbé 
Azaîs  proposent  M .  de  Berluc-Pérussis, 
secrétaire  de  l'Académie  d'Aix  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  comme  associé- 
correspondant. 

M.  Deloche  fait  connaître  que  divers 
objets  de  l'époque  gallo-romaine  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau ,  aux  confins 
des  communes  de  Saze  et  de  Rochefort. 

M.  Germer-Durand  dépose  sur*  le 
bureau  un  volume  in-8**  ae  520  pages 
intitulé  :  Poésies  diverses  de  Pierre 
Chrolliery  qu'il  a  été  chargé  par  l'auteur 
d'offrir  à  1  Académie. 

«  M.  P.  GroUier ,  dit-il  ,  typo^aphe 
montpelliérain  et  poète  octogénaire,  a 
connu  notre  illustre  confrère  RebouF  , 
qui  a  été  plus  d'une  fpis  le  confident  de 
ses  honnêtes  productions,  comme  le  prou- 
vent les  lettres  de  Reboul,  que  l'auteur  a 
jointes  à  son  volume  en  fac-srhnile.  Ses 
premiers  essais  ont  été  encouragé»  par 
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deux  de  nos  anciens^  Nieot  et  Pa^ssv^ 
dont  il  rappelle  le  souvenir  avec  gratitude 
dans  une  note  de  sa  préface. 

»  Trop  modeste  pour  se  comparer  à 
Reboul,  M.  GroUier  a  toujours  éprouvé 
les  plus  vives  sympathies  pour  cet  ou- 
vrier, qui  n'était  pas  seulement  un  grand 
poète,  mais  on  grand  chrétien  et  un  fidèle 
ïToyaliste.  Il  avait  pour  lui  yjxe  sorte  de 
culte.  Ce  culte,  il  le  garde  à  sa  mémoire. 
Aussi  a-t-il  voulu,  malgré  son  grand 
à^e ,  venir  prendre  part  baxx  fêtes  de 
l'inauguration.  Il  était  là,  l'autre  jour, 
humblement  perdu  dans  la  foule,  mais 
jouissant  plus  que  personne  du  triomphe 
de  celui  qu'il  a  tant  aimé  et  tant  admu*é. 
Il  a  profité  de  son  voyage  à  Nimes  pour 
déposer  chez  moi  deux  exemplaires  (dont 
l'un  à  l'adresse  de  l'Académie)  du  voiume 
où  il  a  recueilli  ses  poésies  ;  car,  toute 
sa  vie,  GroUier  a  fait  des  vers.  Et  il  les  a 
composés f  non  pas  comme  vous  et  moi 
avec  la  plume  ou  le  crayon ,  mais  le 
composteur  à  la  main,  dans  ses  mo- 
ments de  loisir,  les  imprimant  à  quelque 
exemplaires  seulement,  ne  chantant  que 
pour  sa  famille  et  pour  un  petit  nombre 
d'amis  ;  car  il  n'a  jamais  ambitionné  le 
bruit  ni  la  publicité. 

»  En  appelant  la  bienveillante  atten- 
tion de  mes  confrères  sur  le  recueil  des 
Poésiêe  diverses  de  Pierre  Or  allier  y  j'ai 
voulu,  non  pas  faire  violence  à  sa  mo- 
destie, mais  lui  donner  publiquement  un 
témoignage  d'estime  qu  il  mérite  d'au- 
taht  plus  qu'il  l'a  moins  recherché  ». 

M.  Des  Rivières  lit  une  étude  sur  Aug. 
Cochin  et  fait  connaître  les  travaux  lit- 
t^ranpes  et  les  bennes  leuvres    de   cet 


homme  de  bien^  qu'entouraient  de  si  vivee 
sympathies. 

Il  analyse  et  apprécie,  dans  ce  travail^ 
la  biographie  d'Auguste  Cochin  par 
M.  deTalloux. 

c  Dans  les  temps  troublés  que  nous 
traversons,  dit  M.  Des  Rivières,  au  mi- 
lieu de  raffaiblissement  des  caractères, 
de  l'instabilité  des  doctrines,  de  l'ardeur 
des  convoitises,  de  l'àpreté  des  ambitions, 
il  est  consolant  de  reposer  sa  pensée  sur 
la  vie  d'un  homme  invariable  dans  ses 
principes,  passionné  pour  le  bien  public 
jusqu'au  sacrifice  de  sa  vie,  joignant  à 
une  nature' richement  douée  la  modestie 
d'une  véritable  supériorité,  en  un  mot 
digne  fils  de  ses  pères  et  fils  de  ses 
œuvres. 

»  Augustin  Cochin  appartenait  à  cette 
ancienne  bourgeoisie,  opiniâtre  au  tra- 
vail, de  mœurs  austères,  où  les  traditions 
de  famille  se  perpétuaient  de  génération  en 

fénération  avec  l'honneur  a  un  nom  plé- 
éien ,  une  fortune  modeste  et  surtout 
l'estime  publique  attachée  à  une  réputa- 
tion sans  tache.  L'histoire  mentionne  un 
Cochin^  échevin  de  Paris  sous  S.  Louis. 
Les  diverses  branches  de  la  famille 
Cochin  obtinrent,  dans  les  arts,  dans  le 
commerce  et  au  Ijarreau  fortune  et  con- 
sidération . 

»  Le  comte  de  Falloux,  qui  attatche  un  si 
haut  prix  aux  traditions,  aux  liabitudes 
héréditaires  de  la  famille,  s'est  complu 
à  esquisser  les  principales  figures 
des  ancêtres  d'Augustin  Cochin  :  crétait 
montrer  à  l'avance  les  qualités  que  nous 
allons  voir  revivre  en  lui. 
»  Pierre-Suzanne-Augustin  Cochin  na- 
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quit  à  Paris^  le  11  décembre  1823.  Il 
perdit  sa  mère  —  M"*  Benoist  —  à  un 
âge  où  on  ne  soupçonne  pas  l'étendue 
de  ce  malheur.  Cette  mort  brisa  le  cœur 
de  son  mari  qui  chercha  dans  la  charité 
une  consolation  à  sa  douleur.  Il  donna  le 
nom  de  celle  qu'il  pleurait  à  celui  de 
ses  enfants  qui  lui   ressemblait  le  plus 

§ar  les  traits  du  visage  et  par  la  douceur 
e  son  caractère. 

€  L'enfant ,  raconte  M.  de  Falloux, 
n'avait  que  trois  ans,  quand  on  lui  fît 
quitter  le  nom  de  Pieire  pour  prendre 
celui  d'Augustin.  A  un  âge  où  tout  s'ou- 
blie, il  garda  vivant  dans  son  cœur  le 
souvenir  de  sa  mère  :  quelques  années 
plus  tard,  jouant  â  la  campagne  dans  un 
jardin,  il  s  arrêta  tout  â  coup  devant  une 
rose  et  fondit  en  larmes.  On  lui  de- 
manda quelle  était  la  cause  de  son  cha- 
grin :  €  Cette  rose  m'a  rappelé  ma  mère, 
dit-il  ;  tout  ce  qui  est  beau  me  fait  penser 
â  elle  ». 

€  Augustin  n'avait  encore  que  neuf  ans 
qu'il  savait  donner  un  tour  mgéoieux  à 
une  pensée  venant  du  cœur.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Rollin;  dont  il  fut  un  des 
meilleurs  élèves.  Il  avait  hâte  de  parta- 
ger les  travaux  de  son  père  ;  mais  Dieu 
lui  préparait  une  redoutable  épreuve.  A 
peine  rentré  dans  la  vieille  maison  de  la 
rue  Saint-Jacques,  il  vit  son  père  emporté 
.  en  quelques  heures  par  une  maladie  vio- 
lente. Dans  ces  terribles  circonstances,  il 
montra  une  force  d'âme  et  un  jugement 
au-dessus  de  son  âge.  Il  n'avait  alors  que 
dix-sept  ans. —  Augustin  n'accepta  aucun 
des  avantages  qui  lui  étaient  assurés  par 
testament.   Il  ne    revendiqua  en   entier 
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que  la  succession  des  œuvres  de  charité  , 
-*-  En  même  temps,  il  suivait  les  cours  de 
l'Ecole  de  droit  et'fondait,  avec  Quelques 
amis  de  collège,  une  conférence  aeSaint- 
Vîncent-de-Paul  ;  il  en  fut  élu  président 
et  n'avait  aue  dix-huitans.  Fréquemment 
il  appelait  les  ouvriers  chez  lui,  s'entrete- 
nait cordialement  avec  eux  et  consacrait 
tous  ses  dimanches  à  un  patroneige  d'ap- 
prentis. Sa  nature  infatigable  ne  se  repo* 
sait  jamais.  Il  avait  aussi  organisé  une 
conférence  de  droit,  et  il  en  était  un  des 
membres  lés  plus  assidus. 

>  Les  vacances  même,  il  les  employait 
dans  un  but  utile  :  il  parcourait  les  pays 
étrangers.  Il  en  rapporta  trois  monogra- 
phies pleines  d'intérêt. 

»  Au  milieu  de  tous  ces  travaux,  il  pour^ 
suivait  ses  études  de  droit  :  il  fut  reçu 
docteur  avec  des  éloges  unanimes. 

»  Le  comte  de  FaUoux  trace  avec  un 
charme  infini  le  portrait  d'Augustin  Co- 
chin  :  —  une  abondante  chevelure  blonde, 
des  yeux  bleus  vifs  et  doux,  un  sourire 
cordial,  une  physionomie  et  un  esprit  qui 
passaient  sans  effort  de  l'enjouement  à 
la  gravité ,  tout  en  lui  était  attrayant  ; 
tout  le  rendait  séduisant  pour  le  monde, 
et  pouvait  lui  rendre  le  monde  séduc- 
teur. 

»  Les  conseils  du  comte  Benoist-d'Azy 
eurent  sur  sa  carrière  une  influence  déci- 
sive. A  l'exemple  des  jeunes  Anglais  qui 
se  destinent  à  la  vie  politique,  devenir 
un  véritable  juriconsulte  ;  savoir  bien 
une  chose,  mais  un  peu  de  toutes  les  au- 
tres ;  tel  était  le  plan  tracé  et  qui  fut 
fidèlement  suivi. 

9  Son  premier  ouvrage  fut  l'examen  cri- 
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tique  du  système  d'instruction  et  d'édu^ 
cÂtiôn  de  Péstalozzi^  considéré  dans  s#B 
ràppôlKs  avec  le  bien-être  et  la  moraÛté 
déë  classeâ  pauvres  :  ce  sujet  était  mis 
au  concours  par  l'Académie^  qui  décima 
une  récompense  à  M.  Cochin. 

»  Après  la  Révolution  de  1848^  lorsque 
Louis  Bonaparte  fut  élu  président  de  la 
République^  le  comte  de  Falloux  qui/  en 
acceptant  le  portefeuille  de  Finstruction 
publique  y  avait  posé  comme  condition 
expresse  la  présentation  d'une  loi  sur  la 
liberté,  d'enseignement^  appela  le  jeune 
Cochin   dans    la    Ck)mmission    nommée 

gour  examiner  cette  grave  question, 
^ans  cette  commission  se  trouvaient 
MM.  Thiers,  Cousin^  Saint- Marc-Girar- 
din,  de  Montalembert  et  Fabbé  Dupan- 
loup.  Quel  est  ce  jeune  homme^  dirent 
les  anciens^  en  apercevant  M.  CJochio 
assis  à  la  dernière  place.  Peu  de  jours 
après,  quand  il  parla,  on  Ait  ravi  de  sa 
précoce  maturité. 

»  M.  Ck)chin  se  délassait  de  ses  fatigues 
auprès  de  M.  Benoistnl'Azy  et  aui)rès  de 
sa  cousine  M^  Adeline  Benoist,  qui  allait 
porter  son  nom.  Après  quelques  n^is 
passés  au  vieux  cbàteau  àAzy,  il  revmt 
reprendre  ses  travaux  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Il  prodiguait  son  temps,  sa 
vie  et  sa  fortune. 

i  M.  Cochin  avait  trop  de  patriotisme 
pour  rester  indifférent  aux  affaires  de  son. 
I^ays.  Il  n'éprouva  pour  la  Révolution  de 
1848*  ni  empressement  ni  confiance.  Il 
écrivait  à  M.  de  Soland  :  c  S'il  fallait 
perdre  la  vie  tous  les  quatre  ans,  on  au^ 
i^it  beau  là  reprendre  et  ne  mourir  tout 
&  fait  qu'à  cent  ans,  on  ne  pourrait  ni 


éteveff  un  onfantj,  Qi  fftire  une  enti^^i^» 
ni  exploitfpr  une  ferme>  ui  apprendre  une 
science;  ce  serait  pi$  que  mourir  :  êjt. 
cette  mort  est  notre  vie  sociale  xi.     . 

»  M.  Cochiiî  oubliait  les  inflexions  quQ 
pouvciit  lui  inspirer  la  politique,  en  s'oc- 
cupant  avec  une  ardeur  fiévreuse  d^ 
l'Exposition  universelle  de  1855.  «  Cons- 
tammentpréoccupé  du  hien-ètre  des  ou- 
vriers et  des  classes  indigentes^  il  de- 
manda et  obtint  qu'un  jury  spécial  fût 
constitué  pour  constater  à  quel  degré  de 
bonne  fabrication  sont  arrivés  les  objets^ 
à  bon  marché  ».  U  passait  les  journées 
entières  au  Palais  de  l'Industrie,  livré  à 
un  travail  écrasant.  A  la  fin  de  l'Exposi- 
tion, il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légioi]^ 
d'honneur. 

»  Ck)nvaincu  qu'on  n'améliore  ou'en 
aimant,  il  se  livrait  avec  ardeur  à  rétu- 
de  du  paupérisme;  un  de  ses  travaui^  les 
plus  remarquables  traite  de  l'état  numér 
rique  de  la  population  indigent^,  à  iPa- 
ris. 

»  L'œuvre  capitale  de  M.  Cochin  est-  son 
beau  livre  sur  l'esclavage.  M.  de  Fal^ 
loux  se  comple^it  da,Q,s  l'exposition  et  dans 
l'analyse  de  ce  magninque  sujet.  — 
L'esçlavege,  loin  d'être  une  source  dç 
richesses,  est  une  cause  de  ruine  P9Ur 
les  pUnteurs  dout  il  est  l'œuvre.  L'exei^ 
pl«e  desf  colonies  françaises  vient  à  Vappu;i; 
^vec  Véxnancipation,  elles  ont  yu  ijLattr^ 
dieux  çh^osfB^  :  la  liberté  et  1^  f^miUçp 
L'histoire  des  colonies  anglaises  atteste 
W  n^^ème  projprès  ;  en  Amériquie,  le  Nord, 
qui  n'ayait  pris  les  armes  que  pour  v^t^ 
Diir   l'union  ^  a  dû,  eu  combattaut  le  Su^ 


clavage.  En  1870^  rémancipation  a  été 
décrétée  au  Brésil^  et  M.  Cochin  peut  re- 
vendiquer sa  part  dans  ce  grand  acte  ; 
l'Eglise^  on  le  sait,  a  de  tout  temps  pro- 
testé contre  resclavajge.  Dans  une  page 
éloauente,  M.  Cochin  résume  Faction 
civilisatrice  du  christianisme  sur  la  terre; 
cet  ouvrage  fut  immédiatement  traduit , 
commenté^  discuté  aux  Etats-Unis,  au 
Brésil,  en  Espagne. 

»  En  1862,  M.  Cochin  accomplit  un  de 
ses  rêves  les  plus  ardents,  le  voyage  de 
Rome.  Le  moment  était  solennel,  Pie  IX 
était  réduit  à  la  souveraineté  de  Rome  et 
du  patrimoine  de,  S.  Pierre ,  dernier 
lambeau  de  sa  grandeur,  qui  devait  bien- 
tôt lui  être  arraché. 

•  L'audience  qu'il  obtint  du  SaintrPère 
dura  trois  quarts  d'heure;  M.  Cochin  en 
sortit  profondément  ému  et  frappé  d'ad- 
miration, devant  la  sainteté,  la  bonté  et 
la  majesté  qui  rayonnaient  dans  la  per- 
sonne de  Pie  IX. 

»  Absorbé jpar  des  occupations  incessan- 
tes, M.  Cocnin  ne  put  se  rendre  à  Lon- 
dres pour  la  seconde  exposition  univer- 
selle. Mais,  ne  pouvant  prendre  un  ins- 
tant de  repos,  il  envoyait  au  Congrès 
international  réuni  à  Londres  un  travail 
complet  sur  les  ouvriers  français.  Il  y 
montre  combien  l'ouvrier  moderne  est 
supérieur  à  l'ouvrier  ancien  ,  et  cette 
supériorité   il   la  doit  au    christianisme 

Juia  ennobli  le  travail,  aux  découvertes 
e  la  science  et  à  la  liberté  du  travail. 
»  En  1863,  il  se  porta  candidat  à  la  dé- 
putation.  Trop  S€tge  pour  plaire  aux  radi- 
caux du  temps,  et  trop  indépendant  pour 
le  gouvernement,  il  obtint  cependant  plus 
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de  voix  qu'aucun  candidat  conservateur. 

9  Ne  pouvant  faire  entendre  sa  voix  à 
la  tribune  en  France,  il  partait,  deux  mois 
après,  pour  Malines,  où  il  prononça  ou 
plutôt  improvisa  un  admirable  discours 
qui  fut  accueilli  avec  enthousiasme.  Il 
soutenait  cette  thèse  :  c  Toutes  les 
sciences  prouvent  Dieu;  tous  les  progrès 
servent  Dieu  ». 

Après  avoir  rappelé  les  services  que 
M.  tk)chin  rendit  en  qualité  de  membre 
du  conseil  d'administration  du  chemin 
de  fer  d'Orléans,  et  plus  tard  de  la  com- 
pagnie des  glaces  de  Saint-Gobain,  son 
ardeur  à  poursuivre  sa  tâche  de  prédi- 
lection en  s'occupant  des  objets  &  l'u- 
sage du  peuple,  après  avoir  signalé  son 
merveilleux  talent  comme  orateur,  M. 
Des  Rivières  continue:  c  Le  pou  voir  absolu 
avait  perdu  une  partie  de  son  prestige, 
le  règne  de  Napoléon  III  marchait,  par 
une  pente  fatale,  aux  mêmes  désastres 
que  celui  de  Napoléon  P';  la  çuerre  avait 
été  déclarée  à  ta  Prusse.  A  la  première 
nouvelle  de  la  défaite  de  Reischoffen,  M. 
Cochin  .voulut  ramener  sa  famille  à 
Paris.  Là,  pour  moi,  dit-il,  est  le  devoir. 
Son  fils  aîné  s'enrôla  volontairement  ; 
son  jeune  fils,  âgé  de  seize  ans ,  se  mit 
sous  les  ordres  de  M.  Henri  de  l'Espée. 
—  Après  les  derniers  efforts  de  cette 
lutte  suprême,  son  front  pâle,  ses  traits 
altérés,  la  tristesse  de  son  regard,  tout 
révélait  en  lui  l'impression  profonde  que 
lui  causait  l'humiliation  de  la  France. 

9  La  paix  était  à  peine  signée  que  la 
démagogie  reprit  ses  tentatives,  ajour- 
nées jplutôt  qu  avortées  pendant  le  siège. 
M.    dochin  fut   désigné    comme  otage. 
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Un  .ouvrier  reconnaissant  ravertit  secrè- 
tement ;  le  20  mars,  on  se  présenta  inuti- 
lement pour  Tarrôter. 

P  L'Assemblée  sortie  des  élections  de 
1871  avait  fixé  sa  résidence  à  Versailles. 
M.  Thiers  était  président    du  nouveau 

gouvernement.  On  employa  beaucoup 
'instances  auprès  de  M.  Cîochin  pour 
lui  faire  accepter  la  préfecture  de  Ver- 
sailles :  il  céda  modestement  à  l'appel 
fait  à  son  dévouement. 

»  Il  se  livra  avec  ardeur  à  ses  fonctions  ; 
il  y  porta  sa  supériorité  de  vues  et  ua 
talent  d^administration  incontestable  ; 
mais  il  acheva  d'y  user  ses  forces.  Sa 

giieté  l'abandonnait.  La  mort  du  P. 
ratry  vint  ajouter  à  sa  tristesse,  il  vou- 
lut assistera  son  convoi.^Le  lendemain^ 
il  éprouva  de  violentes  *  douleurs  à  la 
tète,  et  c'est  là  que  le  mal  se  fixa. 

»  Malgré  les  espérances  que  les  méde- 
cins cherchèrent  à  lui  donner,  il  se  pré- 
para à  mourir.  Une  légère  amélioration 
fit  concevoir  quelque  espoir  :  les  associa- 
tions ouvrières  envoyèrent  des  délégués 
apporter  leurs  félicitations.  Bientôt  la 
maladie  reprit  son  cours  et  alla  s^aggra- 
vant. 

»  Après  avoir  béni  sa  famille  et  adressé 
un  dernier  adieu  à  ses  amis,  il  demanda 
l'Extrême- Onction.  L'évèque  d'Orléans 
prononça  les  paroles  sublimes  de  la  der- 
nière heure.  Après  la  cérémonie,  Aug. 
Cochin  dit  encore,  d'une  voix  faible  : 
€  Je  vais  donc  enfin  retrouver  mes  amis  ». 
Il  perdit  ensuite  connaissance  et,  le  ven* 
dredi  15  mars,  il  expirait,  à  neuf  heures 
du  soir,  après  une  pénible  agonie,  lais- 
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saBt  une  mémoire  honorée  et  bénie, 
montrant  à  tous  (yi^on  peut-être  c  homme 
de  son  siècle  et  aimer  la  reli^on,  recher- 
cher la  science  et  rester  mébranlable 
dans  la  foi  ». 

»  Nous  avons,  dit  en  terminant  M.  Des 
Rivières,  suivi  fidèlement  la  biographie 
de  M.  de  Falloux  :  qu'il  nous  soit  permis 
maintenant  de  porter  un  jugement  sur  le 
travail  de  l'éminent  académicien. 

>  Si  nous  examinons  le  style  de  M.  de 
Falloux,  nous  v  trouvons  l'empreinte  du 
grand  siècle  :  1  expression  est  juste,  cor- 
recte, sobre,  toujours  en  harmonie  avec 
la  pensée,  c  est-à-dire  pleine  de  noblesse 
et  de  mesure.  Point  de  phrases  à  effet, 
point  d'images  prétentieuses  ;  tout  est 
simple,  naturel  :  quelquefois  l'émotion 
de  l'auteur  révèle  l'affection  d'un  ami 
pour  celui  qui  avait  partagé  ses  aspira- 
tions, ses  luttes  et  ses  combats. 

»  Peut-être  désirerait-on  un  ordre  plus 
rigoureux,  plus  méthodi<jue  dans  l'ordon- 
nance des  diverses  parties  de  l'ouvraçe. 
Quelques  esprits  trouveront  que  les  dis- 
cussions relatives  à  la  polémique  du 
Correspondant  occupent  une  trop  large 
place. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Falloux  sera  consulté  avec 
fruit  par  ceux  qui  voudront  étudier  cette 
époque  sous  le  rapport  religieux,  politi- 
que et  social.  —  Il  sera  lu  par  tous  avec 
cet  intérêt  qu'inspire  une  nature  d'élite 
cherchant,  avec  la  plus  pure  ardeur,  le 
plus  noble  idéal,  l'alliance  de  la  pensée 
religieuse  avec  la  liberté  politique  ». 

Il  est  donné  lecture  d'une  poésie  com- 
posée par  M.  Vabbé  Th,  Blanc,  associé- 
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correspondant^  à  l'occasion  de  Tinau^- 
ration  de  la  statue  de  Reboul.  Les  derniè- 
res strophes  surtout  sont  écoutées  avec 
un  vif  intérêt  : 

De  Nimes  tu  seras  la  gloire  la  plus  pure. 
Tu  Aïs  grand  par  Tesprit  et  plus  grand  par  le 

[cœur, 
0  poôte  chrétien,  et  la  race  iUture 
Saura  de  tabelle  âme  admirer  la  splendeur. 

Oui;  Reboul,  tu  vivras!  Ta  gloire  est  immortelle, 
La  mort  est  impuissante  à  toucher  de  sou  aile 
Celui  que  le  génie  a  marqué  de  son  scoau. 
L* astre  qui  s'est  couché  garde  encore  sa  lumière  ; 
Quand  un   grand   homme  dort  dans  son  lit  de 

[poussière. 
Sa  tombe  devient  un  berceau. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


e« 


Séance  du  3  juin  1876. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  président; 
Aurès^  Germer-Durand,  Viguié,  Ljotard, 
Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Dombre, 
Puech,  Félon,  Gaidan,  Faudon,  Bolze, 
Carcassonne^  Meynara-Auquier,  Doze, 
membres  résidants  ;  Laval ,  associé- cor- 
respondant. 

En  l'absence  de  M.  Tabbé  Azaïs,  secré- 
taire-perpétuel y  M.  Liotard  est  prié  de 
vouloir  bien  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

M.  le  président  dépose  les  ouvrages 
suivants  transmis  à  l'Académie  depuis  sa 
dernière  séance  : 

M.  de  BerlucrPérussis  fait  hommage  à 
l'Académie  du  Gard  des  Souvenirs  poé- 
ti^fues  de  Fortuné  Pin,  son  parent,  pu- 
bliés par  ses  soins  et  précédés  d'une  bio- 
graphie de  l'auteur,  sortie  de  sa  plume. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  histo- 
riqtte  et  archéologique  de  Lyon,  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  avril  1876. 

Revue  Savoisienne,  mai  1876. 

La  Cèze,  journal  non  politique,  n*»*  19 
et  20. 

Société  académique  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres,  agriculture  et  industrie 
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de  Saint'Qîêentin,  3*  série,  tome  XIII, 
1874-1875. 

ly'Institut  des  provinces  de  France  fait 
connaître  qu'il  tiendra  sa  42*  session,  le 
4  septembre  1876,  à  Autun. 

M.  Liotard  est  chargé  d'offrii^  de  la 
part  de  M.  Blanchard,  maire  deNimes,  à 
ses  confrères,  le  discours  qu'il  a  prononcé, 
le  17  mai,  à  la  cérémonie  de  l'inauguration 
du  monument  de  J.  Reboul. 

Le  même  membre  dépose  aussi  une. 
brochui^e  :  Les  châteauœ  de  Verfeuil  et 
de  la  Roqiiej  par  M.  Roux  (de  Goudar- 
gués). 

M.  Regimbeau,  inspecteur  des  forêts  à 
la  résidence  de  Nimes,  fait  hommage  à 
l'Académie,  par  l'intermédiaire  de  M. 
Bolze ,  de  deux  brochures  : 

1**  Des  rapports  entre  les  racines  et  les 
branches  des  arbres,  au  point  de  vue  de 
V acclimatation  et  des  repet^lements  arti' 
ficiels  ; 

2*  Le  Corœbus  trifasciatus  ou  bupreste 
ravageur  du  chêne  vert,  1"  mémoire, 
20  octobre  1875. 

L'Académie  a  reçu  également  : 

De  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Boston  : 

1*  Mémoires,  vol.  II,  part  ni,  n**3, 4, 5; 
part.  IV,  n**  1. 

2*  Procès-verbaux,  vol.  xvi,  part.  3, 4; 
vol.  xvii,  part.  1,  2. 

M.  Lombard  ~  Dum^is ,  gendre  de 
M.  Emilien  Dumas,  de  Sommière,  qui 
conserve,  avec  des  soins  pieux  et  intel- 
ligents, les  belles  collections  de  notre  re- 
gretté confirère ,  est  nommé  associé-cor" 
respondantd^  l'Académie. 


M.  AuékB  pooésente  le  rapport  de  la 
commission  spéciale  nommée  pom^Tétude 
de  la  proposition  tendant  à  rétablir  la 
classe  des  associés  résidants. 

Cette  proposition  se  fonde  sur  la  pro- 
chaine installation  à  Nimes  d'une  brigade 
d'artiUerie  dépendant  du  15*  corps  a  ar- 
mée, qui  placera  en  résidence  à  Nimes 
un  corps  a  officiers  issus  de  TEcole  poly- 
technique et  parmi  lesquels  se  rencontre- 
ront nécessairement  un  certain  nombre 
d'iiommes  spéciaux,  capables  de  fournir 
à  TAcadémie  d'utiles  collaborateurs.  La 
majorité  de  la  commission  s'est  prononcée 
en  fiaveurde  la  proposition.  M.  le  rappor- 
teur fait  remarquer  que  son  adoption 
n'apporterait  aucun  changement  aux  sta- 
tuts de  l'Académie,  dont  la  modification  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  un  décret  et  ré- 
clame par  conséquent  l'intervention  du 
gouvernement. 

Il  suffirait  de  rétablir,  dans  le  rè- 
glement intérieur,  que  l'Académie  peut 
modifier  à  son  gré,  un  article  supprimé  il 
y  a  quelques  années. 

M.  Lenthéric  appuie  la  motion  de 
M.  Aurès,  et  fait  remarquer  que  la  classe 
des  associés  non  résidants  pourrait  se 
recruter  parmi  d'autres  fonctionnaires, 
tels  que  les  magistrats  des  parquets, 
les  professeurs  du  lycée ,  dont  l'admis- 
sion^ &  titre  de  membres  résidants  pourrait 
avoir  l'inconvénient  de  créer  des  vides 
trop  fréquents  à  cause  de  leurs  déplace- 
ments éventuels. 

La  perspective  de  voir  la  classe  pro- 
posée ouverte  à  un  trop  grand  nombre  dé 
titulaires  est  présentée  par  quelques  mem- 
bres comme  un  danger  ou  un  abus. 
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M.  AuRÈs  Toity  au  contraire,  dans  cette 
perspective  un  des  avantaç^  de  sa 
proposition,  et  signale  à  Tappui  un  pas- 
sage du  rapport  de  M.  ChaDouillet  a  la 
réunion  des  Sociétés  savantes  d'avril  der^ 
nier,  dans  lequel  on  fait  remarquer  que 
l'Académie  du  Gard  est  une  des  sociétés 
des  départements  dont  le  personnel  est  le 
moins  considérable. 

M.  LioTARD,  trés-sympathique  à  U 
pensée  d'ouvrir  les  ran^  de  l'Académie 
aux  officiers  d'artillerie  qui  désireront 
lui  apporter  un  utile  tribut  par  des  com- 
munications ,  voudrait  atteindre  ce  ré- 
sultat sans  modifications  au  règle- 
ment, c'est-à-dire  en  considérant  leur 
séjour  à  Nimes  comme  un  passage  acci- 
dentel et  non  comme  une  résidence  fixe^ 
qui  permettrait  de  les  admettre  en  col- 
laboration à  titre  d'associés-correspon- 
dants. 

Il  ne  voit  pas,  d'ailleurs,  d'urgence  à 
prendre  une  résolution  à  cet  égard.  L'ar- 
rivée dans  nos  murs  de  la  garnison  d'ar- 
tillerie est  encore  assez  éloignée,  et  la 
question  pourra  revenir  à  un  moment 
plus  opportun ,  mûrie  par  un  examen  plus 
approiondi.  Une  proposition  d'ajourne- 
ment, fondée  sur  les  motifs  ci-dessus  énon- 
cés, est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Alphonse  Dumas  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  un  travail  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Constantine.  C'est  la  deuxième  partie 
d'un  mémoire  sur  le  Sahara  et  la  pro- 
vince de  Constantine,  par  M.  Ragot, 
capitaine  au  3^  bataillon  d'infanterie 
d'Afrique. 
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c  II  n'est  pas  un  seul  point  du  sol  euro- 
péen.  asiatique  ou  africain .  jadis  habité 
par  les  peuples  célèbres  ae  l'antiquité^ 
qui  ne  soit^  ae  nos  jours^  remué  et  fouillé 
jusqu'en  ses  profondeurs^  dans  le  but  d'y 
retrouver  les  vestiges  des  civilisations 
éteintes^  de  ramener  celles-ci  à  la  lu- 
mière, avec  leurs  lois,  leurs  mœurs  et 
leurs  usages  domestiques ,  pouf  les  faire 
egï  quelque  sorte  revivre  à  côté  des  popu- 
lations occupant  aujourd'hui  leur  place. 

1  Des  hommes  émments  parmi  les  sa- 
vants de  ce  siècle  se  sont  adonnés  avec 
passion  à  ce  genre  de  recherches,  et  nous 
voyons  les  résultats  de  leurs  travaux 
prendre  d'année  en  année  une  importance 
croissante. 

•  Voici,  entre  autres  preuves  de  l'acti- 
vité contemporaine  de  la  science  archéo- 
logique, un  fort  volume  de  450  pages,  ac- 
compagné de  nombreuses  planches,  publié 
en  lô75  par  la  Société  archéologique  de 
Constantine,  et  qui  est  le  dix-septième 
d'une  collection  qu'elle  poursuit  sans  in- 
.terruption  depuis  vingt-cinq  ans.  Cette 
longue  et  fructueuse  carrière  lui  a  mérité 
une  des  trois  médailles  d'or  destinées,  par 
le  ministre  de  l'Instruction  publique,  aux 
Sociétés  savantes  des  départements, 
ayant  le  plus  contribué  aux  progrès  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie;  et  cette 
haute  marque  de  distinction,  également 
accordée  cette  année  à  l'Académie  du 
Gard,  vient  former  naturellement,  entre  la 
Société  de  Constantine  et  nous,  un  nou- 
veau lien  de  sympathique  confraternité. 

»  L'exacte  description  des  débris  de  l'an- 
cienne Carthage,  aussi  bien  que  de  l'en- 
semble de  la  province  romaine  d'Afrique 


etdes  pQupl€ide&  voisines^  accompagnée 
de  la  reproduction  par  la  gravure  du  texte 
et  de  la  forme  de  plus  de  deux  mille  cinq 
cents  inscriptions  lapidaires^  composent 
surtout  la  matière  de  ces  volumineux  Mé- 
moires. Mais  on  y  rencontre^  en  outre^  de 
sérieuses  études  ayant  pour  but  de  faire 
oonnattre,  dans  leur  succession  chrono- 
logique,  les  faits  essentiels  et  les  grandes 
d^strophes  qui,  depuis  Tantiauité  la 
plus  reculée  jusqu'aux  tempsactueis^  n'ont 
cassé  de  s'accomplir  sur  cet  étemel  champ 
de  bataille. 

»  Je  laisse  à  mes  confrères  qui  s'occu- 
pent spécialement  de  recherches  archéo- 
logiques le  soin  de  donner  à  notre  com- 
pagnie ,  quand  ils  le  jugeront  convenable, 
une  idée  des  travaux  de  ce  genre,  aux- 
quels s'est  livrée  jusqu'ici  la  Société  de 
Constantine.  Pour  ma  part,  je  ne  veux 
aujourd'hui  que  signaler  la  nature  de  ses 
investigations  relatives  à  l'histoire  de 
l'ancienne  province  d'Afrique,  dont  l'éten- 
due nous  est  attestée  par  le  nouveau  vo- 
lume placé  sous  nos  yeux. 

»  C  est  ainsi  que  sous  le  titre  de  Bihlio- 
raphie  carthaymoise^  il  nous  offre  d'a- 

rd  qudques  pages  signées  de  M.  de 
Sainte-Marie ,  premier  drogman  de  notre 
consulat  à  Tunis,  dans  lesquelles  l'au- 
teur déplore  l'insuffisance  des  documents 
anciens  sur  une  puissance  qui^  un  mo- 
ment, a  partagé  avec  Rome  l'empire  du 
monde.  «  Â  peine ,  en  effet ,  dit-il ,  nous 
est-il  resté  un  très-petit  nombre  de  frag- 
ments des  auteurs  indigènes,  tels  que 
Magon  et  Hannon  ;  et  quant  aux  écri  vams 
latins  qui  ont  parlé  de  Carthage ,  ils  l'ont 
tous  fait  en  termes  secs  et  écourtés,  tandis 


K 


que,  de  son  cAtô,  Rome  ne  mettait  pas 
moins  d'acharnement  à  détruire  les  ma- 
nuscrits que  les  monuments  dont  s'enor- 
gueillissait sa  rivale. 

1  Néanmoins  9  ajoute  M.  de  Sainte- 
Marie^  les  livres  sur  Carthage  n'ont 
manqué  en  aucun  temps  ^  surtout  depuis 
le  XVII*  siècle  ;  mais  ils  ne  présentent 
ni  suite  ni  ensemble.  Où  donc  s'a- 
dresser pour  trouver  les  matériaux  d'un 
édifice  historique  non  déparé  par  de  re- 
grettables lacunes  t  —  Partout  et  nulle 
part  :  nulle  part,  car  jusqu'à  jprésent 
aucun  auteur  n'a  pu  écrire  une  histoire 
précise  et  générale  de  la  grande  colonie 
tjrrienne  ;  partout ,  parce  qu'il  faut  com- 
pulser nombre  de  documents  pour  les 
compléter  l'un  par  l'autre. 

1  C'est  dans  l'intention  de  faciliter  un 
tel  travail  d'ensemble ,  aux  érudits  aussi 
bieb  qu'saix  esprits  curieux  des  choses  de 
l'Afrïque  ancienne  ou  moderne^çiueM.  de 
Sainte-Nfarie  a  dressé  une  bibliographie 
spéciale  où  figurent .  dans  l'ordre  alpha- 
bétique,  les  auteurs  de  toute  époque  ayant 
traité  de  Carthage  punique,  romaine^  by- 
zantine,  vandale,  chrétienne  et  arabe.  Et 
cette  liste  raisonnée  ne  mentionne  pcks 
moins  de  deux  cent  quarante  écrivains. 

1  S'appuyant  de  ces  documents  si  divers 
et  de  ses  propres  et  minutieuses  recher- 
ches ,  un  de  nos  jeunes  officiers ,  att€U^hé 
à  notre  occupation  militaire  de  l'Algérie 
et  membre  de  la  Société  de  Constantine, 
M.  PauU William  Ragot,  enlevé  récem- 
ment par  une  mort  prématurée  à  l'armée 
et  à  la  science ,  avait  entrepris  un  grand 
ouvrage  relatif  à  la  terre  d'Afrique,  envi- 
sagée au  double  point  de  vue  de  sa  géo- 
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ffraphie  et  de  son  histoire.  Il  ne  lui  a  été 
donné  de  publier  lui-même  que  la  pre- 
mière partie  de  cette  vaste  étude ,  insérée 
dans  le  volume  XVP  de  la  collection  des 
Mémoires  y  année  1874  ;  la  deuxième  partie, 
dont  il  avait  pres^que  entièrement  réuni 
les  éléments,  mais  ou'il  n'avait  encore 
conduite  que  jusqu'à  la  destruction  défi- 
nitive de  Carthage  par  les  Arabes,  en 
^3 ,  a  pu  voir  également  le  jour,  grâce 
aux  soins  de  bienveillants  confrères,  qui, 
dans  le  volume  de  1875,  ont  accordé  une 
large  place  à  cet  essai  historique. 

»  J'en  indique  ici  certains  aperçus  qui 
m'ont  semblé  particulièrement  justes  et 
intéressants.  —  Après  un  regard  attentif 
jeté  sur  la  longue  suite  de  siècles  écoulés 
de  l'antiquité  la  plus  reculée  jusqu'à  nous, 
M.  Ragot  relève  ce  fait  constant  :  qu'à 
côté  des  populations  du  littoral  africain, 
probablement  autochthones,  mais  succes- 
sivement soumises  à  plusieurs  invasions 
dont  quelques-unes  les  firent  civilisées  et 
puissantes ,  ont  existé ,  au  sud  de  l'Atlas, 
d'autres  peuplades,  celles-ci  toujours  in- 
domptées et  indomptables  et  ne  voulant 
point  abandonner  le  désert.  Bien  que  les 
occasions  ne  leur  aient  pas  manqué  de 
voir  de  près  une  société  régulièrement  or- 
ganisée et  jouissant  des  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation, elles  sont  néanmoins  restées 
elles-mêmes  sans  unité  ni  fixité  ;  toujours 
fidèles  à  leurs  instincts  particuliers  et  à 
leurs  habitudes  nomades,  absolument  ré- 
fractaires  à  toute  idée  de  progrès. 

1  M.  Ragot  pense  qu'on  ne  peut  attri- 
buer ce  frappant  contraste  à  la  seule  diffé- 
rence de  sol  et  de  climat,  mais  qu'il  pro- 
vient des  oppositions  naturelles  de  aeux 


—  125  — 

races  distinctes ,  et  il  s'autorise  de  l'opi-* 
nion  de  savants  ethnographes  admettant 
que  les  Berbères  et  Arabes  du  Tell  ^  sur 
la  rive  méditerranéenne  ^  ont  eu  pour  an- 
cêtres les  Libyens  aborigènes,  répandus 
de  Carthage  à  Tocéan  atlantic^ue,  et  qui 
descendaient  de  la    souche  mdo-euro- 
péenne,  d'où  leur  tendance  à  l'assimila- 
tion et  à  la  civilisation  ;  tandis  que  les 
bandes  indisciplinées  de  la  région  saha- 
rienne (Gétules  et  Garamantes  pour  les 
Romains)   seraient  d'origine  Chamite  ou 
Sémitique,  indépendantes  par  essence  et 
invariaolement  rebelles  à  toute  domina- 
tion.—  Rien  encore  aujourd'hui  de  changé 
dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  fanatisme, 
et  leurs  insurrections  actuelles  conservent 
la    plus    grande    analogie   avec  celles 
d'autrefois.  Même  manière  de  combattre 
achevai,  presque  même  costume.  Â  leurs 
chefs  indigènes ,  qui  recevaient  pour  in- 
signes de  leur  autorité  un  manteau  rouge 
ou  blanc,  ont  succédé,  de  nos  jours,  les 
aghas ,  les  caïds  ou  les  cheikhs ,  enve- 
loppés   du    burnous.  Aussi,  affirme  M. 
Ragot ,  se  trompe-t-on  étrangement  lors- 
qu'on suppose  que  y  même  au  moment  où 
les  Romains  passaient  pour  tout  puissants 
en  Aftnque ,  leur  administration  s'y  éten- 
dait des  Syrtes  à  la  Mauritanie  occiden- 
tale. En  dehors  des  territoires  réellement 
conquis,  l'autorité  de  Rome  ne  se  trou- 
vait pas  en  meilleures  conditions  que  la 
nôtre ,  quoique  la  France  ait  à  se  débattre 
contre  un  obstacle  inconnu  à  la  répu- 
blique romaine ,  celui  de  la  religion. 

>  Du  reste ,  Carthage  elle-même ,  fon- 
dée par  les  Phéniciens  près  du  golfe  de 
Tunis,  environ  860  ans  avant  l'ère  chré- 


—  126-^ 

tieniie^  ei-qui,  après  une  lutte  de  deux 
siècles  contre  les  indigènes  des  côtes, 
avait  fini  par  les  soumettre,  n'était  ja- 
mais parvenue,  au  temps  de  sa  grandeur, 
à  placer  sous  son  joug  les  cavaliers  nu^ 
mides,  ses  voisins  du  sud.  Surtout  préoc- 
cupée de  ses  établissements  commerciaux 
le  long  de  la  Méditerranée  et  bientôt  aussi 
de  la  conquête  de  l'Espagne,  qui  fut  le 
premier  grand  objet  de  son  ambition,  elle 
n'avait  songé  qu'à  exploiter  à  son  profil 
les  ressources  de  son  entourage  moins 
immédiat,  sans  rien  tenter  pour  s'en  as- 
surer la  possession  durable  et  incon- 
testée. Â  plus  forte  raison  perdit-elle  son 
influence  sur  les  tribus  de  Numidie  et  de 
Mauritanie,  quand,  pour  s'être  heurtée  à 
la  politique  envahissante  de  Rome,  elle 
eut  perdu  l'une  après  l'autre  la  Sicile  et 
l'Espagne. 

»  Détruite  par  Scipion  Emilien,  146  ans 
avant  notre  ère,  selon  le  vœu  si  souvent 
formulé  par  Caton,  l'illustre  cité  semblait 
à  jamais  ensevelie  sous  ses  ruines.  Elle 
ressuscita  cependant,  environ  un  siècle 
plus  tard,  par  la  volonté  de  l'empereur 
Auguste,  qui  néanmoins  ne  la  rebâtit  pas 
exactement  sur  ses  anciennes  fondations  ; 
et  la  nouvelle  Carthage,  successivement 
attaquée  et  occupée  ]^r  chrétiens  et 
barbares,  vécut  néanmoins  longtemps  en- 
core. Les  grandes  villes  voisines,  telles 
qu'Utique  et  Cirta,  avaient  eu  à  peu 
près  le  même  sort  ;  mais  cette  aer- 
nière,  relevée  vers  l'an  325  de  notre  ère 
par  l'empereur  CSonstantin  et  devenue  ca- 
pitale de  la  Numidie,  prit  alors  et  depuis 
a  gardé  le  nom  de  Constantine  ;  et  mal- 
gré les  pillages  et  destructions  partielles 
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dont  eile  foi  plus  d'une  f<HS  victime^  elle 
a  eu  rheureuse  fortune  y  pour  elle-même 
et  pour  la  France ,  de  traverser  les  siècles 
et  de  pouvoir  aujourd'hui  presque  rivali- 
ser en  richesse  et  population  y  avec  la 
viUe  d'Alger,  sa  suzeraine  sous  la  domi- 
nation ottomane,  mais  qui,  ne  datant  guère 
que  de  Tan  1000,  n'a  point  comme  elle  un 
long  passé  historique. 

iM.  Ragot  remarque,  dès  les  premièree 
années  de  l'empire  romain,  la  grande 
puissance  des  proconsuls  d'Afrique^  objet 
de  crainte  pour  la  métropole;  si  bien 
qu'Auguste,  après  y  avoir,  à  son  avène- 
ment ,  trouvé  deux  légions  établies,  retira 
l'une  d'elles  d'une  manière  définitive,  en 
dépit  des  insurrections  fréquentes  et  des 
tentatives  d'insurrection  des  (rétules. 

»  Plus  tard ,  quand  Rome  fut  partout 
maîtresse  du  monde,  et  eut  transformé 
en  provinces  de  l'empire  toutes  les  con- 
trées qu'elle  s'était  soumises,  aucune  ne 
lui  parut  d'une  importance  comparable  à 
celle  d'Afrique  dont  elle  tirait  de  vaillants 
soldats  et  d'abondantes  subsistances  ; 
aussi,  du  jour  où  de  nombreuses  et  ar- 
dentes compétitions  s'élevèrent  pour  par- 
venir à  l'empire,  la  province  d'Afrique 
fùt^Ue  constamment  la  première  de  la 
fidélité  de  laquelle  sentaient  le  besoin  de 
s'assurer  les  divers  prétendants  ;  et  aucun 
d'eux  n'osait  déclarer  la  ffuerre  à  son 
rival  (][u'avec  la  certitude  devoir  obtenu 
Tappui  de  l' Afrique. 

»  Les  troubles  sociaux  et  politiûues^ai, 
à  cette  époque ,  bouleversèrent  r  empire , 
n'épargnèrent  pas  la  côte  africaine  ;  car, 
du  Nil  à  l'Océan,  elle  se  trouvait  en  feu. 
Dioelétien  essaya ,  en  266,  de  porter  re- 
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mède  aa  désordre  général  par  un  partage 
de  Tempire  dont  il  se  réserva  Tonent,  et 
confia  au  vaillant  Maximien-Hercule  les 

{provinces  occidentales,  parmi  lesquelles 
'Afriaue,  qui  leur  resta  unie  jusqu'à  la 
mort  ci'Honorius ,  en  395. 

1  Si  jamais  il  avait  été  donné  à  la  pro- 
vince d'Afrique  de  jouir  de  quelque  paix , 
c'aurait  été  sous  l'empereur  Constantin , 
de  306  à  337  ;  mais  survinrent  alors,  entre 
sectes  chrétiennes,les  querelles  religieuses 
qui  prirent  aussitôt  une  grande  violence 
et  se  perpétuèrent  dés  lors  sur  le  rivage 
africain.  En  311,  bien  que  les  prédica- 
teurs de  l'Evan^e  n'y  eussent  qu'assez 
récemment  pénétré ,  s'était  déjà  élevé  le 
schisme  des  Donatistes  exaspérés  contre 
les  Traditeurs,  qu'ils  avaient  amsi  nom- 
més pour  avoir,  disaient-ils,  livré  les 
Saintes  Ecritures  aux  gouverneurs  païens. 

iSous  Théodose,  commença  l'affaiblis- 
sement de  la  puissance  romaine  en 
Afrique,  d'abord  par  la  prépondérance 
croissante  qu'y  obtinrent  les  princes 
maures  indigènes,  et  bientôt  par  la  pre- 
mière invasion  barbare  sous  les  ordres 
d'Alaric ,  roi  des  Goths .  suivie  de  celle 
des  Vandales,  commanaés  par  Genséric. 
Du  reste,  la  décadence  de  la  province 
africaine  marchait  de  front  avec  celle  de 
l'empire  lui-même  ;  c'est  ce  que  remar- 
quait à  cette  époque  avec  douleur  S.  Au- 
gustin ,  né  à  Tagaste  en  Numidie ,  nommé 
en  395  évéque  d'Hippone  (aujourd'hui 
Bone),  où  il  mourut  en  430  ». 

M.  AuRÈs  soumet  à  l'Académie  un 
rapport  sommaire  sur  l'ouvrage  de  M. 
Léger,  dont  une  précédente  délibération 
lui  avait  confié  l'examen.  Cette  conscien- 
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cieuse  étude  des  divers  travaux  pifblics 
que  les  anciens  nous  ont  légués^  tels 
que  ponts 9  routes 9  canaux,  aqueducs , 
iporis,  etc.,  est  le  fruit  de  longues  et  pa- 
tientes recherches  ;  et  l'auteur,  non  con- 
tent de  décrire  avec  beaucoup  de  soin  ces 
diverses  constructions,  a  voulu  en  donner 
encore  des  dessins  très-exacts  et  très- 
bien  faits ,  qui ,  réunis  en  atlas ,  complè- 
tent et  ornent  son  travail  d'une  manière 
remarquable. 

On  peut  lui  reprocher  cependant  d'avoir 
trop  souvent  négligé  d'indiquer  les  sour- 
ces auxauelles  il  a  puisé  les  éléments 
de  sa  publication  ;  il  lui  a  ainsi  enlevé 
une  grande  partie  delà  valeur  qui  lui  ap- 
partient. 

Son  travail  pourra  être ,  malgré  cela , 
utilement  consulté  dans  un  grand  nombre 
de  cas  ;  et,  pour  remercier  1  auteur  de  cet 
ouvrage  de  l'hommage  qu'il  a  bien  voulu 
nous  en  faire ,  M.  Aurès  propose  de  l'ad- 
mettre au  nombre  de  nos  associés-corres- 
pondants. 

La  séance  est  terminée  par  la  lecture 
d'une  nouvelle  fable  imitée  aeLa  Fontaine 
par  notre  aimable  confrère,  M.  Bigot:  La 
Tariugo  et  li  dcms  Canards. 
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I^éance  du  17  juin  f87^. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  'président^ 
Dumas^  Aurès,  Germer-Durand,  Lio- 
tardj  Bigot,  Q.  des  Rivières,  Brun,  Len- 
thénc,  Verdier,  Gouazé,  Pelon^  Faudon, 
Bolze,  de  Grisy,  Meynard-Auquier,  Doze; 
et  l'abbé  Azais,  secrétaire'perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants: 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquairet 
de  VOuest,  Premier  trimestre  de  1876. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  cet^ 
traie  d^ agriculture  de  France,  n*  2, 1876. 

Rev%^e  agricole,  industrielle^  littéraire 
et  artistique  de  l  arrondissement  de  Fa- 
lenciennes.  Avril  1876. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France^  du  mois  de  novem- 
bre à  celui  de  mars  1876,  in-4". 

Congrès  archéologique  de  France,  xii* 
session.  Séance  générale  tenue  à  A^n 
et  à  Toulouse,  en  1874,  par  la  Société 
française  d'archéoloçie  pour  la  conserva- 
tion et  description  des  monuments. 

Recueil  de  r Académie  des  jeux  flo^ 
rauœ,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  éCagricuUure, 
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indu^fHe,  sciences  et  arts  de  la  Lozère, 
mâr^  et  avril  1876, 

Mémoires  et  documents  publiés  'par  là 
Société  Savoisienne  d^histoire  et  d*ar^ 
chéologie.  Tome  XV*  1876. 

Mémoire  de  la  Société  d^ Emulation  du 
Doubs,  Quatrième  sèrie^  huitième  et 
neuvième  volumes,  1873-74. 

Là  Cêze^  journal  non -politique^  n**  21 . 

L'Âcadèmie  du  Gard  apprend  avec  bour 
heur  Télection  de  M,  Oaston  Boissier, 
membre  Qon-rèsidant,  à  l'Âcadèmie  fran- 
çaise. M.  le  président  veut  bien  se  cbar-r. 
ger  de  lui  transmettre  les  félicitations  de 
ses  confrères  de  Nimes. 

M.  l'abbé  Azals  donne  lecture  d'une 
étude  de  M.  Pérès,  membre  non-rési- 
dant, intitulée  :  Le  Scepticisme. 

M.  Germer-Durand  fait  connaître  une 
poterie  antique,  et  une  inscription  romai- 
ne trouvée  à  la  Porte-d'Auguste. 

€  Notre  Musée  archéologique  ,  dit-il , 
vient,  grâce  à  la  générosité  ae  M.  Mai-, 
gne,  inspecteur  des  contributions,  dç.  s'en- 
richir aun  petit  objet  en  terre  cuite,  q|ae 
je  mets  sous  vos  yeux  et  dont  la  destina- 
tion m'est  d'autant  plus  difficile  à  déter- 
miner que  je  n'en  ai  pas  encore  vu 
d'analogue. 

1  M.  Maigne  a  acquis  cet  objet,  par 
échange,  de  M.  Carrière,  collectionnei^r, 
de  Montfrin.  D'après  les  renseigne- 
ments donnés  par  M.  Carrière,  cette 
terre  cuite  aurait  été  trouvée,  avec  d'au- 
tres vases^  dans  un  tombeau  antique 
mis  au  jour,  en  1861,  sur  le  territoire 
de  Montfrin,  au  lieu  dit  les  Orgues  ou 
la  Tuilerie  des  Orgues. 
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»  A  force  d'examiner  la  singulière 
conformation  de  ce  petit  vase,  que  M.  Car- 
rière qualifie  de  tirelirey  sans  doute  à 
cause  des  ouvertures  longitudinales 
Qu'on  remarque  à  droite  et  à  gauche 
ae  Tarète  médiane,  j'en  suis  venu  à 
me  figurer  que  j'avais  sous  les  yeux  la 
reproduction  en  terre  cuite,  dans  les  pro- 
portions d'un  jouet  ou  d'un  ex-voto, 
d'une  de  ces  outres  que  les  passeurs 
ou  bateliers  de  nos  rivières  attachaient 
en  grand  nombre,  sous  les  planchers 
de  leurs  bacs,  pour  les  rendre  insub- 
mersibles. Les  trous  rond^  au'on  voit  à 
la  partie  supérieure  et  aux  deux  extré- 
mités, étaient  sans  doute  remplis  par 
les  cordages  qui  servaient  à  les  assujet- 
tir. Du  reste,  cette  explication  provisoire 
est  loin  de  me  satisfaire  complètement, 
et  j'y  vois  plus  d'une  objection.  Je  ne 
voudrais  pas  renouveler  la  méprise  de 
cet  antiquaire  dont  a  parlé  quelque  part 
M.  Edm.  Leblant,  et  qui,  à  propos  de  la 
scène  de  la  Samaritaine  sur  un  sar- 
cophage du  Louvre ,  prend  pour  des 
boucles  de  cheveux,  déposées  comme 
offrande  par  la  Samaritame,  des  enrou- 
lements qui  ne  sont  autre  chose  que 
la  corde  du  puits. 

»  C'est  pourquoi  je  m'empresse  d'in- 
voouer  le  secours  de  vos  lumières.  J'ap- 

{)elle  en  particulier  sur  ce  petit  vase 
'attention  de  M.  Aurès,  et  celle  de  M. 
Lenthéric  qui  étudie  en  ce  moment  la 
dissertation  du  docteur  Calvet  sur  les 
Utriculaires  ». 

Après  la  lecture  de  cette  hôte  etl'exa^ 
men  fait  par  plusieurs  membres  de  l'ob- 
jet en  question^  divers  avis  sont  ouverts. 
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Celui  qui  semble  prévaloir,  c'est  que 
l'ouvrier  qui  a  modelé  grossièrement 
cette  terre  cuite  a  eu  l'intention  d'en 
•faire  la  représentation  d'une  barque 
pontée. 

M.  Germer-Durand  lit  encore  la  note 
suivante  : 

€  Me  trouvant,  l'autre  jour,  à  la  Porte 
d'Auguste,  pour  vérifier  le  texte  d'une 
inscription,  les  ouvriers  qui  y  travaillent 
actuellement  m'ont  fait  voir  une  t  pierre 
écrite  »  qu'ils  venaient  de  trouver  en  dé- 
molissant une  portion  de  mur  de  l'an- 
cien château  royal.  L'inscription  se  com- 
pose de  cinq  lignes  ;  mais  il  manque 
le  premier  tiers  de  chacune  de  ces  lignes, 
la  pierre  ayant  été  coupée  à  gauche, 
lorsque  les  constructeurs  du  moyen  âge 
ont  voulu  l'utilisef. 

OPTIATlOPATm 

ilLLy^JPEREGRINA 

SEX]- ALLIO'  SERVATO 

A7>L/0]SGAL. ALLIO  SAC 

R0'ALL]10  -  VIRILLIONI 

Optim]o patri.  lAllià]  Peregrina  [Sex(to)  Allio 
Servato  ;  [Allio]  Scal{o];  Allio  Sac[ro]  ;  All[io] 
Virillioni.  • 

€  Au  meilleur  des  pères.  Allia  Péré- 
grina  à  Sextus  Allius  Servatus  ;  â  Allius 
Scaius;  â  Allius  Sacer;  â  Allius  Virillio». 

«  Je  ne  m'arrête  pas  pour  le  moment 
à  justifier  chacun  des  suppléments  que 
je   propose.    Je  ferai  seulement  remar- 

3uer  la  disposition  insolite  par  suite 
e  laquelle  les  mots  0PTlM\Ol?Ar[Rl 
se  trouvent  â  la  première  ligne,  tandis 
qu'ils  ne  devaient  venir  qu'après  le  nom 
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d^Alliiis  Servatus,  Cette  irrégularité  ne 
pe'ùt  provenir  que  d'un  ôublî  au  ïapicid'e 
q\i\  a  voûïu  le  réparer,  en  gravant  après 
coup,  dans  la  partie  demeurée  libre  au- 
dessus  de  la  première  ligne,  ces  mots 
qu'il  avait  omis  dans  le  corps  de  l'ins- 
cription. 

«  Quant  aux  trois  autres  membres  de 
la  gens  Allia  :  Scalus,  Sacer  et  Virillio, 
rien  n'indique  quel  degré  de  parenté  les 
rattachait  à  Pérégrina  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient être  que  des  frères  à  elle  ou  des 
oncles  du  côté  paternel». 

M.  Lenthéric  donne  lecture  à  l'aca- 
démie d'une  intéressante  dissertation  sur 
la  constitution  des  oppida  celtiques  dans 
le  midi  de  la  Graule,  et  sur  la  physio- 
nomie spéciale  que  devaient  présenter  le 
sol  ancien  et  les  populations  primitives, 
aux  premières  époques  connues  d©  l'his- 
toire . 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  1«  juillet  1876. 


Présents  :  MM.  Des  Rivières,  prési- 
dant en  l'absence  de  M.  Ginoux  ;  Du- 
mas, Germar-Durand,  Viguié,  LJotard, 
Brun  ,  Lenthéric  ,  Verdier  ,  Dombre  , 
Gouazé,  Pelon,  da  Grisy,  Meynard-Au- 
quier;  l'abbé  Azais,  secrétaire-perpétuel; 
le  docteur  Laval,  associé-correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

M.  l'abbé  Georges  de  Rafëlis  de  Brèves 
adresse  en  hommage  à  l'Académie  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Les  douleurs  humaines. 

R»i/af>v  ^a  }n  Société  archéologique  du 

i  XXIII. 

la  Société  d'Emulation 
ème  série.  I  vol.  1875. 
Société  d'étude  des  icien~ 
'e  Nimes.  4' année,  n"  1. 
J,  broch.  in-8°,  pp.  1-32. 
;  Société  des  sciences  na- 
•iques  de  l'Ardêche.  fi"  9, 

E  Société  des  sciences  et 
(Jura).  17°  année,  n"  5, 
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Nouvelles  annales  de  mathématiques. 
Deuxième  série,  t.  xv*.  Juin  1876. 

La  CèzCy  journal  hebdomadaire,  non 
politique.  N°*  22,  23,  24. 

M.  Louis  Chalmetony  associé-corres- 
pondant de  l'Académie  du  Gard,  adresse  à 
ses  confrères  un  dialogue  en  vers  intitulé  : 
La  mort,  c*est  la  vie. 

M.  de  Berluc-Pérussis  fait  hommage  à 
l'Académie  d'un  chant  en  langue  proven- 
çale intitulé  :  Cant  di  Fourcauqueiren  à 
N.'Dame  de  Prouvénço. 

L'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences  fait  connaître  qu'elle 
tiendra  sa  cinquième  session  à  Clermont- 
Ferrand,  du  18  au  26  août  1876,  et  ex- 
prime à  notre  Académie  le  désir  de  la 
voir  représentée  à  ce  congrès. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Ginoux,  qui  exprime  à  l'Aca- 
démie ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance.  Il  donne  également  commu- 
nication de  la  lettre  suivante,  par  laquelle 
M.  Gaston  Boissier  remercie  ses  con- 
frères de  l'Académie  du  Gard  des  félici- 
tations qu'ils  lui  ont  adressées,  par  l'in- 
termédiaire de  M.  Ginoux,  à  l'occasion 
de  son  élection  à  l'Académie  française. 

Viroflay,  24  juin  1876. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 

c  Je  ne  puis  vous  dire  combien  j'ai  été 
sensible  aux  félicitations  aue  vous  m'a- 
vez adressées  au  nom  de  l'Académie  du 
Gard.  Elle  a  le  droit  de  prendre  une  bonne 
part  de  tous  mes  succès  :  c'est  elle  qui  a 
encouragé  mes  premiers  travaux,  et,  par 
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l'accueil  qu'elle  leur  a  fait,  m'a  donné 
assez  de  confiance  en  moi-même  pour  les 
poursuivre.  Je  serais  bien  ingrat,  si  j'ou- 
oliais  ces  soirées  du  samedi,  où  j'ai  passé 
des  heures  si  agréables,  avec  des  con- 
frères bienveillants,  qui  aimaient  les  let- 
tres et  ceux  qui  les  cultivent.  Je  vous  prie 
de  les  remercier  pour  moi  du  souvenir 
sympathique  qu'ils  me  conservent  et  de 
leur  dire  que  j  en  suis  profondément  tou- 
ché. 

€  Veuillez  agréer,  mon  cher  confrère  et 
ancien  collègue,  le  témoignage  de  ma  plus 
affectueuse  considération. 

G.  BoissiER. 

M.  Lombard'Ihnnas  exprime  à  ses 
confrères  de  l'Académie  toute  sa  recon- 
naissance p>our  le  titre  d'associé -corres- 
pondant qui  vient  de  lui  être  conféré,  et  il 
accepte  ce  titre  d'honneur  comme  un  en- 
couragement à  ses  efforts  pour  sauver  de 
l'oubli  les  grands  travaux  de  notre  sa- 
vant confrère,  M.  Emilien  Dumas. 

M.  de  Berluc-Pérussis,  auteur  de  di- 
verses œuvres  dont  il  a  fait  hommage  à 
l'Académie,  et  secrétaire  de  la  Société  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Aix, 
est  '  nommé  associé  -  correspondant  de 
notre  compagnie. 

M.  Germer-Durand  donne'  la  des- 
cription suivante  du  mobilier  funéraire 
trouvé  dans  une  tombe  romaine  déjà 
signalée,  dans  une  précédente  séance, 
par  M.  René  Deloche. 

€  Vous  n'avez  pas  oublié,  Messieurs, 
l'intéressante  communication  qui  nous  a 


été  £»ite  demiérètnent  par  liotre  confihère^ 
M.  René  Deloche.  Dans  la  séance  du 
20mai^  il  nous  apprenait  qu'une  sépui-. 
ture  de  Tépoque  gallo-romaine,  renfermant 
divers  objets  en  bronze  et  en  poterie  sa- 
mienne,  venait  d'être  découverte,  à  la  li- 
mite du  territoire  des  communes  de  Saze 
et  de  Rochefort,  par  des  ouvriers  occu- 
pés à  creuser,  dans  un  monticule  sablon- 
neux appelé  la  Queue,  une  tranchée  des- 
tinée à  rectifier  la  roubine  Jollivet,  dont 
le  tracé  contournait  jusqu'ici  le  pied  de  ce 
mamelon.  C'est  à  la  proiondeur  de  60  cen- 
timètres, et  non  loin  d'un  pan  de  mur 
épais  de  travail  romain,  que  cette  tombe 
a  été  rencontrée  par  la -pioche.  Elle  était 
bâtie  avec  soin  ;  aussi  le  mobilier  funé- 
raire qu'elle  contenait  est-il  demeuré  aussi 
intact  que  s'il  avait  été  déposé,  comme 
on  le  voit  souvent,  dans  une  auçe  mono- 
lithe avec  couvercle  scellé  par  des  cram- 
pons de  fer. 

«  Notre  confrère  (vous  vous  en  souve- 
nez) exprimait  le  regret  que  la  personne 
qui  est  aujourd'hui  en  possession  de  ces 
objets  n'eût  pas  consenti  à  les  lui  confier 
pour  qu'il  pût  les  soumettre  à  votre  exa- 
men. Heureusement  cette  personne,  sur 
son  conseil,  a  bien  voulu  me  les  apporter, 
en  me  priant  de  lui  en  dresser  un  mven- 
taire  descriptif.  Je  profite  de  cette  circons- 
tance pour  les  mettre  sous  vos  yeux  et 
vous  communiquer  la  description  rapide 
que  j'en  ai  faite. 

BRONZE. 

1  i  Cyathe,  ou  cuiller  à  manche  hori- 
zontal. —  Longueur  totale  :  0^,35  ;  lon- 
§Vieur  du  mancne  seul,  0^,28;  diamètre 
e  la  cuiller,  0^,07  ;  profondeur  O",023. 


«  la  ici^mer  et  le  iiianche  ont  étélcHidus 
tout  d'une  pièce.  A  rapproche  de  la  cuil- 
ler, ce  manche  s'élargit^  et  présente  une 
sur&ce  triangulaire^  ^ui  a  été  décorée  de 
fines  et  élégantes  ciselures.  —  L'autre 
*  extrémité  du  manche,  celle  qui  était  tenue 
do^Ds  lamain^  va  aussi  en  s'élstrgissant, 
et  se  termine  par  un  évidement  semi-cir- 
culaire, qui  devait  servir  à  suspendre  ou 
accrocher  le  cyathe.  Cette  partie  du  man- 
che n'est  ornée  que  d'annelets  disposés 
en  triangle  et  de  demi-cercles  obtenus 
simplement  par  la  frappe. 

Voilà  bien  le  «  cyathe  à  long  manche  » 
dont  nous  parlait,  il  y  a  trois  ans,  notre 
confrère  M.  Aurès  {Mém.  de  VAcad.  du 
6?arrf,  1873,  p.  23).  Il  ne  l'avait  jamais 
vu  ;  mais  sa  logique,  qui  n'est  jamais  en 
défaut,  en  concluait  1  existence  d'après 
certain  passage  de  Plante  dans  le  Persan 
(Acte  V). 

Voici  la  scène.  On  est  à  table  ;  l'es- 
clave Pegnion  est  en  train  de  servir  les 
convives.  Aux  menaces  du  leno  Dorda- 
lus^  Pegmon,  qui  a  le  cyathe  à  la  main, 
répond: 

At  tibi  ego  hoc  oontinuo  oyatho  oculum  exou" 

[tiam  tuum, 

«  Et  moi,  avec  ce  cyathe,  je  te  fais  à 
l'instant  sauter  un  œil  ». 

Un  pareil  instrument  est  bien  capable, 
en  effet,  de  devenir  au  besoin  une  arme 
offensive. 

2.  Simpultmi  iû\a,q\ié  d'une  forte  cou- 
che d'argent.  —  La  cuiller  et  le  manche 
veftÀoal  sont  d'uae  seule  pièce.  —  Hau- 
teur du  iQ[tincbe>  0^>07d;  profondeur  de 
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la  cuiller,  0^^Q2  :  diamètre  de  la  cuiller  :  à 
Touverture,  0",655  ;  au  fond  extérieur, 
O",018.  Point  d'ornements. 

3  et  4.  Deux  anneatkv,  ayant  —  le  plus 
grand,  0*015  de  diamètre  intérieur  et 
O",003  d'épaisseur  ;  —  le  plus  petit , 
O»,011  de  diamètre  intérieur,  et  0»,002 
d'épaisseur. 

POTERIE  SAMIENNE. 

1**  Une  assiette  en  terre  assez  fine.  — 
Diamètre  de  l'ouverture ,  0»",16  1/2  ;  dia- 
mètre de  la  base,  Cr,08 1/2.  Dans  un  car- 
touche central,  à  1  intérieur,  l'estampille 
du  potier  Vitalis:  OF-VITALIS  (OFficina 
VITALIS),  les  trois  lettres  T,  A,  L  étant 
liées  et  formant  monogramme. 

2.  Une  autre  assiette ^  plus  petite,  très- 
plate  et  sans  base  ;  terre  commune  re- 
couverte d'une  couche  de  couleur  rouçe, 
pour  imiter  la  poterie  samienne.  —  Dia- 
mètre de  l'ouverture  supérieure,  0",12  ; 
du  fond,  0»,09.  —  Hauteur,  0»,008.  — 
Travail  çrossier.  Point  d'estampille. 

3 .  Petite  coupe,  en  terre  extrêmement 
fine.  —  Diamètre  de  l'ouverture  supé- 
rieure, O",064  ;  diamètre  à  la  base,0°*,018  ; 
hauteur,  0",03.  Au  fond,  à  l'intérieur, 
dans  un  petit  cercle,  les  lettres  HXI VA  (î). 

POTERIE   NOIRE    OU   BRUNE. 

Une  olla  de  petite  dimension,  indiquant 
une  sépulture  d'enfant.  —  Hauteur, 
0^,101/2  ;  diamètre  à  la  panse,  0»,12 1/2  ; 
diamètre  de  l'ouverture,  O",07  1/2  ;  de  la 
base,  0",05. 

POTERIE  JAUNE  OU  ROSE. 

1.  Une  lampe  commune,  sans  appen- 
dice caudal,  ayant  un  petit  oreiUon  à 
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droite  et  un  à  gauche.  —  Sur  lapatère  du 
fond,  la  marque  du  potier^  en  caractères 
saillants  : 

CARINI. 

2.  Un  petit  vase^  forme*d*oWa,  dont  la 
partie  supérieure  manque  presque  totale- 
ment par  suite  d'une  firâicture  récente.  — 
Diamètre  à  la  panse^  O»^08;  à  la  base, 
(>",03  1/2  ;  épaisseur  des  parois  variant 
de  0"004  à  0»s002. 

M.  Tabbé  âzaIs  termine  la  séance  par 
un  rapport  sur  le  livre  (jue  vient  de  pu- 
blier M.  l'abbé  de  Rafélis  de  Broves  sous 
ce  titre  :  Les  Douleurs  httmaines. 

€  Un  de  mes  compatriotes,  M.  l'abbé  de 
Broves,  vient  de  publier  un  ouvrage  de 
philosophie  chrétienne  sous  ce  titre  :  Les 
Douleurs  humaines.  Il  aborde  le  grand 
problème  de  la  douleur,  et  pour  le  résou- 
dre il  interroge  la  raison,  la  science  et  la 
foi.  Il  en  cherche  d'abord  l'origine,  et  il 
traite  successivement  des  souffrances 
corporelles  et  des  souffrances  de  l'esprit 
et  au  cœur,  de  la  volonté  et  de  l'imagina- 
tion. 

«  Après  l'origine  ou  la  genèse  de  la 
souffrance,  selon  l'expression  im  peu 
trop  recherchée  de  l'auteur,  M.  l'abbé  de 
Broves  en  constate  les  lois.  Il  en  montre 
ensuite  le  remède  dans  l'espérance  chré- 
tienne ;  c'est  ce  qu'il  appelle  la  philoso- 
phie de  la  souffrance,  qu'il  présente 
comme  un  principe  de  conservation  phy- 
sique, de  perfectionnement  naturel  dans 
les  individus,  et  d'harmonie  universelle, 
d'après  les  idées  de  Leibnitz. 

c  Le  quatrième  livre  expose  la  théolo- 
gie de  la  douleur^  qui  a  le  péché  pour  prin- 


cipe'Ot  qoipcKTtd  aveO'^e  l'és^ialioii  du 
pècbév 

«  Le  dernier  livre  enfin  est  consaciré  )aU' 
mysticisme  de  la  douleur,  c'est-à-dire 
aux  effets  salutaires  qu'elle  produit  dans 
nos  âmes.  Elle  fortifie  la  vertu  ou  l'éprou- 
ve, elle  devient  un  principe  de  force  et 
une  source  de  lumière  daiis  l'homme.  Elle 
produit  en  nous  la  charité  fraternelle  et 
dans  nos  âmes  lôs  saintes  ardeurs  de 
l'amour  divin. 

«  Oet  ouvrage,  où  les  citatione  abon- 
dent, révèle  un  esprit  érudit  et  surtout  une 
grande  imagination.  Peut-être  pourrait- 
on  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  fait  son 
livre  beaucoup  plus  avec  son  imagina- 
tion qu'avec  son  intelligence.  Il  y  a  ré- 
f)andu  une  profusion  d'images,  de  cou- 
eurs  et  de  poésie  qui  ne  convient  guère  à 
l'austérité  des  sujets  philosophiques.  De 
là  un  certain  vague  dans  l'exposition  de 
la  doctrine  ;  de  là  une  recherche,  une  re- 
dondance de  style  qui  n'est  pas  sans  fati-^ 
gue  pour  le  lecteur,  qui  voudrait  plus  de 
netteté  et  de  précision  dans  la  pensée. 

«  Néanmoms,  cet  ouvrage  est  un  début 
qui  n'est  pas  sans  mérite*  et  qui  a  droit  à 
nos  encouragements.  C'est  pour  cela  que 
je  propose  M.  l'abbé  de  Broved  comme 
associé-correspondant  » . 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  JôUr,  la 
séance  est  levée. 


Séatêce  du  iS  juillet  1870. 


P^awts  :  M.  .  Qinoux ,  prétident  ; 
MM.  Dumas,  Vî^ié,  Liotârd,  Bigot, 
Tribes,  Q.  des  Rivières,  Brun,  L-entliè- 
ric,  Verdier,  Dombre,  Gouazé,  Gaidan, 
Faudotij  Solze,  Carcassonne,  Meynard- 
Aaquier,  Doze,  Deloche,  membres  rési- 
dants ;  docteur  Laval,  associé-correspon- 
dant. 

En  l'absence  de  M.  l'abbé  Azals,  se- 
crétaire perpétuel.  M,  Liotard  est  rap- 
pelé à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  1" 
juillet  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  les  ouvrages 
reçus  depuis  la  dernière  sôance. 

AfMales  de  rAcadémieàe  MAcon.  Tome 
XIII,  1875. 

atx .■ j.  j_    o — ^■ij.t  ji-^„-ç^(y^g^ 

d'Orléan». 
1"  2. 


lie  d^Agri- 
itenant  tes 
mors  1876. 
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Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie 
et  d'Histoire  de  la  Moselle.  Treizième 
volume. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Histoire  et 
a  Archéologie  de  la  Moselle,  1870-1872. 

Retme  savoisienne.  n®  6, 1876. 

La  Céxe,  n«  25. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de 
M.  le  premier  prèsiaent  Gouazé. 

A  Tocasion  de  la  publication  d'un  ou- 
vrage de  M.  Cambon  de  Lavalette, 
juge  d'instruction  au  tribunal  civil  de 
Nimes,  auparavant  au  tribunal  de  Mon- 
tauban,  sur  la  Chambre  de  VEdit  de  Cas^ 
très  y  dépendant  du  parlement  de  Toulouse, 
M.  Gouazé  donne  communication  d'un 
important  travail,  qui  contient  l'histori- 
que de  cette  institution,  créée  en  exé- 
cution de  l'édit  de  Nantes,  et  qui  fait 
ressortir,  d'une  manière  saisissante,  les 
difficultés  de  sa  fondation  et  de  son  fonc- 
.tionnement,  jusqu'à  l'époque  de  sa  sup- 
pression, avant  1685. 

c  A  côté  Mu  parlement  de  Toulouse, 
dans  une  des  villes  de  son  ressort^  a 
siégé  et  rendu  la  justice,  pendant  un 
siècle,  une  cour  souveraine,  composée 
par  moitié  de  magistrats  catholiques, 
par  moitié  de  ma^strats  protestants. 
Ces  derniers  étaient  permanents,  les  au- 
tres se  renouvelaient  tous  les  ans  et 
étaient  nommés  par  le  roi  sur  une  liste 
de  candidats  présentée  par  le  parlement. 

»  Cette  cour,  dont  le  siège  fut  succes- 
sivement établi  à  Lisle  (en  Albigeois),  à 
Castres,  à  Béziers,  à  Castelnaudary,  con- 
naissait de  toutes  les  affaires,  tant  ci- 
viles   que   criminelles,  dans    lesquelles 
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l'une  des  parties  professait  le  culte  ré- 
formé. 

>  A  quelles  causes  dut-elle  sa  création, 
quelle  fut  sa  mission,  quel  bien  a-t-elle 
produit,  pourquoi  fut-elle  supprimée  ?  Ces 

Questions  ont  perdu  une  grande  partie 
e  leur  intérêt  depuis  que  la  conscience  pu- 
blique a  prononcé  son  jugement  sur  les 
deux  célèbres  édits  que,  à  un  siècle  de 
distance,  ont  promulgués  Henri  IV  et 
Louis  XIV.  Néanmoins  elles  sollici- 
tent encore,  de  loin  en  loin,  Tattention 
des  érudits  et  des  légistes. 

>  Le  président  Sacaze  les  a  étudiées, 
dans  un  excellent  travail  publié  en  1853 
dans  le  recueil  de  TAcadémie  de  légis- 
lation de  Toulouse.  Le  docteur  A.  Com- 
bes en  a  fait  Tobjet  d'une  étude  inté- 
ressante insérée,  en  1867,  dans  le  recueil 
de  la  Société  littéraire  et  scientifique  de 
Castres. 

»  Le  livre  dont  M.  Cambon  de  Lava- 
lette,  juge  au  tribunal  de  *Nimes,  a  fait 
hommage  à  l'Académie  embrasse  le  su- 
jet d'une  manière  plus  complète  ;  la 
partie  historique  y  est  traitée  avec  plus 
ae  développement;  la  partie  judiciaire 
abonde  en  détails  puisés  dans  les  re- 
gistres originaux  de  la  chambre  con- 
servés aux  archives  de  la  cour  d'appel 
de  Toulouse.  Je  ne  saurais  mieux  faire 
l'éloge  de  ce  travail  qu'en  rappelant 
qu'il  a  été  couronné  au  concours  his- 
torique de  1869  ». 

Après  cet  exposé  ,  le  rapporteur  re- 
trace, dans  un  récit  rapide,  l'histoire  de 
cette  Chambre  ,  les  vicissitudes  de  sa 
destinée  et  ses  pérégrinations  depuis  le 
22  juin  1579,  date  de  son  installation  à 

10 
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Lisie,  jusqu'au  11  août  1679^  date  de  sa 
dernière  audience  à  Castelnaudary. 

Il  termine  son  aperçu  historique  par 
les  considérations  suivantes  : 

«  La  chambre  mi-partie  de  Languedoc 
avait  vécu  un  siècle. 

»  Née  dans  un  état  de  guerre,  cette 
institution,  unique  dans  Thistoire  de  notre 
organisation  judiciaire  ,  fut  concédée 
comme  un  gage  de  paix,  au  lendemain 
des  batailles. 

»  Tant  que  dura  la  trêve,  pendant  le 
règne  de  Henri  IV  et  les  premières  an- 
nées de  son  successeur,  elle  remplit  effi- 
cacement sa  mission,  qui  était  a  assurer 
l'impartialité  de  la  justice  et  de  protéger 
les  réformés  contre  les  ressentiments  de 
ses  officiers.  Mais,  dès  que  la  trêve  fut 
rompue  et  les  hostilités  recommencées,  il 
fut  facile  de  prévoir  que  cette  garantie, 
comme  toutes  celles  que  TEdit  de  Nantes 
avait  accordées  aux  réformés,  suivrait  le 
sort  de  la  guerre.  Richelieu,  vainqueur, 
s'était  borné  à  leur  enlever  le  droit  de 
réunion  et  à  leur  retirer  les  places  de 
sûreté.  Il  leur  avait  laissé  leur  liberté  de 
conscience,  Texercice  du  culte  et  le  droit 
d'être  admis  aux  fonctions  publiques; 
Mazarin  continua  sa  politique. 

»  Mais  ces  droits,  libertés  nécessaires 
qui  les  plaçaient  sur  un  pied  d'égalité 
avec  les  autres  citoyens,  devaient  eux- 
mêmes  leur  être  ravis.  Il  était  dans  la 
nature  des  choses  et  dans  la  logique  des 
faits,  que  les  petits-fils  des  Ugueurs,  de- 
venus les  maîtres  par  le  sort  des  com- 
bats, poursuivissent  jusqu'au  bout  leurs 
avantages. 

»  Entre  le  principe  d'autorité  et  de  foi 
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et  celui  du  libre  examen^  il  n'y  avait  pas 
de  conciliation  possible.  Celui  qui  se 
croyait  seul  en  possession  de  la  vérité 
devait  fatalement  asservir  le  plus  faible^ 
dont  la  croyance  à  ses  yeux  était  l'erreur. 
Il  devait  en  être  ainsi^  du  moins  jus- 
qu'au jour,  encore  éloigné,  où  l'état,  ces- 
sant de  s'iaentifier  avec  une  religion,  ins- 
crirait dans  la  constitution  et  proclame- 
rait la  liberté  de  conscience. 

<  La  conduite  de  Dieu  qui  dispose 
»  tout  avec  douceur,  a  dit  Pascal  (1], 
»  est  de  mettre  la  religion  dans  l'esprit 
>  par  la  raison  et  dans  le  cœur  par  la 
»  grâce  ;  mais  de  vouloir  la  mettre  dans 
»  resprit  par  la  force  et  par  les  mena- 
»  ces^  ce  n'est  pas  y  mettre  la  religion^ 
»  mais  la  terreur  ». 

»  Ce  fut  l'erreur  de  Louis  XIV  et  de 
ses  conseillers ,  disons  mieux  de  son 
temps  (  car  les  populations,  qui  applau- 
dirent à  la  révocation  de  l'Edit  de  liantes, 
furent  ses  complices),  de  croire  que  la 
vérité  peut  être  imposée  par  la  force.  Que 
serait-il  advenu  des  chambres  mi-parties, 
si  l'Edit  de  1685  n'avait  pas  été  promul- 
gué? 

»  A  mesure  que  l'esprit  de  tolérance 
aurait  pénétré  dans  les  cours,  elles  au- 
raient perdu  leur  raison  d'être.  La  liberté 
de  conscience  proclamée,  les  souvenirs 
irritants  des  guerres  civiles  éteints,  il  n'y 
aurait  plus  eu  de  motifs  pour  les  main- 
tenir. Aussi,  en  proclamant  la  liberté  des 


(1)  p€nsé4Sf  xziT,  3. 
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cultes  et  en  leur  accordant  une  égale  pro- 
tection, le  lé^slateur  moderne  n'a-t-il 
pas  songea  les  rétablir;  et  je  ne  crois  pas 
non  plus  que  personne  les  ait  réclamées. 
Aucun  fait  ne  saurait  mieux  témoigner 
du  caractère  accidentel  et  temporaire  de 
cette  institution  ». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  29  juillet  iS16. 


Présents:  MM.  Brun,  présidant  en 
l'absence  du  président  ;  Germer-Durand, 
Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières,  Verdier, 
Pelon,  Faudon  ,  Meynard-Auquier  ;  et 
l'abbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté.  Le  secrétaire 
dépose  les  ouvrages  suivants: 

Revue  des  sociétéi  savantes  des  dépar» 
tements.  Septembre  à  Décembre  1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe.  4*  trimes- 
tre de  1875. 

Le  Tournoi  poétique  et  littéraire, 
10  Juillet  1876. 

Bulletin  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Picardie AS76,  n"*  1. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des 
Sciences  naturelles  de  Nimes.  N**  2, 1876. 

Bulletin  de  la  société  départementale 
d'Archéologie  et  de  Statistique  de  la 
Drôme,  1876,  38°'*  livraison. 

Revî$e  savaisienne.  25  juillet  1876. 

Annales  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Château-Thierry.  1874. 

Mémoires  delà  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  France.  1875. 
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Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France.  Quatrième *série 
Tome  VI*. 

Rectml  des  travauœ  de  la  Société 
libre  d  Agriculture ,  sciences,  arts  , 
helles-lettres  de  VEiM-e.  4"«  série.  Tomeii* 
1870-75. 

Actes  de  V Académie  nationale  des 
sciences^  helles-lettres  et  arts  de  Bor^ 
deauœ,  3"**  série.  35»*  année.  1873, 

Société  des  sciences  y  agriculture  et  arts 
de  la  basse  Alsace,  Bulletin  trimestriel. 
1"  trimestre.  Tome  x^ 

La  Céze.  Journal  hebdomadaire^  n**  26. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^ 
belles-lettres  et  arts  de  Savoie,  Tomes  ni® 
et  iv«. 

Usages  et  règlements  locaux  des  deuco 
cantons  d^ Avignon ^  par  M.  Emile  Benoit, 
avocat^  juge  suppléant  au  tribunal  de 
première  instance  d'Avignon. 

• 

M.  I.  Ginoux,  président,  écrit  à  ses 
confrères  pour  leur  exprimer  le  regret 
qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  Doze  invite  ses  collègues  à  assis- 
ter à  la  distribution  des  prix  de  Técole 
de  dessin,  qui  doit  avoir  lieu  le  lundi  7 
août  dans  ta  cour  du  Lycée. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que informe  l'Académie  du  Gard  que, 
par  arrêté  du  29  juillet,  il  wnt  de  lui 
attribuer  une  allocation  de  cinq  cents 
francs,  et  il  s'estime  heureux  d'encoura- 
ger ainsi  les  travaux  de  cette  compa- 
gnie et  de  lui  donner  ce  nouveau  témoi- 
gnage d'intérêt. 
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M.  de  Berluc^Pérussts,  secrétaire  de 
TAcadémie  des  sciences,  agriculture,  arts 
et  belles-lettres  d'Aix,  remercie  notre 
Compagnie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait 
en   le  nommant  associé-correspondant. 

La  Société  des  sciences  et  arts  de 
Bayonne  appelle  l'attention  de  l'Aca- 
démie du  Gard  sur  l'œuvre  des  Fonds 
de  la  Mer,  qui  a  pour  objet  l'étude  des 
phénomènes  sous-marins,  et  la  recom- 
mande à  son  bienveillant  concours. 

M.  Léger,  ingénieur,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  travaux  publics,  les  mines 
et  la  métallurgie  au  temps  des  Romains, 
dont  M.  Aurès  a  rendu  compte  à  l'Aca- 
démie, et  M.  /.  Gilles,  auteur  de  diverses 
études  sur  la  Provence,  sont  nommés 
associés-correspondants. 

L'académie  adresse  ses  félicitations 
à  un  de  ses  membres,  M.  le  conseiller 
Faudon,  qui  vient  d'être  nommé  che- 
valier de  la  légion  d'honneur. 

M.  Meynard-Auquier  lit  une  étude 
sur  notre  régime  monétaire,  et  les  consé- 
quences que  peut  entraîner  la  déprécia- 
tion de  l'arçent. 

Il  apprécie  le  rôle  que  jouent,  dans 
nos  sociétés  modernes,  les  métaux  pré- 
cieux. L'or  et  l'argent  sont  une  mar- 
chandise, —  une  marchadise  qui  a  sans 
doute  un  caractère  spécial,  mais  qui, 
comme  toutes  les  marchandises,  s'échange 
contre  des  produits  ou  des  services  ren- 
dus; ils  viennent  là  où  les  attire  un 
puissant  développement  de  travail  ou 
de  production,  où  ils   espèrent  trouver 
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la  meilleure  récompense.  Les  peuples 
les  plus  riches  sont  les  peuples  qui  tra- 
vaillent et  produisent  le  plus. 

1  La  science  et  Texpérience  ont  fait 
disparaître  la  sui>erstition  métallique  y 
cette  idolâtrie  universelle  dont  l'or  a 
trop  longtemps  été  l'objet.  Dans  l'anti- 
quité^ au  moyen  àge^  et  même  dans 
les  temps  plus  rapprochés  de  nous,  tout 
était  sacrifié  à  la  possession  abondante 
des  métaux  précieux.  Aujourd'hui,  la 
science,  l'industrie,  le  génie  de  l'hom- 
me ont  résolu  le  problème  mystérieux 
de  la  transmutation  des  métaux,  si 
àprement  poursuivi  par  les  alchimistes  ; 
le  fer  est  devenu  en  nos  mains  aussi 
précieux  que  l'or. 

1  Ce  n'est  pa^  la  masse  d'or  et  d'ar- 
gent circulant  dans  un  pays  qui  doit 
être  regardée  comme  un  signe  de  pros- 
périté publiaue.  Les  métaux  précieux 
sont  comme  les  routes,  a  dit  un  illustre 
économiste,  on  ne  les  possède  qu'à  titre 
onéreux.  Il  faut  avoir  tous  ceux  qui 
sont  nécessaires,  mais  il  ne  faut  pas 
en  avoir  plus  ;  car,  de  même  que  les 
routes  sont  du  terrain  enlevé  à  l'agri- 
culture, de  même  les  métaux  précieux 
pourraient  être  échangés  utilement  con- 
tre d'autres  marchandises  qui  viendraient 
augmenter  la  richesse  du  pays.  La 
science  financière  doit  donc  chercher, 
non  pas  à  les  supprimer  (on  ne  les  sup- 
prime pas  plus  qu'on  ne  peut  suppri- 
mer les  routes),  mais  à  les  économiser 
par  le   perfectionnement  du  crédit. 

»  On  évalue  le  stock  métallique  de  la 
France  à  7  milliards  environ  ;  c'est 
beaucoup  trop,  si  l'on  compare  la  France 
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à  TÂngleterre  :  celle-ci^  oui  fait  plus 
d'affaires  que  nous^  posçèae  à  peine  un 
stock  de  2  milliards.  Il  y  a  là  de  quoi 
nous  faire  réfléchir  ». 

Après  avoir  constaté  les  modifications 
introduites  depuis  1848,  dans  le  rapport 
de  valeur  entre  les  deux  métaux  qui 
nous  servent  d'étalon  monétaire  y  les 
mesures  prises  par  divers  pays  pour  la 
démonétisation  ae  l'or^  la  perturbation 
qu'amena  la  découverte  des  mines  de  la 
Californie  et  de  l'Australie,  M.  Meynard 
arrive  à  la  crise  actuelle^  née  de  la  dé- 
préciation de  l'argent. 

Il  passe  successivement  en  revue  les 
faits  qui  se  sont  produits  depuis  la  con- 
vention de  1865  et  la  conférence  inter- 
nationale de  1867;  le  mouvement  qui 
s'est  accentué  à  dater  de  cette  dernière 
conférence  en  faveur  de  l'adoption  d'un 
étalon  unique. 

<  Rien  n  a  été  fait  pour  atténuer  les 
effets  de  cette  crise^  jusqu'au  moment 
où  il  a  fallu  reconnaître  que  la  baisse 
de  l'arçent  était  de  12  à  15  pour  cent. 
AlorS;  le  gouvernement  s'est  ému  :  il  a 
songé  à  prendre  des  mesures  protec- 
trices. De  là,  le  projet  de  loi  récem- 
ment voté  par  le  Sénat. 
•  >  On  a  blâmé,  ajuste  titre,  l'émission 
de  bons  de  monnaie  ;  on  a  reproché  au 
gouvernement  sa  condescendance  vis-à- 
vis  des  spéculateurs,  qui,  sans  aucune 
espèce  de  travail,  sans  risque  ni  péril, 
réalisent  des  bénéfices  scandaleux  au 
détriment  de  la  fortune  publique  :  il  leur 
permet  d'introduire  dans  la  circulation, 
au  pair  avec  l'or,  un  métal  relativement 
inférieur  à  l'or,  c  est-à-dire  qu'il  accepte 
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ou  fait  accepter  pour  20  francs  un  mé- 
tal qui  ne  vaut  que  18  francs^  qui  ne 
circule  et  ne  conserve  sa  valeur  fac- 
tice qu^avec  la  garantie  de  TEtat. 

»  Quelles  sont  les  causes  de  la  baisse 
progressive  de  l'argent?  Sont-elles  tran- 
sitoires et  accidentelles^  comme  on  l'a 
dit  au  Sénat?  Non,  la  plupart  sont  per- 
manentes et  définitives  ;  la  principale 
cause  réside  dans  l'accroissement  gra- 
duel de  la  production  des  mines  argen- 
tifères. 

»  On  a  calculé  que,  pour  changer  no- 
tre argent  contre  de  1  or,  avant  1867, 
il  nous  en  avait  coûté  environ  60  mil- 
lions ;  mais,  du  moins,  ce  sacrifice  nous 
avait  valu  une  monnaie  plus  facile  à 
manier,  plus  en  harmonie  avec  nos  be- 
soins et  nos  goûts:  — la  disparition  de 
l'or  causerait  des  pertes  incalculables, 
et,  cette  fois,  pour  nous  laisser  les  in- 
convénients d'une  monnaie  lourde,  aussi 
incommode  que  discréditée. 

»  Il  est  temps  d'aviser.  Ce  n'est  point 
la  loi  nouvelle  qui  peut  conjurer  un 
désastre  économique.  Tous  les  Etats 
gravitent  en  ce  moment  vers  l'étalon 
unique,  et  cet  étalon  ne  peut  être  que 
l'or.  Ceux  qui  arriveront  les  premiers  au- 
ront un  grand  avantage,  l'or  leur  coû- 
tera moins:  ils  vendront  l'argent  plus 
cher. 

B  L'or  a  des  avantages  matériels  qui 
en  font  la  monnaie  par  excellence  :  avec 
l'or,  l'usure,  ce  qu'on  appelle  le  «frai  ». 
est  moins  considérable  qu'avec  l'argent. 
En  outre,  à  valeur  égale,  l'extraction  et 
la  monétisation  de  for  coûtent  moins^ 
que  l'argent.  Enfin,  l'or  ayant  uneden-* 
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sitô  plus  grande  que  Tarçent^  se  prête 
beaucoup  moins  à  la  falsification.  Mais 
toutes  ces  qualités  n'ont  qu'une  impor- 
t'ance  secondaire  à  c6tè  de  cette  qua- 
lité essentielle,  que  n'a  pas  eue  toujours 
l'argent^  une  fixité  de  valeur  à  peu  près 
invariable. 

»  Nous  avons  trop  tardé  à  prendre  une 
résolution  énergique  et  salutaire.  Nous 
nous  sommes  laissé  devancer,  dans  la 
voie  d'une  réforme  monétaire,  par  des 

Souples  qui  n'ont  pctô  notre  génie  in- 
ustriel,  notre  expérience  commerciale 
et  économique.  N'attendons  pas  que 
notre  marché  devienne  le  récipient  de 
tout  l'argent  du  monde  civilisé,  et  res- 
te submergé  sous  ce  métal  repoussé  de 
tous  et  de  plus  en  plus  avili  b. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour, 
la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  nêoembre  187 6. 


L'Académie  reprend  ses  séances  or- 
dinaires^ interrompues  par  les  vacances. 

Présents  :  MM.  Ginoux,  président  ; 
Dumets,  Salles,  Aurès,  Liotard,  Tribes, 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Verdier,  Pen- 
chinat,  Puech,  Gaidan,  Bolze,  de  Grisy, 
Meynard  -  Auquier,  Dauphiné  ;  et  Tabbé 
Azaïs,  seerétaire-perpétueL 

Le  secrétaire  donne  lecture  des  lettres 
de  MM.  Léger  et  Gilles,  associés-corres- 
pondants, qui  remercient  l'Académie  de 
leur  nomination. 

Il  dépose  ensuite  les  ouvrages  sui- 
vants : 

M.  Tabbé  Sauvage,  docteur  és-lettres, 
chanoine  honoraire  ,  fait  hommage  à 
l'Académie  de  la  thèse  au'il  a  présentée 
à  la  Faculté  des  lettres  ae  Paris  pour  le 
doctorat,  ayant  pour  titre  :  S.  François 
de  Sales  prédicateur. 

L'Académie  a  reçu,  en  outre,  les  ou- 
vrages suivants  : 

Mémoires  de  V Académie  nationale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Caeny  1876. 
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Bulletin  de  la  Société  cPémulatton  du 
département  de  V Allier,  TomeXIII. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drame.  Année  1876,  39*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  2*  série, 
tome  XVI. 

Mémoires  de  la  Société  académique 
^archéologie ,  sciences  et  arts  du  dé-* 
partement  de  l'Oise,  Tome  IX,  2*  partie. 

Histoire  abrégée  de  l'abbaye  de  Saint- 
Florentin  de  Éonneval,  des  R.  P.  Dom 
Jean  Thrious  et  Dom  Lambert,  publiée 
sous  les  auspices  de  la  Société  dunoise. 
2  volumes. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  na^ 
turelle  de  Toulouse.  1875-76. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de 
Reims,  Année  1873-74,  n<*  1  et  2.  Année 
1874-75,  n~  3  et  4. 

Athénée  de  Forcalquier,  Discours 
prononcé  à  la  séance  solennelle  du  23 
avril  1876,  par  M.  de  Berluc-Pérussis, 
président. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des 
sciences  naturelles  de  Rouen,  1876. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
de  Cambrai,  Tome  XXXIIP,  2*  partie, 
1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura),  N**  7, 
année  1876. 

Le  Tournoi  poétique  et  littéraire. 
N*  46,  4*  année,  10  août  1876. 

Académie  de  la  Rochelle.  Section  des 
sciences  naturelles.  N"  12, 1875. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 


—  158  — 

de  Nantes  et  du  département  de  la 
Loir e-In/ér leur e.  Tome  XIV  1875. 

LAprieulteur  du  centre.  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Haute- Vienne.  Tome  XV*». 

Comité  archéologique  de  Senlis,  2*  sé- 
rie, tome  1, 1875. 

La  Céze,  Journal  hebdomadaire  non 
politique,  depuis  le  23  juillet  jusqu'au 
29  octobre. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie, 
Bulletin  historique,  24*  année,  98*  livrai- 
son, 1876. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  la  Société  de  l'arron- 
dissement de  Valeneiennes.  N®  6,  1876. 

Description  géologique  et  paléonto- 
logique  de  la  colline  de  Lémene  sur 
Chambéry,  Par  MM.  L.  Pillet  et  de  Fro- 
mentel. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  4*  année, 
n«3. 

Esaîe  Gasc,  citoyen  de  Genève,  Sa 
politique  et  sa  théologie.  (  Genève,  Cons- 
tance ,  Montauban  ,  1748  -  1813  ).  Par 
Charles  Dardier,  pasteur  de  l'Eglise  ré- 
formée 'de  Nimes. 

Romania.  N°  19.  juillet  1876. 

Bulletin,  de  la  Société  d  études  scien- 
tifiques et  archéologiques  de  la  ville  de 
Ùraguignan.  Tome  a,  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
industrie,  scieneesf  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  Juin  1876. 

Le  Tournoi  poétique  et  littéraire, 
!•'  août  1876,  4*  année,  n»  45. 

Institut  des  provinces  de  France. 
N^  3, 1876. 
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M.  Tabbé  Georaea  de  Rafélis  de  Bro- 
ves^  auteur  de.  l\>uvrage  intitulé  :  Les 
douleurs  humaines,  qui  a  été  l'objet  d'un 
rapport  de  la  part  de  Ni.  Aza!S;  est  nommé 
associé-correspondant. 

M.  l'abbé  Azaïs  communique  une  note 
intéressante  de  M.  l'abbé  Gareiso,  asso- 
cié-correspondant, sur  l'inscription  d'une 
statue  de  l'église  de  Saint- Gilles  et  sur 
une  médaille  de  sainteté  trouvée  à  Arri- 
gas. 

«  Vous  m'avez  demandé  de  vous  com- 
muniquer l'interprétation  de  l'inscription 
3ue  tient  la  statue  de  S.  Barthélémy 
e  la  façade  de  l'église  de  Saint-Gilles, 
telle  que  je  la  lis,  dans  l'état  de  dégrada- 
tion où  elle  se  trouve.  M.  Révoil,  qui, 
après  bien  d'autres,  s'en  est  occupé  avec 
un  soin  tout  particulier  dans  son  bel  ou- 
vrage sur  rArehiteeture  romane  du 
midi  de  la  France,  a  cru  y  lire  :  Ego 
sum  Bartolomeus  apostolus  ^".  Ever- 
tique  ^uasi..,  converti.  Jusqu'à  présent  il 
a  été  impossible  de  compléter  et  partant 
d'interpréter  ces  derniers  mots. 

»  Dernièrement  M.  Pocheville  me  soumit 
un  moulage  de  cette  inscription,  et  je  vis 
bientôt  qu'elle  avait  été  mal  lue.  En 
examinant  toutes  les  lettres,  tant  celles 
qui  étaient  bien  lisibles  que  celles  qui 
étaient  mutilées,  et  ayant  égard  aux  si- 
gnes d'abréviation  encore  visibles,  je 
crus  qu'il  fallait  lire  :  Non  everti  quem- 
quam,  sed  converti.  Mais,  ces  paroles 
n'étant  pas  tirées  de  l'Ecriture-Sainte,  je 
cherchai,  dans  la  Légende  dorée ^  la  vie  de 
S.  Barthélémy,  et  j'y  trouvai  que,  le 
saint  apôtre  ayant  converti  un  roi  indien, 
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le  frère  de  celui-ci  le  lui  reprocha  en  lui 
disant  :  Vous  avez  séduit  ou  perverti  mon 
frère.  Le  saint  lui  répondit  :  Non  everii 
quemquamy  sed  converti.  Mon  texte  était 
justifié  ,  et  son  interprétation  devenait 
évidente. 

»  Voici  maintenant  une  médaille  trouvée 
à  Anrigas^  dans  les  ruines  du  château, 
qui  me  parait  assez  intéressante  par  sa 
légende.  Elle  a  la  forme  d'un  cœur,  haut 
de  trois  centimètres  sur  une  largeur  de 
deux  centimètres.  D'un  côté,  elle  porte  la 
tète  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  avec 
le  nimbe  crucifère  et  la  tète  de  la  Sainte 
Vierge  au  nimbe  simple.  Ces  deux  tètes 
accolées  à  gauche  sont  d'un  beau  type. 
L'autre  côté  de  la  médaille  représente 
Notre-Seiçneur  Jésus-Christ  en  croix  avec 
les  tètes  au  soleil  et  de  la  lune.  C'est 
autour  de  la  croix  que  se  trouve  la  lé- 
gende dans  la  forme  suivante  : 
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»  Je  lis  :  JesuB  Chriatua,  Rex  ghriœ, 
venit  inpaee,  Deus  homo  faetus  est  et 
verhum  earo  factum  est.  Chriatus  vincit^ 
Christus  régnât,  Christua  imperat. 
Chriatua  (aanetifieat)  f  Est-ce  bien  celât 
Je  le  laisse  à  votre  appréciation  b  . 

M.  Dauphiné,  après  avoir  remercié 
l'Académie  de  l'honorable  témoignage  de 
sympathie  qu'elle  avait  bien   voulu  lui 


donner  on  le  nommant  membre  titulaire, 
donne  lecture  d'une  élude  sur  lea  Origines 
de  la  civilisation  diaprés  Lucrèce,  et  fait 
ressortir  tout  ce  que  la  doctrine  de  ce 
philosophe  renferme  de  dégradant  pour  la 
dignité  humaine. 

M.  le  docteur  Pukch  lit  un  fragment 
d'un  travail,  fait  sur  des  documents  iné- 
dits, ayant  pour  titre  :  La  Médecine  et 
les  Médecins  à  Nimes,  aoant  89. 

«  La  ville  de  Nimes,  sans  avoir  l'im- 
portance qu'elle  a  acquise  de  nos  jours, 
occupait,  durant  les  xvii®  et  xvui®  siècles, 
une  position  considérable  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc.  Si  les  ruines  tient 
son  sol  était  jonché,  comme  les  monu- 
ments dont  il  était  couvert,  attestaient  la 
splendeur  de  son  passé,  l'industrie  de  ses 
habitants ,  leurs  habitudes  laborieuses 
laissaient  entrevoir  à  l'observateur  l'ave- 
nir auquel  elle  était  a  ppelée. 

»  Au  sein  de  ce  centre  industriel,  les 
pures  jouissances  de  l'esprit  n'ont  pas  été 
cependant  négligées,  et  bon  nombre  de 
nimois  ont  trouvé,  dans  les  arts,  les  scien- 
ces et  les  lettres,  un  délassement  à  leurs 
travaux  journaliers.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  y  ont  mémo  excellé,  et  se  sont 
créé  une  réputation  durable,  ainsi  qu'on 
témoignent  la  consciencieuse  Histoire  de 
Ménard,  l'intéressante  Topographie  de 
Vincent  et  Baumes  et  V Histoire  littéraire 
de  M.  Nicolas. 

»  Ces  ouvrages,  quelque  considérables 
qu'ils  soient,  sont  loin  d'avoir  épuisé  la 
matière,  et  on  composerait  facilement  un 
volume  à  vouloir  rectifier  les  erreurs  des 
uns  ou  à  vouloir  faire  disparaître  les  lacu- 
nes des  autres. 

11 
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»  Beaucoup  plus  modestes  sont  les  in- 
tentions de  cette  étude.  Elle  est  simple- 
ment consacrée  aux  institutions  médi- 
cales du  temps,  aux  médecins,  aux  chi- 
rurgiens et  aux  maîtres  apothicaires,  et  à 
la  biographie  des  hommes  qui  se  sont 
distingués  en  soulageant  l'humanité. 

>  Cette  tâche,  si  facile  en  apparence,  n'a 
pas  été  sans  difficultés.  Pour  ressusciter 
un  passé  si  lointain  à  tous  les  points  de 
vue,  il  a  fallu  puiser  à  des  sources  mul- 
tiples. Vu  l'insuffisance  des  documents 
imprimés,  les  archives  de  l'Etat  civil,  les 
archives  municipales  et  départementales, 
la  bibliothèque  de  notre  cité  ont  été  tour 
à  tour  mises  à  contribution,  et  les  résul- 
tats qu'elles  ont  fournis  ont  été  complétés 
par  des  papiers  provenant  de  plusieurs 
familles.  Cest  d'après  ces  documents, 
complètement  inédits,  qu'a  été  écrite  cette 
étude  :  c'est  là  son  fondement  et  ce  sera 
son  principal,  pour  ne  pas  dire  son  unique 
mérite  -. 

Après  avoir  décrit  les  sources  d'ins- 
truction qu'offrait  Nimes  à  cette  époque, 
et  fait  connaître  les  universités  auprès 
desquelles  les  étudiants  allaient  recevoir 
leur  instruction  médicale,  M.  Puech  ex- 
pose les  circonstances  qui  amenèrent,  en 
1650,  la  création  du  collège  de  médecine, 
et  les  luttes  que  cette  institution  eut  à 
soutenir,  soit  contre  les  chirurgiens  et  les 
apothicaires,  soit  contre  la  communauté 
et  les  avocats.  Il  rapporte  une  lettre  de 
Vicq  d'Azir,  oui  montre  l'estime  et  la 
considération  aont  jouissaient  les  méde- 
cins nimois,  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  iS  nttvembre  1870. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  président  ; 
Jules  Salles,  Aurès,  Liotard,  Bigot,  Q.  des 
Rivières,  Brun,  Vërdier,  Gouazé,  Puech, 
Bolze,  de  Grisy,  Carcassonne  ;  Bondu- 
rand,  membre  non-résidant;  Laval,  as- 
socié-correspondant ;  et  l'abbé  Azaïs,  se- 
crétaire^perpéluel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  les 
ouvrages  suivants  : 

Un  ancien  magistrat  de  Nimes(M.  Hipp. 
Fajon)  fait  hommage  à  TAcadèmie  d'une 
Oraison  funèbre  de  Louis ,  comte  de 
Sales,  imprimée  à  Annecy  en  1G56  et 
réimprimée  par  ses  soins  à  Ni  mes,  en 
1876. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
iements^.  Tome  ni,  janvier,  février,  mars, 
avril  1876. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  l'Ouest.  3"nrimestre  de  1876. 

Nouveau  système  du  monde ,  par  un 
bourgeois  de  Versailles. 

Annales  de  la  Société  d^ émulation  du 
département  des  Vosges.  1876. 

Société  des  sciences  y  agriculture  et  arts 
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delà  Basse- Alsace. 2^^  et  3"**  trimestres. 
Tome  X,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  historique  de 
l'Orléanais.  Tome  vi,  n°  8®. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture ^ 
sciences  et  arts  de  la  Lozère,  Tome  xxxvi, 
juillet  1876. 

Bulletin  de  la  Société  ai^chéologique  de 
la  Charente.  Tome  x.  1875. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture ^ 
sciences,  belles-^lettres  et  arts  d'Orléans. 
Tome  18,  n«  3. 1876. 

Extraits  des  comptes  rendus  des  séan^ 
ces  de  V Académie  des  sciences  de  V Insti- 
tut. Séances  du  2  novembre  1875  et  du 
3  juillet  1876. 

Eœpériences  faites  à  la  station  viticole 
de  Cognac  pour  combattre  le  phylloxéra, 
par  MM.  Cornu  et  Mouillefort,  délégués 
de  l'Académie  des  sciences.  1878. 

Mémoires  de  la  commission  des  anti- 
quités du  département  de  la  Côte  d'or. 
Tome  ix%  2*  livraison.  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie.  1876,  n«  2.  .      ^ 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  Valenciennes.  Juillet  et 
août  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
r arrondissement  de  Boulogne-sur-mer. 
De  juillet  à  décembre  1875  ;  de  janvier  à 
mai  1876. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Mai,  juin,  juillet  et  août  1876. 

Mémoires  de  la  Société  d^histoire  et 
d* archéologie  de  Chalon-sur-Saône.  Tome 
VI,  2"''  partie.  1876. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiqtuiires 
de  V Ouest.  2"»nrimestre.  1876. 
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M.  Tabbé  Âzaïs  fait  connaître  la  men- 
tion honorable  accordée  par  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa 
séance  annuelle  du  3  novembre,  à  notre 
confrère,  M.  E.  Germer-Durand,  pour  son 
Cartulaire  de  VéglUe  Nôtre-Lame  de 
Nîmes, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Brunel,  membre  titulaire, 
nommé  Inspecteur  d'Académie  à  Laon, 
qui  exprime  le  regret  au'il  éprouve  d'être 
obligé  de  se  séparer  ae  ses  confrères ,  à 
cause  de  son  changement  de  résidence, 
et  qui  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  ac- 
cepter sa  démission. 

L'Académie  déclare  qu'une  place  est 
vacante  par  le  départ  de  M.  Dauphiné, 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  Lycée 
de  Montpellier  et  que  le  registre  des  ms- 
criptions  restera  ouvert  jusqu'au  2  dé- 
cembre inclusivement.  • 

M.  de  Grisy  lit  une  étude  historique 
sur  le  Jus  applicationts  du  droit  romain. 

M.  Jules  Salles  lit  une  notice  biogra- 
phique sur  M.  Alexandre  Colin,  qui  a 
dirigé,  pendant  quelques  années,  l'école  do 
dessin  de  Niraes  et  qui  est  mort  à  Paris, 
le  21  novembre  1875. 

€  Alexandre  Colin  naquit  à  Paris  ,  le 
5  décembre  1798,  d'une  famille  bourgeoise; 
mais  s'il  fut  le  premier  de  sa  race  à  entrer 
dans  la  carrière  artistique,  il  aimait  à 
rappeler  les  liens  de  parenté  qui  le  ratta- 
chaient à  des  artistes  notables  du  siècle 
dernier,  notamment  au  sculpteur  Simon 
Challes,  à  Michel-Ange  Challes,  dessi- 
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nateur  du  cabinet  du  roi,  et  enfin  au  der- 
nier des  Drouais,  Télève  chéri  de  David . 
»  Des  cinq  enfants  d'Hubert  Colin,  son 
père,  deux  seulement  se  livrèrent  à  l'é- 
tude des  arts,  Alexandre  et  Paul.  Ce  der- 
nier, sculpteur  de  mérite,  suivit  son  frère, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  diriger,  à  Nimes, 
nos  écoles  de  dessin.  Après  une  longue 
carrière,  pendant  laquelle  il  a  puissam- 
ment contribué  à  Fembellissement  de  nos 
édifices  publics  et  privés,  il  est  mort  au 
milieu  de  nous,  en  laissant  le  souvenir 
d'un  homme  de  bien,  aussi  remarquable 
par  sa  modestie  et  ses  vertus  domestiques 
que  par  son  labeur  incessant  et  son  infa- 
tigable ciseau.  Je  suis  heureux  de  saisir 
cette  occasion  pour  donner  un  dernier 
souvenir  à  sa  mémoire,  trop  vite  oubliée 
par  le  plus  grand  nombre,  mais  qui  est 
restée  vivace  et  chère  à  tous  ceux  qui  ont" 
approché  le  modeste  et  savant  artiste  » . 

M.  Salles  raconte  les  premières  an- 
nées de  la  carrière  de  M.  Colin,  depuis 
(ju'il  fit  ses  premières  étude»  dans  l'ate- 
lier de  Girodet,  en  compagnie  ,de  jeunes 
peintres  qui  plus  tard  devinrent  des  maî- 
tres, sa  liaison  d'étroite  amitié  avec  Eu- 
gène Delacroix,  Géricault  et  le  peintre 
anglais  Bonington,  avec  lesquels  il  fit  des 
voyages  en  Italie,  et  aussi  avec  M.  Char- 
les Rivet,  qui,  à  cette  époque,  s'occupait 
principalement  de  beaux-arts,  et  qui  plus 
tard,  nommé  préfet  du  département  du 
Gard,  appela  son  ancien  ami  pour  diriger 
l'école  de  Nimes,  en  remplacement  de 
M,  Périer,  qui  venait  de  mourir. 

»  Sous  son  habile  direction,  l'enseigne- 
ment prit  un  nouvel  élan  ;  et  il  en  sortit 
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des  élèves  tels  que  Jourdan,  Perrot,  Bert, 
Bernard  et  celui  qui  fait  tant  d'honneur  à 
notre  école  et  à  notre  pays,  Charles  Jala- 
bert. 

»  N*attendez  pas,  continue  M.  Salles, 
que  j'essaye  d'analyser  toutes  les  produc- 
tions de  son  fécond  pinceau,  depuis  le  sa- 
lon de  1819,  où  il  débuta  avec  un  portrait 
de  femme,  jusques  en  1875,  où  il  exposait 
encore,  quelques  mois  avant  sa  mort.  Pen- 
dant ce  laps  de  cinquante-six  ans,  M.  Co- 
lin resta  constamment  sur  la  brèche  et  ob- 
tint toutes  les  médailles  qu'on  accorde  aux 
artistes  de  mérite.  Vous  jugerez  de  sa 
fécondité,  si  je  vous  dis  qu'à  un  seul  sa- 
lon, celui  de  1833,  Colin  n'avait  pas  moins 
de  douze  tableaux. 

»  Notre  musée  possède  cinq  toiles  de  lui, 
dont  les  plus  importantes  sont:  %me  Sta^ 
'  tion  de  Gitanos  'près  le  Pont-di^Gard^ 
François  1^^  visitant  notre  Maison-Car^ 
rée  et  Sara  la  baigneuse^  une  vraie  pe- 
tite perle.  Ce  sujet  a  été  traité  bien  sou- 
vent, il  est  rare  qu'une  seule  exposition 
se  passe  sans  le  voir  reproduit  par  quel- 
que artiste,  mais  jamais  la  charmante 
poésie  de  V.  Hugo  n'a  été  interprétée 
d'une  façon  aussi  gracieuse  que  par  le 
pinceau  de  M.  Colin. 

»  S'il  aborda  parfois  la  grande  peinture, 
comme  dans  son  tableau  ae  Françoise  de 
Rimini,  qui  resta  pendant  quelque  temps 
exposé  dans  notre  Musée,  dans  quatre 
grandes  compositions  tirées  de  la  vie  de 
Christophe  Colomb,  dont  la  plus  impor- 
tante est  dans  le  Musée  de  Béziers,  et 
aussi  dans  un  certain  nombre  de  tableaux 
religieux,  avouons  cependant  que  c'est  à 
la  peinture  de  genre,  à  la  peinture  anec- 
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dotique,  si  je  puis  me  servir  de  cette 
expression,  qu'il  dut  ses  plus  grands  suc- 
cès et  obtint  une  réputation  incontestée. 

»  Là  point  de  limites  à  son  imagination 
et  à  son  spirituel  pinceau.  Il  trouvait  des 
sujets  partout,  dans  les  scènes  de  la  vie 
familière,  dans  ses  souvenirs  de  voyage, 
surtout  en  Italie,  mais  quelquefois  aussi 
dans  les  mœurs  et  les  coutumes  des  na- 
tions éloignées  et  des  peuples  encore  sau- 
vages. Son  érudition  était  si  profonde  qu'il 
pouvait  dessiner  et  peindre  instantané- 
ment telle  scène  et  tel  costume  que  vous 
lui  auriez  demandé,  n'importe  de  quel 
pays,  n'importe  de  quelle  époque. 

>  Cette  facilité  prodigieuse,  qui  faisait, 
pour  ainsi  dire,  la  base  du  talent  de  M. 
Colin  et  qui  l'amenait  à  se  passer  trop 
souvent  de  modèles,  avait  aussi  un  revers 
de  médaille,  en  ce  sens  qu'il  se  contentait 
souvent  de  trop  peu  et  qu'il  ne  châtiait 
pas  son  dessin  et  sa  composition,  comme 
il  aurait  pu  le  faire,  s'il  eut  pâli  plus  long- 
temps sur  chacune  de  ses  œuvres.  Mais 
quel  est  l'artiste  qui  peut  réunir  toutes  les 
qualités  î*  L'un  a  la  fougue  et  la  couleur, 
comme  Delacroix,  l'autre  le  dessin  et  lo 
style,  comme  Ingres  ;  à  celui-ci  la  puis- 
sance de  la  brosse,  comme  Decamps,  à 
celui-là  l'expression  et  le  sentiment , 
comme  Ary  Scheffer.  Les  dons  que  Colin 
avait  reçus  en  partage  étaient  l'esprit,  le 
charme  du  coloris  et  la  variété  dans  la 
composition. 

»  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  amoin- 
drir l'importance  de  la  grande  peinture, 
c'est-à-dire  l'élévation  du  sujet,  la  science 
de  la  composition,  le  balancement  des 
lignes,  la  fougue  du  coloris,  la  puissance 
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du  clair-obscur,  en  un  mot  ce  qu'on  peut 
appeler  le  style.  Mais  la  possession  du 
style  n'est  échue  en  imrtage  qu'au  petit 
nombre,  et  appréciée  seulement  par  les 
savants,  les  érudits,  les  raffinés.  Il  est 
une  autre  portion  du  public,  et  c'est  la 
plus  nombreuse,  qui  a  la  faiblesse  de 
croire  que,  s'il  est  une  branche  des  beaux- 
arts  qui  doive  satisfaire  avant  tout  le  plai- 
sir des  yeux,  c'est  la  peinture. 

Il  n'ost  point  de  serpent  ni  de  monstre  odieux 
Qui,  part  l'art  imité,  ne  puisse  plaire  aux  yeux, 

a  dit  Boileau.  Il  faut  donc  qu'un  ta- 
bleau ait  du  charme  ;  et,  si  ce  n'est  pas 
la  première  condition  de  l'art,  avouons 
que  c'en  est  une  cependant.  Eh  bien! 
M.  Colin  était  l'homme  de  ceux  qui  pen- 
sent ainsi.  Ses  tableaux  plaisaient  au  plus 
Çrand  nombre  :  personne  ne  passait  indif- 
férent devant  eux  et  sans  leur  accorder 
le  tribut  d'un  honMnage  ». 

M.  Salles  raconte  ensuite  comment 
M.  Colin,  nç  voulant  pas  sublir  le  coMrôle 
d'une  commission  que  le  conseil  muni- 
cipal avait  nommée  pour  surveiller  sou 
enseignement  et  arrêter  la  tendance  qui 
portait  son  directeur  à  faire  des  artistes 
plutôt  que  des  industriels,  donna  sa  dé- 
mission et  retourna  à  Paris,  où  le  mariage 
de  ses  filles  avec  des  artistes  distingués 
lui  donna  des  petits-fils,  lesquels,  ainsi  que 
dans  la  famille  de  Vernet,  continuent  et 
augmentent  la  réputation  du  nom  de  Co- 
lin jusqu'à  la  troisième  génération  :  es- 
pérons que  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

M.  Scdles  termine  sa  notice  en  faisant 
connaître  la  peurt  que  M.  Colin  avait  prise 
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dans  les  travaux  de  rAcadémie  du  (xard, 
où  il  était  entré  en  Tannée  1834. 

M.  Eug.  Brun  donne  lecture  d'une 
pièce  de  vers  ayant  pour  titre  :  La  chaire 
du  désert. 

Après  avoir  rappelé  les  tristes  souvenirs 
des  guerres  de  religion  et  les  assemblées 
du  désert  après  la  révocation  de  FEdit  de 
Nantes,  M.  Brun  fait  en  ces  termes  un 
appel  à  la  concorde  : 

Oublions,  oublions  nos  querelles  passées. 
Réconcilions-nous,  unissons  nos  pensées. 
Pardonnons -nous  le  mal  que  nous  nous  sommes 

[fait, 
8ur  les  erreurs  du  temps  rejetons  le  forfait  ! 
Vivons  en  bons  amis,  et  venons- nous  en  aide. 
Pour  soulager  nos  maux,  c'est  lo  meilleur  remède. 
Pourquoi  nous  battre  ?  Ensemble  essuyons-nous 

[nos  pleurs. 
Eh?  n'est-ce  pas  assez  déjà  de  nos  malheurs? 

J*ai  contemplé  longtemps  la  chaire  vénérable, 
Plus  belle  qu'une  chaire  en  riche  bois  d'érablo 
Que  l'habile  ciseau  d'un  sculpteur  a  foMiilé. 
Je  me  suis  à  ses  pieds  en  pleurs  agenouillé. 
J'ai  plaint  pieusement  nos  malheureux  ancêtres. 
Persécutés,  à  jeun  paissant  les  glands  des  hêtres. 
Qui  venaient  s'assembler,  par  un  pénible  effort. 
Si  haut,  comme  en  volant,  pour  éviter  la  mort  ! 
Je  me  suis  rappelé  leurs  deuils,  leurs  espérances. 
Leurs  combats,    leui'   courage,  et  toutes   leurs 

[souffrances. 
J'ai  cm  les  voir  monter  pai  les  sentiers  étroits, 
Qui  serpentent  autour  de  tous  ces  vallons  droits  ; 
Suspendus  par  les  mains  aux  rochers  erratiques. 
Commencer  leur  prière,  entonner  leurs  cantiques. 
Ecouter  lés  accents  des  prophètes  divins. 
Et  disparaître  au  loin  dans  le  fond  des  ravins. 
Dès  qu'ils  ont  aperçu  le  bout  du  casque  en  cuivre 
Des  terribles  dragons  qui  venaient  les  poursuivre. 
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£n  sautant  les  rochers  par  un  rapide  élan. 
Comme  des  passereaux  que  poorsnit  le  milan. 
J'ai  maudit,  j'ai  trois  l'ois  maudit  ces  temps  fit- 

[nestes , 
Où  deux  religions,  teignant  leurs  mains  célestes 
De  sang,  se  combattaient  avec  tant  de  fui*eur. 
En  remplissant  le  monde  épouvanté  d'horreur. 
Et  j'ai  béni  nos  temps  plus  heureux  pour  la  terre, 
Où  les  cultes  entre  eux  ne  se  font  plus  la  guerre  ! 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


«>H»MW»*MMW*«M«»M^M»«»«X»W» 


Séance  du  2  décembre  1876. 


Présents  :  MM .  Giaoux ,  'président  ; 
Aurès,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Q.  des 
Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Pen- 
chinat,  Dombre,  Gouazé,  Pelon,  Bolze, 
Carcassonne,  Meynard-Auquier,  Doze, 
Deloche  ;  Bondurand,  membre  non-ré- 
sidant; Laval,  associé-correspondant;  et 
Tabbé  Azaïs,  secrétaire^perpeCuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique, 
historique  et  scientifique  de  Soissons» 
Tom.  V.  2*  série. 

'  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  ^w- 
toriques  et  naturelles  de  V  Yonne,  1876  — 
36*  volume. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  y 
Commerce,  Sciences  et  A  rts  du  départe^ 
ment  de  la  Marne,  1874-75. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des 
sciences  naturelles  de  Rouen.  1876.  2*  sé- 
rie. 11*  année. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier,  Mémoires  de  la  section  des 
lettres  et  des  sciences.  1875. 
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Bulletin  de  la  Société  des  BeafMf-Arts 
de  Caen.  4*  volume,  4*  cahier.  —  5*  vo- 
Inme,  1"  cahier. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  Tome  xv.  1874  à  1875. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture de  France,  Année  1876,  p.  6  et  7. 

Chronique  de  V abbaye  de  Saint-Pierre* 
le-  Vif  de  Sens,  rédigée  vers  la  fin  du 
xm*  siècle,  et  publiée,  au  nom  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Sens,  par  M.  G. 
Julliot. 

Mémoires  de  la  Société  Bunker quoise , 
1873-1874.  18*  volume. 

Tables  générales  des  Bulletins  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin.  1'*  série,  tome  i  à  xxii.  1845- 
1873. 

Procés-^erbaux  des  séances  de  la  So  - 
ciété  des  lettres,  sciences  et  arts  de  VA- 
veyron.  Tome  x.  Du  l*'  juillet  1874  au 
l*' juillet,  1876. 

La  Céze,  journal  hebdomadaire.  N***  42- 
44. 

M.  LiOTARD  donne  lecture  du  décret  du 
Président  de  la  République  qui  autorise 
l'Académie  du  Gard,  reconnue  comme 
établissement  d*utilité  publique,  à  accep- 
ter, aux  clauses  et  conditions  imposées, 
la  libéralité  résultant,  en  sa  faveur,  des 
dispositions  du  testament  olographe  de 
notre  regretté  confrère,  M.  E douar d^Jo- 
seph  Maimienet, 

L'Académie  apprend  la  mort  d'un  de 
ses  membres  titulaires  non- résidants, 
M.  le  docteur  J,  Mazade,  d'Anduze,  «wi- 
teur  de  nombreux  essais  sur  les  sciences 
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médicales^  et  exprime  les  regrets  qu'elle 
éprouve  de  cette  perte. 

M.  Pérès,  membre  non- résidant,  écrit 
à  ses  confrères  pour  leur  annoncer  l'en- 
voi de  la  dernière  partie  de  son  mémoire 
sur  le  Scepticisme.  Il  soumet  son  travail 
à  l'appréciation  de  ses  confirères  et  il  sol- 
licite leurs  observations  critiques. 

M.  GiNoux  donne  lecture  de  la  Notice 
biographique  sur  M,  de  la  Farelle^  qui  lui 
avait  été  confiée. 

«  Quand  il  a  accepté,  dit-il  en  com- 
mençant, de  remplir  cette  tâche,  ce  n'est 
pas  qu'il  se  crût  en  complète  commu- 
nauté d'idées  avec  notre  très  regretté 
confrère  ;  mais  qui  ne  s'estimerait  heu- 
reux, ajoute-t-il,  de  se  trouver  avec  lui 
en  complète  communauté  de  sentiments? 

>  M.  de  la  Fareile,  poursuit  M.  Gi- 
nouX;  a  aimé  les  classes  laborieuses  ; 
mais  il  ne  les  a  jamais  bercées  de  l'espoir 
qu'elles  arriveraient  à  la  conquête  défini- 
tive du  bonheur  en  ce  monde. 

»  Il  a  aimé  le  progrès,  mais  il  a  voulu 
tenir  ses  partisans  en  garde  contre  les 
utopies  dangereuses  qui  promettent  le 
bonheur  pariait  dans  notre  monde  sublu- 
naire ;  qui,  prétendant  ne  le  devoir  qu'à 
la  science,  éloignent  Dieu  de  sa  coopéra- 
tion ; 

»  Il  a  aimé  l'humanité,  mais  ce  senti- 
ment n'était  point  exclusif  du  patriotisme; 
il  savait  que  le  cœur  de  l'homme  n'est 

Eas  assez  vaste  pour  aimer  tous  ses  sem- 
lables  de  la  même  façon  ;  et  que  son 
amour  finit  par  perdre  en  intensité  ce  qu'il 
gagne  en  étendue. 
»  Il  a  aimé  la  liberté,  mais  il  compre- 
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naît  que  la  liberté  de  chacun  a  pour  limite 
la  liberté  de  tous  ;  qu'il  faut  apprendre  à 
céder,  pour  avoir  le  droit  d'exiger. 

»  n  a  aimé  le  siècle  qui  l'a  vu  naître, 
il  était  persu€tdè  qu'il  valait  mieux  que 
ses  aines,  parce  qu'il  vivait  dans  l'expé- 
rience du  passé;. mais  il  ne  disait  pas  ana- 
thème  aux  générations  écoulées,  qui  nous 
ont  légué  Phéritage  de  leurs  réformes, 
comme  nous  léguerons  à  nos  enfants 
l'héritage  des  nôtres  ». 

Tel  est  le  cadre  tout  fait  que  M.  Gi- 
noux  trouve  dans  la  vie  et  les  œuvres  de 
M.  de  la  Farelle. 

Il  lui  restait  beaucoup  à  faire  pour^r 
adapter  un  portrait  digne  de  celui  qui  lui 
servait  de  modèle,  mais  l'éloge  était  ici 
dans  la  bouche  de  tous,  et  M.  Ginoux 
était  sûr  de  semer  dans  un  terrain  bien 
préparé  d'avance  pour  le  recevoir. 

M.  de  la  Farelle  a  été  successivement 
avocat,  magistrat,  député  aux  assem- 
blées délibérantes.  Comme  homme  privé, 
comme  homme  public,  il  a  partout  conquis 
les  sympathies  générales. 

Mais  quel  est  l'homme  public  qui  n'a 
pas  été  en  butte  aux  attaques  plus  ou 
moins  passionnées  ou  intéressées  dont 
une  candidature  peut  être  l'objet?  11 
ne  s'en  plaignit  jamais  ;  il  les  attribua  à 
Tardeur  de  nos  luttes  civiles,  au  libre  jeu 
de  nos  institutions. 

La  mission  de  M.  Ginoux  était  surtout 
de  faire  connaître  l'homme  des  sociétés 
savantes,  l'économiste,  le  philosophe, 
l'historien:  c'est  à  tous  ces  titres  que 
M  •  de  la  Farelle,  après  avoir  été  membre 
de  l'Académie  du  Gard,  en  1839,  lauréat 
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de  la  Société  de  Mulhouse,  en  1840,  était 
devenu  associé-correspondant  de  Tlnsti- 
tut,  en  1846,  et  avait  obtenu  deux  prix 
Monthvon,  Tun  pour  son  ouvrage  :  Du 
^progrès  social  au  profit  des  classes  labo- 
rieuses,  Tautre  pour  son  étude  sur  le  Spi- 
ritualisme  chrétien. 

L'œuvre  capitale  de  M.  de  la  Farelle 
est  sans  contredit  son  livre  du  Progrès 
social. 

M.  Ginoux  ne  partage  pas  ses  craintes 
sur  les  funestes  effets  de  la  concurrence, 
il  croit  à  l'équilibre  de  toutes  les  forces 
par  la  liberté.  Selon  lui,  M.  de  la  Farelle 
lui-même,  après  avoir  été  partisan  d'une 
organisation  du  travail,  serait  revenu  de 
ces  théories  dans  ses  dernières  produc- 
tions, et  notamment  dans  une  notice  sur 
Bastiat,  Téconomiste  par  excellence  de  la 
liberté. 

«  Tant  que  les  théories  socialistes,  dit 
M.  Ginoux,  restèrent  du  domaine  de  la 
spéculation  philosopljique,  M.  de  la  Fa- 
relle ne  se  montra  pas  très  effrayé  de  Tin- 
tervention  de  TEtat  dans  une  organisation 
pouvant  détruire  les  effets  d'une  concur- 
rence anarchique  ;  mais  lorsqu'il  entendit 
professer  au  Luxembourg  les  doctrines 
que  Ton  donnait  pour  base  à  l'organi- 
sation du  travail,  la  rémunération  des 
travailleurs  associés^  non  plus  propor- 
tionnellement à  leurs  efforts  et  à  leurs 
services,  mais  dans  la  mesure  des  besoins 
et  des  appétits  de  chacun  ;  lorsque,  d'un 
côté,  il  vit  saper  l'odieuse  propriété  et  l'in- 
fâme capital;  lorsque  du  haut  de  la  tribune 
de  l'Assemblée  nationale  on  semblait  faire 
accepter  à  l'opinion  publique  le  droit  au 
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travail,  M.  de  laFarelle  se  posa  en  face  du 
socialisme  avec  tous  les  grands  maîtres  de 
Téconomie  politique,  les  Michel  Cheva- 
lier, les  Wolowski,  les  Léon  Faucher,  les 
Bastiat,  avec  tous  ceux  qui  n'ont  pas  dé- 
sespéré de  la  liberté,  qui  croient  ferme- 
ment que  les  intérêts  même  sont  ffSrmo- 
niques  ». 

Les  problèmes  qui  étaient  encore  forte- 
ment agités  à  l'époque  où  M.  de  la  Farelle 
écrivait,  c'était  la  question  de  population, 
c'était  les  systèmes  pénitentiaires  et  le 
travail  des  prisons.  A  toutes  ces  ques- 
tions il  a  cherché  une  solution  qui  ne  pût 
être  réprouvée  par  la  morale. 

Passant  de  l'économiste  à  l'historien, 
M.  Ginoux  rencontre  M.  de  la  Farelle 

Çarmi  les  écrivains  qui,  comme  Augustin 
'hierry,  trouvent  «  que  la  politique  de  la 
raison  est  sans  doute  la  plus  haute  et  la 
plus  digne  d'être  obéie,  mais  qu'on  peut 
aisément  s'y  méprendre,  et  suivre  à  sa 

f>lace  l'entraînement  des  passions,  ou 
'entêtement des  préjugés;  aue  la  politique 
de  l'histoire  est  moins  aosolue,  moms 
tranchante  et  plus  sûre  ;  que,  depuis  un 
demi-siècle,  nous  nous  laissons  ballotter 
sans  relâche  par  le  vent  des  id^es,  et 
que  le  temps  serait  venu  d'asseoir  nos 
convictions  sur  une  base  non-seulement 
logique  mais  encore  historique,  de  ne  plus 
nous  en  tenir,  hommes  de  théorie,  à  la 
raison  pure,  hommes  de  pratique,  à  l'ex- 
périence d'hier  ». 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une 
vie  aussi  jcemplie  que  celle  de  M.  de  la 
Farelle,  il  est  déià  difficile,  même  dans  une 
lecture  de  deux  heures,  de  dire  tout  ce  qu'il 
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y  a  à  dire  sur  un  confrère  aussi  éminent  ; 
à  plus  forte  raison^  nous  est-il  difficile 
d'analyser  un  travail  qui  n'est,  en  ré- 
sumé, qu'une  série  d'analyses. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séancAist  levée. 


Séance  du  Î6  décembre  ÎS76, 


Présents:  MM.  Ginoux,  président; 
Dumas^  Aurès,  Viguié,  Liotard,  Q.  des 
Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Verdier,  Pen- 
chinat,  Dombre,  Gouazé,  Puech,  Pelon, 
Gaidan,  Faudon,  Bolze,  Carcassonne, 
Meynard-Auquier  et  Deloche,  membres 
résidants  ;  Bondurand,  membre  non-rési- 
dant ;  et  Tabbé  Azaïs,  secrétatre^perpé- 
tiécL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique 
une  lettre  de  M.  F,  Girard,  qui  remercie 
l'Académie  d'être  allée  au  devant  de  ses 
vœux,  en  lui  conférant  le  titre  de  mem- 
bre honoraire. 

M.  Dauphiné  remercie  également  l'A- 
cadémie d  avoir  bien  voulu  continuer  à  le 
compter  au  nombre  des  siens,  malgré  son 
éloignement  ;  et  il  s'estime  heureux  de 
lui  rester  uni  par  un  lien  d'honneur  qui 
lui  permettra  de  prendre  part  quelquefois 
,  à  ses  travaux. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

M.  le  maire  de  Montpellier  offre  à  TA- 
cadémie  du  Gard,  au  nom  du  conseil  mu- 
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nicipal,  un  exemplaire  du  Catalogué  de 
la  Éibliothèque  de  la  ville  y  dite  du  Musée 
Fabre,  par  M.  L.  Gaùdin^  docteur  en 
droit,  bibliothécaire  adjoint.  2  vol.  in-8®. 

Mémoires  de  la  Société  académique 
d^  Agriculture  y  des  sciences  y  arts  et  belles^ 
lettres  du  département  de  VAube,  Tome 
xn*.  3"^  série. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et 
de  commerce  de  Caen.  114*'  année.  Nou- 
velle série.  1875. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Montbéliard.  2*  série.  4**  et  5®  volumes. 

Revue  Savoisienne,  N*  8,  9,  10  et  11. 
1876. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  Tome  XV*.  1*'  trimestre  de 
Tannée  1876. 

Institut  des  provinces,  — Annuaire  des 
Sociétés  savantes  de  France  et  des  Con- 
grès  scientifiques,  2*  partie.  1876. 

Bulletin  de  la  Société  académique 
d'Agriculture,  belles^lettres,  sciences  et 
arts  de  Poitiers,   De  janvier  à  juin  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture^ 
industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère. 
Tome  xxvii.  —  Août  1876. 

Revue  industrielle,  littéraire  et  artisti" 
que  de  V arrondissement  de  Valenciennes, 
Mai  1876. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  cenr- 
traie  d'Agriculture  de  France,  N®  11. 
1876. 

M.  Placide  Cappeau  fait  hommage  à 
l'Académie  du  Gard  d'un  poème  histori- 
que en  vingt  chants  :  Le  Château  de  Ro- 
quemaure,  et  de  la  traduction  en  vers 
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français  du  poème  languedocien  de  Tabbé 
Fabre  :  Le  Siège  de  Caderousse, 

M.  Alphonse  Baudouin  offre  à  l'Aca- 
démie un  recueil  de  poésies  :'  Revers  de 
Médailles. 

M.  Benoit,  juge  au  tribunal  de  Marvé- 
jols^  est  nommé  associé-correspondant. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élec- 
tion d'un  membre  titulaire.  M.  Bonnard, 
présenté  par  MM.  Q.  des  Rivières,  J.  Sal- 
les et  l'aobé  Azaïs,  est  appelé  à  occupei 
le  fauteuil  devenu  vacant  par  le  dépstri 
de  M.  Dauphiné. 

M.  Brunel  et  M.  Girard  étant  deve- 
nus membres  honoraires,  l'Académie  dé- 
cide qu'il  sera  pourvu  à  leur  remplace- 
ment, à  une  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  Azaïs  présente  un  rapport 
sur  le  travail  de  M.  l'abbé  Sauvage,  aoc« 
teur  ès-lettres:  5.  François  de  Sales 
prédicateur, 

«  De  nos  jours,  S.  François  de  Sales 
n'est  pas  seulement  considéré  comme  le 
plus  aimable  des  Saints,  mais  encore 
comme  un  des  écrivains  les  plus  remar- 
quables du  xvi^  siècle.  Qui  ne  sait  la 
place  glorieuse  qu'il  occupe  dans  l'his- 
toire  de  notre  littérature  ?  C'est  un  des 
fondateurs  de  notre  langue,  et  ce  qui 
frappe  surtout  en  lui  ce  sont  les  qualités 
émmemment  françaises  de  son  esprit,  le 
sentiment  de  la  mesure,  l'amour  de  la 
simplicité  et  de  la  clarté,  et  surtout  cette 
grâce  exquise  qui  donne  tant  de  charme 
à  sa  parole. 
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»  Cependant  un  des  côtés  de  cette  fi- 
gure SI  attachante  était  resté  jusqu'ici 
Sans  Tombre.  L'écrivain  était  admiré; 
mais  le  prédicateur  était  méconnu.  Or 
Torateur ,  dans  S.  François  de  Sales, 
n'est  pas  moins  remarquable  que  le  pro- 
sateur, et  c'est  là  l'objet  du  beisLU  travail 
de  M.  l'abbé  Sauvage.  Continuant  l'œu- 
vre commencée  par  M.  l'abbé  Lezot  dans 
sa  thèse  sur  la  Prédication  au  temps 
d'Henri  JV ,  il  étudie  successivement 
quel  était  l'état  de  la  prédication  reli- 
gieuse à  la  fin  du  xvi*  siècle,  dans  <|uelle 
mesure  S.  François  de  Sales  a  subi  l'in- 
fluence religieuse  et  politique  de  la  société 
et  du  temps  où  il  a  vécu,  et  enfin  quels 
étaient,  dans  notre  Saint,  les  caractères 
de  l'homme,  le  genre  et  le  style  de  l'écri- 
vain. 

»  M.  l'abbé  Sauvaçe  commence  par 
jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  diver- 
ses transformations  que  l'éloquence  de  la 
chaire  a  subies  depuis  le  moyen  àçe  jus- 
qu'au xvi*  siècle,  et  il  en  signale  les  dé- 
fauts. C'est  d'abord  l'abus  de  la  scolas- 
tique,  qui  dessèche  le  cœur  et  comprime 
les  mouvements  de  l'âme.  C'est  la  tri- 
vialité du  langage,  qui  déshonore  la  pa- 
role sainte  en  se  faisant  bassement  fami- 
lier et  en  se  laissant  aller  aux  détails  les 
plus  vulgaires.  C'est  un  symbolisme  raf- 
finé et  un  étrange  abus  de  l'allégorie.  Ces 
défauts  en  amenaient  d'autres,  qui,  au 
temps  de  S.  François  de  Sales,  régnaient 
en  souverains  dans  la  chaire  chrétienne  : 
l'abus  des  citations  profanes  et  l'emploi 
exagéré  d'une  érudition  puérile  et  sans 
règle,  qui  empruntait  ses  preuves  aux 
poètes  et  aux  philosophes  ae  l'antiquité 
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païenne  plutôt  qu'aux  Saintes  Ecritures, 
et  qui  faisait  marcher  de  pair  Platon  et 
Aristote,  Jésus-Christ  et  les  Apôtres. 

»  Or,  le  règne  d'Henri  IV,  dit  M.  l'abbé 
Sauvage,  glorieux  par  tant  de  souvenirs, 
devait  encore  marquer  l'aurore  de  la 
vraie  prédication  religieuse  ;  et  parmi 
ceux  qui  participèrent  à  ce  premier  réveil 
de  l'éloquence  sous  le  grand  roi,  nul  n'y 
contribua  davantage  que  S.  François  de 
Sales. 

»  Examinons  comment  ce  Saint  sut  se 
préserver  des  défauts  de  son  temps.  D'a- 
bord de  la  ^colastique.  Il  se  garde  bien 
d'emprisonner  son  sujet  dans  des  cadres 
symétriques  et  étroits,  si  fort  en  vogue 
de  son  temps.  Il  a  trop  d'inspiration,  trop 
de  sensibilité  et  trop  d'élan  pour  accepter 
ces  entraves.  Il  obéit  aux  généreux  mou- 
vements de  son  cœur,  à  l'ardeur  de  son 
zèle,  et,  tout  en  instruisant,  il  cherche  à 
toucher  et  à  émouvoir  ses  auditeurs. 

»  Il  sait  également  se  préserver  de 
l'intolérance  politique  des  prédicateurs  de 
son  temps  et  de  cette  exaltation  que  les 
orateurs  de  la  Ligue  portaient  dans  la 
chaire.  C'est  l'homme  dfe  la  sagesse  et  de 
la  mesure.  S'il  traite  des  sujets  de  con- 
troverse, il  le  fait  avec  une  charité  qui 
lui  gagne  tous  les  cœurs,  et  c'est  ce  qui 
explique  les  merveilleux  succès  de  sa  pa- 
role. 

»  Si  maintenant  nous  pénétrons  au 
plus  intime  de  l'homme,  nous  y  rencon- 
trons une  douceur  qui  attire,  une  simpli- 
cité qui  attache,  une  grâce  naïve  et  im- 
prévue qui  séduit,  une  imagination  riche 
et  brillante,  qui  répand  sur  les  sujets  qu'il 
traite  un  cnarme  incomparable,  et  enfin 
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une  érudition  discrète  avec  une  raison 
ferme  et  droite. 

»  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  \eS  prin- 
cipaux éléments  qui  composent  la  phy- 
sionomie si  attachante  de  l'orateur.  M. 
l'abbé  Sauvage  les  met  en  relief  avec  un 
remarquable  talent  d'analyse.  II  nous 
initie  à  toutes  les  ressources  de  cette  ri- 
che nature,  et  il  esquisse  habilement  les 
principaux  traits  de  son  éloquence.  Après 
cette  consciencieuse  étude,  on  comprend 
que,  si  S.  François  de  Sales  a  été  le  pré- 
curseur des  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XI V^  il  a  aussi  frayé  la  voie  aux 
grands  orateurs  ».  * 

M.  PENcmNATlit  une  étude  sur  la  Loi 
ancienne  y  par  M.  Henri  Summer  Maine. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


9m 


Séance  du  30  décembre  1876. 


Présents:  MM.  Ginoux,  président; 
Dumas^  J .  Salles,  Viguié,  Ch.  Liotard, 
Bigot,  Q,  des  Rivières,  Brun,  Verdier, 
Penchinat,  Puech,  Pelon,  Gaidan,  Car- 
cassonne,  Deloche,  Bonnard;  et  Tabbé 
Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

MM.  Bondurand,  membre  non-rési- 
dant, et  H.  Rivoire,  associé* correspon- 
dant, assistent  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Annales  de  la  Société  Linnéenne  de 
Lyon,  Nouvelle  série.  Tome  xxu*. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Lyon.  Tome  xxi«. 

Annales  de  la  Société  d* agriculture ^ 
histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon. 
Quatrième  série.  Tome  vn\ 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Laon.  Tome  xxi*.  1874-1875. 

Homania.  N*»  20,  octobre  1876. 

Travattoff  de  r Académie  nationale  de 
Reims.  Cinquante-sixième  volume.  An- 
née 1873-74. 
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tesquieu^  auquel  j'emprunte  cette  cita- 
tion, ajoutait  :  «  Belle  parole,  qui  devrait 
être  entendue  de  tous  les  législateurs  ». 

»  L'histoire,  en  effet,  prouve  partout 
cette  assertion:  les  mœurs  d'un  peuple 
étant  données,  on  peut  en  connaître  les 
lois  jusqu'à  un  certain  point.  Ainsi,  les 
Athéniens,  vifs,  inquiets,  remuants,  jaloux 
de  leur  liberté,  de  leurs  droits,  avides  de 
spectacles  et  d'émotions,  durent  avoir  des 
lois  et  des  institutions  gui  transportent 
dans  les  assemblées  publiques  les  intérêts 
de  l'Etat  et  donnent  à  tous  les  citoyens  le 
droit  de  s'en  mêler.  Et,  pour  le  dire  en 
passant,  les  Français  ont  en  cela,  comme 
en  beaucoup  d'autres  poijits,  une  grande 
analogie  avec  les  Athéniens.  Lors  de  la 
régénération  européenne,  les  Francs  et 
les  Gaulois  ont  bien  pu  supporter  la  féo- 
dalité, ils  n'eussent  peut-être  pas  supporté 
le  despotisme.  Ce  aernier  gouvernement 
était  le  seul  au  contraire  qui  pût  convenir 
à  l'habitant  des  climats  brûlants,  comme 
à  celui  des  zones  glaciales.  La  vieille 
Angleterre  ne  pourra  pas  plus  comprendre 
l'égalité  que  la  jeune  Amérique  ne  com- 
prend l'aristocratie  anglaise. 

»  Partout  où  les  peuples  sont  libres  de 
se  donner  des  lois,  elles  sont  l'expression 
de  leurs  mœurs;  bien  plus,  les  mœurs 
déterminent  les  institutions  politiques  et 
les  formes  de  gouvernement. 

»  Les  mœurs  industrielles  et  commer- 
ciales créent  des  lois  et  des  institutions 
qui  répondent  à  leur  nature  et  portent 
leur  empreinte  :  peu  de  guerres,  peu  de 
conquêtes,  peu  de  rêves  de  gloire,  mais 
sécurité,  liberté,  et  une  large  part  des 
intérêts  commerciaux  dans   le  pouvoir. 
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Tyr  et  Carthage,  Venise  et  la  Hollande 
en  sont  des  exemples. 

»  Là  où  il  y  a  lutte  entre  Tesprit  com- 
merçant et  Tesprit  aristocratique,  en  An- 
gleterre par  exemple,  on  voit  les  institu- 
tions se  mouler  à  cette  double  exigence. 

»  En  France,  comme  en  Europe,  This- 
toire  nous  montre  toujours  les  lois  et  la 
royauté  forcées  de  suivre  les  mœurs  ; 
lorsqu'il  y  a  eu  dissidence,  il  y  a  eu  com- 
bat... ou  révolution:  ainsi,  lorsqu'après 
la  mort  de  Louis  XIV,  l'esprit  philoso- 
phique put  se  faire  jour,  le  trône  résista 
et  finit  par  s'écrouler;  ainsi  quand  une 
dynastie,  qui  ne  comprenait  pas  les  mœurs 
de  son  époque,  a  voulu  résister  à  son 
tour,  elle  est  tombée  après  une  bataille  de 
quelques  jours.  Si  Charles  X  et  ses  con- 
seillers, ail  lieu  de  se  roidir  contre  l'esprit 
public,  l'avaient  compris  et  suivi,  en  le 
dirigeant,  comme  l'avait  fait  Louis  XVIII. 
sa  dynastie  serait  peut-être  encore  sur  le 
trône. 

9  Cette  influence  non  contestable  des 
mœurs  sur  les  lois  est-elle  un  bien  ou  un 
mal? 

»  Sans  doute  il  eût  été  plus  utile  aux 

f>euples  que  des  lois  rationnelles  pussent 
es  régir  et  les  améliorer;  que  leur  action 
fût  indépendante  de  celle  des  mœurs , 
mais  la  chose  ne  peut  être  ainsi.  D'ail- 
leurs, le  bien  et  le  mal  n'influent  pas  d'une 
manière  égale  ;  les  bonnes  mœurs  seules 

Seuvent  préparer  les  nations  à  recevoir 
e  bonnes  lois. 
»  Prenons  encore  la  France  pour  exem- 
ple. 

ji  En  France,  la  philosophie  du  xvni*  siè- 
cle semblait  avoir  préparé  les  esprits  à 
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des  lois  plus  larges  ;  mais^  si  la  haute 
classe  de  la  société  était  mûre,  le  peuple 
ne  l'était  pas,  et  il  outra  les  lois,  telle- 
ment qu'il  y  eut  réaction  après  une  lutte 
sanglante.  Les  mœurs  n'avaient  pas  pré- 
paré les  esprits  à  une  révolution  si 
prompte  ;  elles  n'eurent  pas  assez  de 
lorce  pour  conserver  des  lois  très-démo- 
cratiques. 

»  On  vit  alors  des  législateurs  essayant 
de  nous  façonner  aux  brutales  manières 
d'une  société  grossière  et  féroce  ;  ils  nous 
firent  prendre  nos  repas  en  commun,  s'ef- 
forcèrent d'anéantir  toutes  les  supério- 
rités, de  niveler  toutes  les  conditions. 

»  Rien  ne  manqua  pour  atteindre  ce 
but  :  une  sorte  d'exaltation  populaire  qui 
allait  jusqu'au  délire,  un  fanatisme  fu- 
rieux pour  une  liberté  indéfinie  et  mal 
comprise,  pour  une  égalité  chimérique, 
et  enfin  la  plus  violente  terreur,  auxiliaire 
obligée  de  tous  les  genres  de  tyrannie. 

»  Qu'est-il  résulté  de  tout  cela?  qu'a-t- 
on obtenu  de  tant  de  lois  absurdes  sou- 
tenues par  tant  de  massacres?  —  Rien 
que  ce  que  comportaient  les  mœurs  de 
la  France  :  l'affranchissement  de  la  terre, 
l'égalité  devant  la  loi.  une  juste  réparti- 
tion des  héritages,  la  liberté  politique  ga- 
rantie par  la  pondération  des  pouvoirs, 
la  liberté  individuelle  protégée  par  de 
meilleures  formes  judiciaires,  la  liberté 
des  cultes,  un  système  uniforme  de  légis- 
lation substitué  à  l'incohérente  jurispru- 
dence des  coutumes,  et  enfin  l'admission 
de  tous  à  tous  les  emplois  de  l'Etat. 

»  Voilà  ce  qui  était  dans  nos  mœurs  ; 
voilà  ce  au'avaient  amené  le  temps,  la 
diffusion  des  lumières  et  des  richesses  ; 
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voilà  ce  qui  a  surnagé,  ce  qui  subsistera 
malgré  le  discrédit  qu'ont  jeté  sur  ce  nou- 
vel ordre  social  les  excès  révolution- 
naires ;  de  sorte  que,  lorsque  la  loi  est 
venue,  elle  n'a  fait  que  sanctionner  ce 
qui  existait  ;  suivant  un  penchant  naturel, 
elle  s'est  mise  en  harmonie  avec  les 
mœurs,  après  avoir  fait  constitution  sur 
constitution  pour  s'en  rapprocher. 

»  Les  bonnes  mœurs  adoucissent  et 
protègent  les  lois,  même  imparfaites,  tant 
qu'elles  existent;  elles  amènent  ensuite 
par  degrés  des  améliorations  et  les  sou- 
tiennent. 

»  J'ai  dit  que  les  mœurs  chrétiennes 
avaient  adouci  l'esclavage  et  en  avaient 
ensuite  amené  la  fin  en  Europe  ;  la  phi- 
losophie demande  l'abolition  de  la  peine 
de  mort  ;  elle  ne  l'obtiendra  que  si,  par 
des  moyens  d'amélioration  morale  et  so- 
ciale, elle  peut  amener  les  hommes  à  s'en 
passer,  sans  préjudice  pour  la  sûreté  pu- 
blique.  Cette  marche  est  lente,  sans 
doute,  mais  c'est  la  seule  qui  donne  des 
résultats  durables. 

»  Les  mauvaises  mœurs,  au  contraire, 
en  tarissant  la  source  des  élans  géné- 
reux, de  ces  hautes  inspirations  qui  font 
faire  aux  nations  de  si  grandes  choses, 
altèrent  les  facultés  morales  et  intellec- 
tuelles des  peuples,  comme  celles  des 
individus  ji. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 
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L'âGâDIHIE  DII  liÂRD. 


Séance  du  13  janvier  1877. 

Présents  :  MM.  Âurës,  présidant  en 
l*abseDce  de  M.  Qinoux;  Dumas,  J. 
SalJes,  Viguié,  Liotard,  Brun,  Penchi- 
nat,  Puech,  Gaidan,Bolze,  Carcassonne, 
Meynard-Auquier,  Doze>  Deloche,  Bon- 
nard;  Bondurand,  membre  non-rési- 
dant ;  et  Tabbé  Azaïs,  serétaire-per^ 
péluel. 

M.  Ginoux,  retenu  chez  lui  par  une 
indisposition,  écrit, à  ses  confrères  pour 
leur  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté . 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  *  les 
oayrages  suivants: 

Comptes  -  rendus  de  la  société 
française  de  numismatique  et  d'ar^ 
chéologie^  t.  v,  année  1874. 
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Bulletin  de  la  société  cTagricul^ 
ture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe^ 
W  série,  t.  xvi.  —  3*  trimestre  1876. 

Marseille  depuis  trois  mille  ans, 
celtique,  grecque  et  chrétienne. 

Etude  sur  les  inondations,  leurs 
causes  et  les  précautions  à  prendre 
pour  en  diminuer  les  désastres,  par 
A.  de  Vives. 

La  poésie  provinciale,  étude  lue  à 
la  Sorbonne  à  la  réunion  des  Sociétés  sa- 
vantes, par  Gabriel  Marc,  membre  de  la 
Société  des  Gens  de  lettres. 

L*Âcadémie,  sur  la  proposition  de  M. 
Âurës^  décide  qu'elle  enverra  la  dernière 
série  de  ses  Mémoires  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Marseille. 

Conformément  aux  statuts  de  l'Aca- 
démie, qui  prescrivent  que  l'élection  du 
président  et  du  vice-président  aura  lieu 
à  la  première  séance  du  mois  de  janvier 
de  chaque  année,  il  est  procédé  à  l'élec- 
tion de  ces  deux  membres  du  bureau. 
VL.Lenthéric  est  nommé  président,et  M. 
Verdier  vice-président. 

La  place  de  secrétaire-adjoint  étant 
depuis  longtemps  vacante,  M.  Bonnard 
est  élu  pour  en  remplir  les  fonctions. 

M.BoNBnRAND  lit  le  début  d'une  Etude 
sur  Frédéric  Bastiat.  Il  jette  un  coup 
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d*œil  rapide  sur  Tensemble  des  œuvres 
et  le  caractère  de  cet  économiste,   puis  " 
il  aborde  son  livre  des  Harmonies  éco-^ 
nomiqueSf  et  en  donne  une  analyse. 

M.  Bondurand  insiste  sur  la  manière 
dontBastiat  a  envisagé  la  Valeur,  et 
s'exprime  en  ces  termes  :, 

«  Avec  le  cinquième  chapitre ,  nous 
arrivons  à  cette  théorie  de  la  Valeur^ 
qui  est  toute  personnelle  à  Bastiat  et 
qui  lui  a  servi  de  point  de  départ  dans 
Tétude  de  la  Rente  foncière.  Pour  lui , 
la  théorie  de  la  valeur  est  une  déduction 
du  principe  d'harmonie  ;  mais  cette  dé- 
duction servira  à  son  tour  à  prouver  le 
principe  >. 

En  effet,  il  subordonne  la  démonstra- 
tion de  rharmonie  sociale,  ou  de  Tégali- 
sation  dans  V amélioration,  à  la  dé- 
monstration des  deux  points  suivants  : 

1*  \S  Utilité  tend  à  devenir  de  plus  en 
plus  gratuite,  commune  en  sortant 
progressivement  du  domaine  àeVappro^ 
priation  individuelle  ; 

2'  La  Valeur  ,  au  contraire  ,  seule 
appropriable,  seule  constitaant  la  pro- 
priété de  droit  et  de  fait,  tend  à  dimi- 
nuer de  plus  en  plus  relativement  à 
l'utilité  à  laquelle  elle  est  attachée. 

Bastiat  fonde  la  notion  de  valeur  sur 
les  manifestations  de  notre  activité ^  sur 
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les  efforts,  sur  les  serrioes  réciproques 
qui  s'échangent,  parce  qu'ils  sont  sas- 
ceptibles  d*etre  comparés ,  appréciés  , 
évalués. 

U  ne  la  fonde,  ni  sur  les  phénomènes 
extrêmes  de  notre  sensibilité  ,  besoins 
et  satisfactions,  parce  que  ces  phénomè- 
nes sont  incommensurables  d'un  individu 
à  l'autre,  ni  sur  les  dons  ou  la  coopéra- 
tion de  la  nature^  parce  que  ces  dons 
sont  gratuits.  Il  la  restreint ,  de  plus  , 
aux  efforts  échangés  ou  échangeables  , 
parce  que  l'échange,  non-seulement  me- 
sure les  valeurs,  mais  encore  leur  donne 
l'existence. 

Quand  deux  hommes  se  cèdent  mu- 
tuellement leur  effort  actuel,  ou  les  ré- 
sultats de  leurs  efforts  antérieurs,  ils  se 
servent  l'un  l'autre,  ils  se  rendent  ré- 
ciproquement service. 

La  valeur  est  donc,  pour  Bastiat,  le 
rapport  de  services  échangés. 

Il  fait  remarquer  qu'une  foule  de  cir- 
constances peuvent  augmenter  l'impor- 
tance relative  d'un  service. 

«  Nous  le  trouvons  plus  eu  moins 
grand,  selon  qu'il  nous  est  plus  ou  moins 
utile,  que  plus  ou  moins  de  personnes 
sont  disposées  à  nous  le  rendre,  qu'il 
exige  d'elles  plus  ou  moins  de  travail, 
de  peine,  d'habileté,  de  temps,  d'études 
préalables  ;  qu'il  nous  en  épargne  plus  ou 
moins  à  nous-mêmes.  La  valeur  dépend 
encore  du  jugement  que  sous  en  portons; 
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car  il  anÎTe  sonvent  que  noas  estimons 
très  haut  ce  qui  en  réalité  nous  est  nui- 
sible » . 

Bastiat  rejette  les  définitions  qui  en 
placent  exclusivement  le  principe  dans 
une  des  circonstances  qui  la  font  varier; 
matérialité,  durée,  utilité,  raretés  tra- 
vail, jugement,  etc.,  et  il  se  sépare  des 
économistes  qui  ont  donné  ces  définitions 
Adam,  Smith,  J.-B.  Say,  Storch  ,  Se- 
nior, etc. 

Examinant  le  rdle  que  joue  le  dia- 
mant dans  les  ouvrages  des  économistes 
pour  rélucidation  du  principe  de  la  va- 
leur, il  signale  les  contradictions  où  con- 
duisent les  définitions  incomplètes. 

«  L'école  anglaise  dit-elle  que  la  va- 
leur est  dans  le  travail  ?  l'école  française 
*  lui  montre  un  diamant  :  Voilà,  répond- 
elle,  un  produit  qui  n*exige  aucun  tra- 
vail et  renferme  une  valeur  immense. 
L*école  française  afflrme-t-elle  que  la 
valeur  est  dans  l'utilité?  aussitôt  l'école 
anglaise  met  le  diamant  en  opposition 
avec  l'air,  la  lumière,  l'eau.  L'air  est 
fort  utile,  réplique-t-elle,  et  n'a  pas  de 
valeur  ;  le  diamant  n'a  qu'une  utilité 
fort  contestable,  et  vaut  plus  que  toute 
l'atmosphère.  Et  le  lecteur  de  dire  com- 
me Henri  lY  :  Ils  ont,  ma  foi ,  tous 
deux  raison.  Enfin,  on  finit  par  s'accor- 
der dans  cette  erreur,  qui  surpasse  les 
deux  autres  :  U  faut   avouer  que  Dieu 
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met  delà  valeur  dans   ses  œuyres   et 
qu'elle  est  matérielle  ». 

Apres  cette  spirituelle  boutade,  Bas- 
tiat  nous  donne  son  explication  : 

€  Ces  anomalies  s^évanouissent,  ce  me 
semble,  devant  une  simple  définition, 
qui  est  confirmée  plutôt  qu'infirmée  par 
Texemple  donné. 

«Je  mepromëne  au  bord  de  la  mer;  un 
heureux  hasard  me  fait  mettre  la  main 
sur  un  superbe  diamant,  me  voilà  en  pos- 
session d'une  grande  valeur.  Pourquoi  î 
Est-ce  que  je  vais  répandre  un  grand 
bien  dans  Thumanité  ?  Serait-ce  que  je 
me  sois  livré  à  un  long  et  rude  travail  ? 
Ni  l'un  ni  l'autre.  Pourquoi  donc  c« 
diamant  a-t-il  tant  de  valeur?  C'est 
sans  doute  que  celui  à  qui  je  le  cède  es- 
time queje  lui  rends  un  grand  service^ 
d'autant  plus  grand  que  beaucoup  de 
gens  riches  le  recherchent  et  que  moi 
seul  puis  le  rendre^  Les  motifs  de  son 
jugement  sont  controversables,  soit.  Ils 
naissent  de  la  vanité,  de  l'orgueil,  soit 
encore.  Mais  ce  jugement  existe  dans  la 
tête  d'un  homme  disposé  à  agir  en  consé- 
quence, et  cela  suffit. 

«  Bien  loin  que  la  valeur  ait  ici  une 
proportion  nécessaire  avec  le  travail  ac- 
compli par  celui  qui  rend  le  service ,  on 
peut  dire  qu'elle  est  plutôt  proportion- 
nelte  au  travail  ^i^ar^né'  à  celui  qui  le 
reçoit  ;  c'est  du  reste  la  loi  des  valeurs. 
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loi  générale,  et  qui  n*a  pas  été,  que  je  sa- 
che, observée  par  les  théoriciens,  quoi- 
que elle  gouverne  la  pratique  univer- 
selle >. 

On  ne  peut  nier  ce  qu*il  y  a  d'ingé- 
nieux dans  cette  tentative  pour  embras- 
ser tous  les  faits  par  une  règle  unique. 
Cependant,  nous  ne  sommes  pas  entière- 
ment satisfait  par  la  théorie  de  Bastiat 
sur  la  valeur.  Elle  nous  paraît  manquer 
d'homogénéité.  Il  semble  qu'elle   con- 
tient deux  doctrines  différentes,  à  la  fa- 
veur de  l'élasticité  du  mot  de  service. 
La  première  fonde  la  notion  de  valeur 
sur V^^or^  ;  la  seconde  reconnaît  que  la 
valeur  peut  exister  sansl'effort.  Il  y  a  là, 
non  pas  une  contradiction  réelle,  car  les 
deux  théories  sont  vraies  pour  des   cas 
divers,  mais  la  preuve  que  la  valeur  est 
un  phénomène    complexe  et  qu'on  ne 
peut  en  exprimer  la  raison  dans  une  for- 
mule unique  et  simple.  L'exemple  du 
diamant,  écueil  des  écoles  française  et 
anglaise,  ne  laisse  pas  d'être  embarras- 
sant pour  la  conception    primitive    de 
Bastiat,    celle  des    efforts  échangés. 
Aussi,  dan?  sa  définition  dernière,  intro- 
duit-il le  mot  service,  qui  est  susceptible 
d'une    signification  plus  étendue,  mais 
qui  ne  se  plie  à  toutes   les  circonstances 
qu*à  l'aide  d'un  double  sens  et  d*un  peu 
de  subtilité.  La  théorie  de  la  valeur,  en 
tant  que  déduction  et  preuve  du  principe 
d'harmonie  de  Bastiat,  ne  peut  rigou- 
reusement s'entendre  que  de  l'échange 
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des  efforts.  Elle  se  rapproche  alors  de  la 
théorie  de  Smith,  qai  place  la  valeur 
dans  le  travail,  et  son  caractère  harmo- 
nique lui  vient  de  Téquivalence,  de  Té- 
quité  des  rémunérations,  et  d*une  con- 
formité absolue  avec  Tidée  de  justice. 

La  théorie  qui  place  la  valeur  dans  la 
rareté  ou  dans  le  travail  épargné  ne 
saurait  présenter  un  caractère  d'harmo- 
nie aussi  immédiat,  parce  que  la  rému- 
nération du  hasard  ou  d*un  travail 
négatif  et  Tidée  de  justice  ne  sont  pas 
adéquates.  La  marche  de  la  valeur,  néan- 
moins, est  toujours  dominée  par  une  har- 
monie supérieure,  en  ce  sens  que  la  va- 
leur tend  à  se  proportionner  au  travail, 
quand  il  est  libre.  G*est  une  des  plus 
belles  lois  qu*ait  démontrées  Bastiat. 

Nous  sommes  donc  fondés  à  faire  à  la 
théorie  de  Bastiat  line  critique  qui  porte 
principalement  sur  une  question  d'ordre 
et  de  méthode. 

Il  présente  d*abord  le  fondement  de 
la  valeur  comme  un  rapport  très  simple. 
C*est  là  une  espérance  trompeuse  que  ne 
tardent  pas  à  dissiper  des  considérations 
imposées  par  l'évidence,  véritables  ex- 
ceptions à  sa  règle  harmonique,  et  qui 
parleur  importance  prennent  les  propor- 
tions d*une  théorie  nouvelle.  Il  eût  été 
plus  scientifique  de  ne  pas  dissimuler  la 
complexité  du  problème,  et  de  chercher 
à  le  résoudre  sans  désir  préconçu  d'obte- 
nir une  formule  trop  brève  et  partant 
trop  étroite.  Si  Bastiat  avait  eu  le  loisir 


—  13  - 

de  reyenir  sur  ses  harmonies,  nul  doute 
que  cet  esprit  si  profondément  sincëre 
n'eût  traité  avec  plus  de  rigueur  oe  cha- 
pitre où  abondent  d'ailleurs  les  observa- 
tions  yraies  ». 

A  la  fin  de  sa  lecture,  M.  Bondurand 
annonce  qu'il  s'occupera,  dans  la  pro- 
chaine séance,  de  la  Rente  foncière. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour^  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  27  janvier  1877 


Présents:  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Damas,  Aurës,  Germer-Durand,  Vigoié, 
Liotard,  Bigot,  Tribes,  Q.  des  Rivières^ 
Brun,  Verdier,  Balmelle,  Penchinat, 
Dombre,  Puech,  Gaidan,  Faudon,  Bolze, 
Carcassonne,  Meynard-Auquier,  Doze, 
Bosc,  Deloche,  Bonnard,  membres  rési- 
dants ;  Bondurand  et  Cbarvet,  membres 
non-résidants  ;  Laval ,  associé-corres- 
pondant ;  et  l'abbé  Azais,  secrétaire- 
perpétuel. 

,     Le  procès- verbal  delà  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

M.  Lenthéric,  nommé  président  à  la 
dernière  séance,  occupe  le  fauteuil  de   la 

{^résidence  et  remercie  ses  confrères  de 
eurs  suffrages.  Il  rend  hommage  au 
zèle  de  son  prédécesseur  M.  Ginoux,  et  il 
promet  tout  son  dévouement  pour  les  in- 
térêts deTAcadémie. 

Le  secrétaire^perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Bulletin  de  la  société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  NimeSy  4™* 
année,  Octobre-Décembre  1876,  N^  4. 
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Gazette  des  lettres ^  des  sciences  et 
des  arts^  !•'  janvier,  20  janvier  1877. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise. 
Archéologie,  Histoire,  Sciences  et 
Arts.  Janvier  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agricul-- 
ture.  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment de  la  Lozère.  Novembre  1877. 

Bulletin  de  la  Société  Nivernaise 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts.  —  Se- 
condé série.  Tome  vn. 

M.  Tabbé  Gilly,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Nimes,  docteur  en  théolo- 
gie et  en  droit  canon,  fait  hommage  à 
TAcadémie  de  son  livre  intitulé  :  La 
Science  du  langage. 

U  est  décidé  que  les  membres  du  bu- 
reau se  réuniront  pour  étudier  Toppor- 
tunité  d'une  séance  publique,  et  aviser 
au  choix  des  lectures  qui  devraient  j 
être  &ites. 

M.  LioTARD,  trésorier,  présente,  selon 
Tusage,  le  compte-rendu  des  recettes  et 
des  dépenses  de  T Académie.  Les  recettes 
s'élèvent  :  pour  la  cotisation  des  membres 
résidants,  à  la  somme  de  1,050  fr.  ;  pour 
celle  des  membres  non^résidants>  à  la 
somme  de  235  fr.  ;  pour  la  cotisation  des 
associés-correspondants,  au  chiffre  de 
200fr.  ;  et  pour  droits  de  diplôme  à  80  fr . 
ce  qui  constitue  un  total  de  1565  fr. 
Le  Conseil  général  a  donné  une  subvenu* 


tioQ  de  600  fr.  ;  ïe  GousbU  municipal»  de 
500  fr.  ;  et  le  ministre  de  rinstriictkm 
publique,  de  500  fr.  également.  L'Aca- 
démie a  obtenu,,  au  concours  des  Socié- 
tés savantes  des  départements,  on  prix 
extraordinaire  de  1^000  fr«  pour  ses  tra- 
vaux archéologique  ;  ce  qui  fait,  avec  la 
valeur  en  jetons  de  présence  et  le  report 
de  1875,  la  sornm^  totale  de  5,679  fr. 
60  c. 

Les  dépenses  s*élëvent  :  pour  Timpres- 
sion  du  volume  des  Mémoires  et  de  celui 
des  Procès- Ver  baux  y  à  2>534  fir.  50c.  ; 
pour  les  jetons  de  présence,  à  191,fr.50  c; 
ce  qui  fait,  avec  1^  autres  frais,  la  sommé 
de  3,533.  Il  nous  reste  un  excédant  de 
2,146  fr.  60,  et  c'est  là,  pour  les  finan- 
ces de  l'Académie,  une  situation  des  plus 
prospères. 

MM.  Aurës,  Penchinat  et Garcassonne 
exposent  les  titres  qui  recommandent 
aux  suffrages  de  l'Académie  les  candi- 
dats inscrits  pour  les  sièges  vacants. 

M.  François  Germer-Durand  fils, 
qui  a  obtenu  le  premier  prix  au  concours 
de  1875,  et  M.  Albin  Michel,  qui  a 
obtenu  une  mention  honorable  au  même 
concours,  sont  nommés  meml»^  rési- 
dants, à  la  place  de  M.  F.  Girard  et  de 
M.  Is.  Brunel. 

M.  BoNBURAND,  Continuant  la  lecture 
de  son  Etude  sur  r économiste  Bas- 
Uaty  3*occupe  de  la  jRenfo /bnci^r^. 
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Il  comaienoe  par  établir  sur  quelle 
base  repose  le  principe  de  propriété. 
Bastiat  a  enseigné  ayec  juste  raison  que 
Thomme  est  propriétaire  de  lui-même, 
de  ses  facultés,  et  du  produit  de  ses  fa- 
cultés, du  fruit  de  son  trarail.  A  ce 
point  de  yue,  il  est  hors  de  discussion 
que  la  propriété  est  de  droit  naturel. 
Mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  la  pro- 
priété foncière  et  individuelle.  Elle  n*est 
ni  antérieure,  ni  supérieure  k  la  loi, 
malgré  ce  qu'en  ont  dit  les  phjsiocrates 
et  Bastiat  lui-même. 

Montesquieu,  Rousseau,  Bentham,  Mi- 
rabeau, Pascal,  la  plupart  des  légistes 
anciens  ou  modernes  la  considèrent  com- 
me une  conséquence  de  la  loi, 

Bastiat)  préoccupé  de  combattre  le 
communisme,  a  voulu  mettre  la  pro- 
priété à  Tabri  de  ses  coups  en  la  pla- 
çant au  dessus  de  la  loi  et  sous  l'égide 
du  principe  universellement  respecté  de 
la  justice.  «  La  propriété,  dit-il,  est 
d'institution  divine,  et  c'est  sa  sûreté 
ou  sa  sécurité  qui  est  l'objet  de  la  loi 
humaine  ». 

La  science,  éclairée  par  l'histoire,  ne 
saurait  acquiescer  à  cette  proposition, 
et  tout  montre  que  la  propriété  fon- 
cière a  sa  source  dans  la  loi  positive , 
qui  la  protège,  non  parce  qu'elle  est  de 
droit  primordial,  mais  parce  qu'elle  favo- 
rise seule,  et  au  plus  haut  degré,  le  pro- 
grès de  la  richesse  générale. 

C'est  donc  moins  le  principe  de  jus- 
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tice  qui  «rt  Tori^ne  de  la  propriété^  que 
celui  de  Inutilité  uniyereelie. 

M.  Bondnrand  soit  Bastiat  dans  le 
détail  de  9l  théorie,  et  montre  que  Ter- 
reur du  maître  est  d^aj^liquer  aux 
drconstancas  européennes  des  raison- 
nements qui  ne  sont  justes  que  dans 
les  pays  neufs»  o&  la  terre  est  en  quan- 
tité indéfinie,  en  Australie  ou  dans  le 
Far- West,  par  exemple. 

Abordant  la  Renie  foncière^  consé- 
quence de  la  propriétés  M.  Bondurand 
s'efforce  de  dissiper  la  confusion  qui 
résulte  des  définitions  diverses  des  éco- 
nomistes.. La  rente  foncière  n*est  pas, 
comme  récrivait  Adam  Smith»  la  tota- 
lité des  revenus  d*un  domaine  affer- 
mé. Les  belles  analyses  de  Ricardo  ont 
distingués  dans  ces  revenus,  Tintérêt  du 
capital  consacré  à  amender  le  terrain  et 
à  ériger  les  constructions  nécessaires, 
d*avec  le  droit  payé  pour  exploiter  les 
propriétés  naturelles  et  indestructibles 
du  sol.  Ce  dernier  droit  seul  constitue 
la  rente  fondëre.  Elle  n^est  donc  qu'u- 
ne  partie  du  fermage. 

C'est  en  vain  que'  Bastiat  nife  cette 
rente  représentative  de  la  iécondité  de 
la  terre»  c*esten  vain  qu*il  ne  veut  voir 
dans  le  fermage  que  1  intérêt  des  capi- 
taux employés  »  afin  de  pouvoir  fiâre 
cadrer  la  rente  foncière  avec  Tidée  bar-^ 
monique  de  justice*  L'évidence  des  faits 
le  déborde,  et  il  finit  par  se  rendre  im- 
j^ioitement  à  la  réalité.  Il  y  a,  dans  les 


Harmonies  deBastiat^deux  théories  de 
la  Rente  foncière,  comme  il  y  en  a  deux 
delà  Valeur.  La  première  nie  laRente  au 
nom  de  la  justice,  la  seconde  la  reconnaît 
partout.  M.  Bondurand  ne  Teut  pas  in- 
sister sur  ce  que  présente  de  défectueux 
une  synthèse  conçue  dans  ces  conditions, 
et  préfère  rendre  hommage  à  la  sagacité 
dont  le  sympathique  économiste  a  fait 
preuve  dans  Tétudô  de  la  propriété  aux 
Etats-Unis.  Là,  tant  qu*ily  a  des  terres 
libres,  la  Rente  foncière  n*apparait  pas. 
G*est  on  fait  économique  des  plus  remar- 
quables. On  le  retrouve  en  Algérie,  où  il 
a  été  signalé  par  un  disciple  de  Bastiat  , 
M.  Dubost»  qui  avait  accompagné  lecomte 
Le  Hon,  président  de  Tenquête  agricole, 
en  1868. 

Les  circonstances  européennes  ne  sont 
différentes  que  parce  qu*on  est  obligé  de 
tenir  compte  d'un  nouveau  coefficient  de 
la  valeur  :  la  Rareté. 

Il  est  bien  clair,  comme  l'ont  dit  Bas- 
tiat et  M.  deFontenay,  que  nulle  part  la 
nature  n* est  rénumérée  ;  mais  il  est  tout 
aussi  clair  que  les  fluctuations  du  cours 
des  choses  amènent  des  excédants  de 
rémunération  ou  des  pertes  pour  les  pro- 
priétaires, sans  qu'on  puisse  s'en  rendre 
compte  par  lo  principe  de  justice.  Les 
gains,  les-  pertes  éventuelles  ne  sont  ni 
justes  ni  injustes  ;  ce  sont  des  faits  so- 
ciaux que  la  science  étudie  et  qui  n*ont 
pas  plus  de  moralité  qu*un  triangle  en 
géométrie.  Ume  route  passe  au  bord  de 
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mon  champ,  et  il  double  immédiatement 
de  yaletir.  Qu*ai-je  fait  poar  mériter  cette 
plus-yalue  t  Les  ouvriers  qui  ont  cons- 
truit la  route  n*en  profitent  pas,  et  moi 
qui  me  suis  borné  à  les  regarder  travail- 
ler, j*en  profite  seul.  Qu*est-KM  que  la 
considération  du  juste  et  de  Tinjuste 
viendra  faire  là  t  Hes  qu'on  est  forcé  d'in- 
troduire, dans  Tanalyse  de  la  Rente,  un 
facteur  considérable  et  indéterminé,  le 
concours  de  la  société,  il  n'j  a  point  de 
place  pour  la  justice  ni  pour  la  justifi- 
cation. C*est  en  dépit  de  toute  science  et 
pour  les  besoins  de  la  cause  que  le  socia- 
lisme a  évoqué  le  principe  de  justice 
dans  la  question  de  propriété.  C'est  par 
une  illusion  regrettable  que  Bastiat  et 
son  école  ont  défendu,  au  nom  du  même 
principe,  les  faits  sociaux  attaqués.  Ces 
faits  sont  indestructibles  par  ce  seul 
motif  qu'ils  sont  liés  essentiellement  au 
progrè^  de  la  condition  des  hommes. 

M.  Bondurand  termine  en  indiquant 
brièvement  les  principes  qui  sont  au- 
jourd'hui définitivement  établis.  Il  rap- 
pelle>  entre  autres,  les  recherches  pré- 
cises de  M.  Boutron,  qui  démontrent 
que  la  rente  n'est  pas  un  attribut  par- 
ticulier à  la  terre.  «  Elle  apparaît  dans 
les  fruits  que  produisent  tous  les  em- 
plois de  l'activité  humaine,  aussi  bien 
dans  ceux  que  laisse  l'exercice  des  arts 
manufacturiers  et  des  professions  let- 
trées ou  simplement  manuelles,  que 
dans  ceux  que  fournit  la  terre  ;  et»  dans 
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tons  les  cas,  elle  a  pour  source  des  dons 
que  la  nature  ne  répartit  pas  également 
soit  entre  les  personnes,  soit  entre  les 
choses  (Hippolyte  Passy)  ». 

Ainsi,  l'inégalité  est  une  condition  so- 
ciale plus  forte  que  la  volonté  de  Thom- 
me.  Il  est  généreux,  mais  il  n'est  pas 
scientifique  d*en*  rêver  la  disparition. 
Elle  est,  d'ailleurs,  un  ressort  de  progrès 
très  efficace  ;  et,  si  Ton  allait  au  fond 
de  la  question,  on  serait  peut-être  éton- 
né de  ne  plus  pouvoir  comprendre  ni 
le  monde,  ni  la  société,  ni  Thomme  sans 
elle.  Il  est  pourtant  du  devoir  strict  des 
penseurs  et  des  hommes  d'Etat  de  cher- 
cher r égalisation  dans  raméliora^ 
tion,  comme  disait  si  bien  Bastiat.  Ce 
n'est  autre  chose  que  le  progrès,  il  n'y 
a  point  de  plus  noble  tÂche  que  de  tra- 
vailler à  sa  diffusion .  Il  ne  faut  pas  que 
la  science  dessèche  le  cœur.  On  doit  s'en 
servir  comme  d'un  guide  qui  préserve 
des  faux-pas  en  montrant  ce  qui  est  chi- 
mérique, mais  qui  offre  aussi  de  puis- 
sants secours  en  montrant  ce  qui  est  pos- 
sible. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  iO  février  1877. 


Présents  :  MM.Lenthéric,  pr^^t^en^; 
Dumas ,  Aurës  ,  E.  Germer-Durand  , 
Viguîé,  Liotard,  Bigot,  Brun,  Ginoux, 
Penchinat,  Puech,  Gaidan,  Faudon,  Car- 
cassonne,  Meynard-Auquier  ,  Bonnard , 
François  Germer-Durand,  Albin  Mi- 
chel, membres  résidants  ;  Bondurand, 
membre  non  résidant  ;  F  abbé  Azaïs, 
secrétaire-perpétuel. 

Le  procës-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  -  perpétuel  dépose  les 
ouvrages  suivants  : 

Annuaire  des  Sciences  Historié 
queSy  publié  par  Am.  de  Caix  de  Saint* 
Aymour.  1  vol.  in-18. 

Travaux  de  F  Académie  Nationale 
de  Reims,  cinquante-septième  volume. 
Année  1874-1875. 

Annales  de  la  Société  d'Agricul^ 
ture,  Histoire  naturelle  et  Arts  uti-- 
les  de  Lyon.  Quatrième  série.  Tome  sep- 
tième, 1874. 


Mémoires  sur  le  PhyUoœera^  pré- 
sentés à  r  Académie  des  sciences  par 
MM.  Balbiani,  Duclanx  et  Boutin  aîné. 

Congrès  Archéologique  de  France^ 
XLII^  session.  Séances  générales  tenues 
à  Cbâlons-sur-Marne,  en  1875. 

Bulletin  de  la  Société  médicale  de 
r  Yonne.  Tome  XYI,  année  1S75. 

Gazette  des  Lettres^  des  Sciences 
et  des  Arts.  N«»  1,  3  et  4,  Janvier 
Féyrier  1877. 

Mémoires  de  V Académie  des  Hoien^ 
ces,  Belles^Lettres  et  Arts  de  Oler- 
mont'Ferrand.  Tome  II.  1875. 

Annales  de  V Académie  ethnogra- 
phique de  la  Gironde,  1877. 

Note  sur  les  Armoiries  municipa* 
les  de  Forcalquier,  par  M.  Louis  de 
Bre^c,  de  llnstiitut  des  provinces. 

Bulletin  de  la  Société  d'Eti^es 
d'Avallon,  seizième  année,  1875. 

M.  Domergue,  membre  non-résidant, 
fait  hommage  à  ses  confrères  de  1*  Aca- 
démie d*une  étude  qu*il  a  publiée  sous 
ce  titre  :  Architecture  et  musique. 
VEntre^Colo finement  et  la  gamm£. 

H-  le  président  donna  lecture  d*une 
lettre  de  M-  le  Ministre  do  rinstraction 
publique»  invitant  l'Académie  du  Gard 
î  envoyer  des  délégués  ^  1^  qnincièn^e 


—  24  — 

réunion  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements>  qui  aura  lieu  au  mois  d*ayril, 
à  la  Sorbonne.  Des  séances  de  lectures 
et  de  conférences  publiques  seront  Mtes 
pendant  les  journ^s  du  mercredi  4,  du 
jeudi  5,  et  du  vendredi  6  avril.  Le  same- 
di 7  avril,  M.  le  Ministre  présidera  la 
séance  générale,  dans  laquelle  seront 
distribués  les  récompenses  et  encoura- 
gements accordés  aux  sociétés  et  aux 
savants.  Â  Toccasion  de  ces  réunions, 
les  compagnies  des  chemins  de  fer  veu- 
lent bien  accorder  une  réduction  de 
50  p.  0(0  sur  le  prix  des  places. 

M.  le  président  fait  connaître  que  la 
commission,  qui  a  été  chargée  d'exami- 
ner s^il  était  opportun  d'avoir  une  séan- 
ce publique,  s'est  prononcée  pour  l'affir- 
mative. Le  choix  des  lectures  qui  doivent 
être  faites  dans  cette  séance  sera  fixé 
plus  tard. 

MM.  Qouazé,  Des  Rivières  et  Vigaié^ 
sont  délégués  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  du  choix  des  mor- 
ceaux qui  doivent  être  publiés  dans  le 
volume  des  Mémoires  de  1876. 

MM.  Gaidan,  Ginoux  et  Brun  sont 
nommés  membres  de  la  Commission  qui 
doit  indiquer  le  sujet  du  concours  pour 
le  prix  de  poésie. 

L'Académie,  après  avoir  pris  connais- 
sance de  la  situation  financiëre  dans 
laquelle  elle  se  trouve  et  des  comptes 
de  M.  le  trésorier,  se  plaît  à  reconnaître 
le  zële  que  notre  confrère,  M.  Liotard, 
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a  montré  dans  la  gestion  de  nos  finan- 
ces, et  lai  Yote  des  remercîmen(s. 

M.  A^aïs  donne  lecture  d*un  mémoire 
de  M.  Coulondres,  membre  non-rési- 
dant, intitulé  :  Louis  YIII  et  Bermond 
de  Clausonne ,  abbé  de  Saint^André 
de  Villeneuve. 

«  Plusieurs  auteurs,  qui  ont  écrit  soit 
rhistoirede  la  ville  d'Avignon,  soit  This- 
toire  de  Provence,  ont  commis  une  er- 
reur, lorsque,  parlant  des  rapports  qui 
ont  pu  exister  entre  Avignon  et  le  bourg 
de  Saint- André  (aujourd'hui  Villeneuve- 
lez-Avignon),  ils  ont  placé  les  habitants 
et  le  territoire  de  ce  bourg  sous  la 
suprématie  de  la  ville  consulaire  leur 
voisine.—*  C'est  là  une  erreur  qu'il  nous  a 
paru  convenable  de  détruire.  Malgré  la 
faiblesse  de  nos  moyens,  eu  égard  à  l'im- 
portance de  notre  tâche,  nous  espérons 
atteindre  notre  but,  comptant  sur  la 
bienveillance  de  nos  confrères  et  sur 
l'indulgence  de  nos  lecteurs. 

<  Nous  allons  donc  chercher  à  démon- 
trer qu'Avignon,  cité  impériale  et  pro- 
vençale, ne  pouvait  avoir  des  droits  sé- 
rieux, incontestables,  sur  le  bourg  de 
Saint- André,  terre  française  et  langue- 
docienne, notamment  aux  xii*  et  xiii* 
siècles  (1154-1226). 
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Louis  Vin  à  Saint-André  {Ville- 
neuve-lez-Avignon^t  et  Bermond 
de  Clausonne,  XIII*  abbé  de  Saint- 
André'S  Avignon^  1226. 

>  L^ancienae  et  célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins renfermée  dans  le  vieux  fort 
Saint- André,  et  que  le  voyageur  qui  des- 
cend le  Rhône  aperçoit  sur  la  rive  droi- 
te du  fleuve,  au  dessus  de  la  petite  ville 
de  Villeneuve,  est  un  splendide  monu- 
ment auquel  se  rattachent  des  souvenirs 
historiques  et  religieux  d*un  prix  inesti- 
mable. Plusieurs  papes  se  sont  arrêtés  à 
Tabbaye  de  Saint-André,  et  Gélase  II  ne 
a  consacré  Téglise  (1198).  Les  comtes  de 
Toulouse,  et,  après  eux,  les  rois  de 
France  lui  ont  octroyé  les  plus  beaux  pri- 
vilèges. Parmi  ceux  des  rois  de  France 
qui  visitèrent  l'abbaye  de  Saint- André, 
Louis  YIII  mérite  une  mention  spéciale, 
à  cause  des  traités  importants  conclus 
entre  ce  souverain  et  Tabbaye  de  Saint- 
André,  et  aussi  à  raison  des  événements 
mémorables  qui  amenèrent  le  roi  dans 
les  contrées  méridionales. 

«Les  conditions  de  ces  traités  nous  sont 
révélées  par  deux  chartes^  dont  les  origi- 
naux sont  conservés  au  dépôt  des  ArcU- 
ves  nationales  :  et,  quoique  Dom  Chan- 
telou  etles  savants  bénédictins  Dom  de  Vie 
et  Dom  Vaissèta  aient  mentionné  ces  do- 
cuments dans  leurs  travaux  historiques, 
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Béanmoimi,  il  nous  a  para  intéressant 
de  les  &ire  connaître,  en  les  accompa- 
gnant de  notes,  qui  les  compléteront. 
Hais,  ayant  de  les  relater,  nous  dirons 
un  mot  de  Tabbé  Bermond  de  Clau- 
sonne  et  de  la  situation  politique  de  nos. 
contrées  à  cette  époque. 

<  L*abbé  Bermond  de  Clausonne,  qui 
occupa  le  siège  de  Tabbaje  de  Saint- 
André  de  1196  à  1229,  n^estpas  le  moins 
célèbre  des  abbés  de  ce  monastère.  En 
effet,  cet  abbé,  qui  succéda  à  Guillaume 
de  Pujaut  {Ouillelmus  de  Podio-'AUo) 
vers  Tan  1196,  garda  plus  de  trente  ans 
les  clefs  de  Tabbaje  de  Saint-André. 
Vivant  en  un  temps  de  transformations 
politiques,  de  discordes  civiles  et  reli- 
gieuses, et  dans  un  milieu,  où  peut-être 
ces  questions  étaient  plus  vives  et  plus 
agitées,  Tabbé  Bermond  sut,  par  une 
administration  à  la  fois  forte  et  habile, 
réparer  avantageusement  les  pertes  que 
plusieurs  procès  et  de  longues  discus- 
sions firent  éprouver  à  son  abbaye.  S*at«- 
tachant  à  mettre  la  paix  partout,  il  a 
laissé  une  grande  réputation  de  piété, 
de  sagesse  et  de  prudence  :  aussi  Dom 
Chantelou  iait-il  le  plus  grand  éloge  de 
cet  abbé,  dont  il  vante  la  conduite  et  les 
mœurs,  «  qu*il  est  difficile,  dit-il,  dans 
ce  temps  de  République  et  d^hérésie,  de 
conserver  pures  ».  A  sa  mort,  arrivée  en 
1229,  Bermond  de  Clausonne  laissa  l'ab- 
baye de  Saint- André  plus  forte  et  plus 
riche  qu'il  ne  Favait  reçue  de  ses  prédé- 
cesseurs. 
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«  En  Tannée  1154^  pendant  que  Guil- 
laume de  Pujaut  administrait  V^bbaje 
de  Saint-André  ,  les  habitants  d'Avi- 
gnon voulurent  soumettre  à  leur  consulat 
les  haUtants  du  bourg  Saint-André , 
ainsi  queTabbé  et  les  moines.  Maisceux- 
ci^  trop  faibles  pour  résister,  subirent 
avec  une  vive  répugnance  la  suprématie 
avignonaise.  Plusieurs  causes  expliquent 
facilement  Tantipathie  des  habitants  et 
des  moines  de  Saint-  André  à  vivre  sous 
la  suzeraineté  de  leurs  voisins  de  la  rive 
gauche  du  Rhône.  C'est  que,  séparés  par 
ce  fleuve  ne  communiquant  entr  eux 
qu*avec  peine,  tant  le  lit  du  Rhône  est 
large  et  son  cours  impétueux,  les  habi- 
tants d'Avignon  et  de  Saint- André  sont 
encore  séparés  par  des  motifs  d'antipa- 
thie, qui  sont  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  la  traditionnelle  rivalité 
des  villes  qui  se  regardent  des  deux  rives 
d'un  fleuve, —  la  jalousie  des  petites  vil- 
les contre  la  grande  leur  voisine,  —  et 
aussi  ce  fait  que  le  territoire  des  deux 
cités  relevait  de  deux  Etats  différents. 
De  là,  sans  doute,  la  répugnance  qu'éprou- 
vait Saint-André  à  changer  de  maître. 
En  -effet,  tandis  qu'Avignon,  cité  sou- 
mise à  l'Empire,  avait  pour  seigneurs 
les  comtes  de  Provence  et  de  Forcidquier 
et  pour  gouverneurs  l'Evoque  et  le  vi- 
comte, Saint- André  relève  des  comtes  de 
Toulouse,  sons  la  suzeraineté  de  la  cou- 
ronne de  France,  et  a  l'abbé  pour  sei- 
gneur. Aussi   Bermond  de  Glausonne , 
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esprit  sapérienr,  jaloux  dd  ses  privilè- 
ges, supportera  encore  plus  difiBcilement 
que  ses  prédécesseurs  la  suprématie  avi- 
gnonaise,  préférant  son  suzerain  à  Tou- 
louse, plutôt  que  d*être  placé  sous  les 
yeux  et  à  portée  d*un  maître,  qui,  à  tout 
moment,  peut  faire  appel  à  ses  services. 
Seulement^  la  prudence  bien  connue  de 
Tabbé  Bermond  fut  en  défaut,  lorsqu'il 
essaya  de  rompre  les  liens  qui  ratta- 
chaient à  sa  puissante  voisine  :  Theure 
favorable  à  ses  desseins  ne  devait  sonner 
que  plus  tard  ;  mais  du  moins,  Ber- 
mond de  Clausonne  fut  assez  heureux 
pour  assister  au  triomphe  de  sa  cause  ». 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  24  février  1877. 


Présents  :  Wà.  Lentbéric,  président; 
Dumas  ,  E.  Germer-Durand ,  Yiguié  , 
Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivi&res,  Brun, 
Ginoux,  Yerdier,  Balmelle,  Puecb,  Gai* 
dan,  Faudon,  Carcassonne,  Meynard- 
Auqujer,  Poze,  Bonnard,  A.  liichel  ;  et 
Tabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  seo'étaire-perpétuel  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  est  adopté. 

Il  dépose  ensuite  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres 
de  Montpellier.  Mémoires  de  la  Sec- 
tion des  Sciences.   3°**  fascicule,  1875. 

Mémoires  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  r arrondissement  d'Avesnes 
{Nord).  Tome  ni,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  A  rchéologi- 
que  de  Nantes  et  du  déparlement  de 
la  Loire 'Inférieure.  2""  trimestre 
1876. 

Bulletin  de  la  Société  département 
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taie  d'Archéologie  et  de  Statistique 
de  la  Ùrôme.  40™»  livraison,  1877. 

Bulletin  de  V Académie  Delphinale. 
3™»  série.  Tome  x,  1874.  Tome  xi,  1875. 

Le  Bretfiari  d*Anu.r,  de  Matfre 
Ermengaud,  publié  par  la  Société  Ar- 
chéologique de  Béziers  ;  aVec  introduc- 
tion et  glossaire,  par  Gabriel  Âzaïs, 
secrétaire,  2™*  livraison,  tome  second. 

Mémoires  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  France.  Tome  1®*^, 
Tome  2"^«  1876. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne. 
Nouvelle  série,  tome  v,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  Académique 
de  Brest.  2"^  Série,  tome  m,  1875- 
1876. 

Bulletin  de  la  Société  d Agricul- 
ture^ industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozère.  Décembre  1876. 

Bulletin  de  la  Société  détudes  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  5°^  an- 
née. Janvier  1877. 

MM.  Moreau,  de  Paris,  font  hommage 
à  TÂcadémie  du  Gard  d*un  album  re- 
produisant les  principaux  objets  appar- 
tenant aux  ép<^ues  préhistoriques,  Gau- 
loise, Romaine  et  Franque,  recueillis  par 
eux  dans  les  Sépultures  de  Caranda 
(Aisne). 
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L*  Académie  charge  le  secrétaire-per- 
pétuel d*écrire  en  son  nom  à  MM.  Mo- 
reau,  de  Paris,  pour  les  remercier  de 
reDToi  qa*ils  lui  ont  fait  de  ce  magnifi- 
que album,  et  pour  leur  proposer,  en  té- 
moignage de  gratitude,  le  titre  d'Âssodé- 
correspondant. 

Notre  conûrëre,  M.  Bosc,  fidt  hom- 
mage à  TAcadémie  d*un  médaillon  re- 
produisant les  traits  de  notre  poète  Re- 
boul.  Cet  envoi  est  accompagné  d*une 
lettre,  dans  laquelle  notre  collègue  nous 
exprime  le  regret  qu'il  éprouve  d'être 
empêché,  par  ses  fonctions  de  professeur 
à  rScole  de  dessin,  d'assister  régulière- 
ment à  nos  séances.  Il  sollicite,  en 
échange  du  titre  de  membre-résidant, 
celui  de  membre  honoraire,  afin  de  res- 
ter uni  à  notre  Compagnie  par  un  lien 
auquel  il  attache  le  plus  grand  prix, 

L'Académie,  à  l'unanimité  confère  à 
M.  Bosc  le  titre  de  membre  honoraire, 
et  charge  son  secrétaire  de  lui  exprimer 
ses  remercîments  pour  l'envoi  d*un  mé- 
daillon qui  lui  est  doublement  précieux, 
et  par  le  souvenir  du  cher  poète  de  Ni- 
mes  qu'il  représente,  et  par  lé  travail  de 
l'artiste. 

L'Académie  décide  que,  les  délais  pres- 
crits par  le  règlement  étant  accomplis^ 
il  7  aura  deux  élections  de  membres 
non-résidants. 

M.  le  président  fait  connaître  à  l'A- 
cadémie que  la  commission  Chargée  de 
choisir  le  sujet  de  poésie,  pour  le  con- 
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cours  de  1878,  propose  le  sujet  saivaiit  : 
La  statue  de  RebouL 

H.  Caroassonnb  lit  une  note  sur  quel- 
ques observations  médicales  relatives  à 
Tagalaxie. 

M.  Tabbé  âzaïs  donne  lecture  de  la 
première  partie  d*une  élude  intitulée  : 
les  Ecoles  à  Nimes. 

€  J*ai  consacré  une  étude  à  faire  con- 
naître les  institutions  charitables  qui  ont 
eu  pour  objet  de  soulager  la  misère  et  la 
souffrance,  au  sein  de  notre  cité.  J*ai 
cherché  à  faire  ressortir,  dans  ce  travail, 
tout  ce  qui  a  été  tenté,  à  travers  les  siè- 
cles, par  la  charité  privée  comme  par  la 
iHendaisance  publique,  pour  venir  en  aide 
aux  classes  indigentes  ;  et,  en  arrivant  à 
répoque  actuelle^  j*ai  montré  comment  il 
y  a,  de  nos  jours,  parmi  nous,  une  sainte 
émulatiion  pour  épier  tous  les  besoins  , 
répondre  à  tous  les  cris  de  détresse  et  ne 
laisser  aucune  misère  sans  secours , 
aucune  souffrance  sans  soulagement. 

»  Je  voudrais  aujourd'hui  étudier  avec 
vous  les  diverses  institutions  de  tous  les 
siècles,  qui  ont  été  fondées  à  Nimes  pour 
recueillir  Tenfance  et  lui  procurer  le 
bienfait  de  Téducation.  Après  la  charité, 
récole.  Si  Tune  soulage  les  misères  du 
corps,  Tautre  nous  guérit  de  rignorance> 
qui  est  la  misère  de  Tâme.  Mies  sont 
aussi  filles  de  la  charité,  toutes  ces  insti- 
tutions bienfaisantes  qui  ont  pour  objet 
d*éclairer,  de  guider,  d*élever  le  jeune 
âge  ;  et  o^est  le  dévouement  pour  les  in-t 
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tërèbr  stores  de  rénfemo»  et  de  la  jenneise 
qui  les  a  inspirées.  Âussi^  ce  qui  hmnoee 
le  plus  une  cité,  ce  qui  lui  dcmneles  droits 
les  ipbïs  incontestés  à  la  reconnaissance 
publique,  c*est  la  généreuse  sollicitude 
qu*dle  montre  pour  le  sculagement  des 
pauvres  et  pour  Téducation  des  enfant». 
Or,  une  semblable  sollicitude  est  la  gloire 
de  Nimes,  et  nous>  savons  les  nobles 
sacrifices  qu'elle  s*impese,  de  nos  jours» 
pour  ses  écoles  comme  pour  ses  hospices. 
Hais  ce  qu'elle  fait  si  largement,  de  noa^ 
jours,  nos  pères  Font  fait  avant  nous,,  et 
nous  en  retrouvons  des  vestiges  dans 
tous  les  siècles. 

»  Je  Tiens  donc  essayer,  dans  cett» 
étude,  de  suivre,  à  travers  les  âges^  la 
trace  lumineuse  des  écoles  de  Nimes.  II 
y  aura  bien  des  lacunes  dans  les  recher- 
ches que  j'entreprends.  Les  documents 
nous  manquent  pour  nous  faire  connaî- 
tre l'état  de  rinstruction  publique  dus 
ces  temps  reculés,  et  trop  souvent  nous 
serons  réduits,  psur  le  silence  de  l'his- 
toire, à  de  simples  conjectures. 

»  Sous  la  domination  romaÎBe,  Nî- 
mes, qui  avait  élevé  ces  superbes  mo- 
numents dont  nous  admirons  encore  la 
magnificence,  possédait  une  de  ces  éco* 
les  municipales  que  Rome  fondait  sur 
tous  les  points  de  l'empire  comme  un 
moyen  d'affermir  sa  puissance.  Sans 
iloute  cette  école  n'eut  pas  la  célébrité 
des  écoks  yoisines  de  Naf bonneu  d'Ar- 
les et  de  Marseille  ;  nuûs  elle  ne  £at  paa 


aans  éclat,  et  c*est  de  son  sein  qae  sortit, 
an  premier  siècle,  un  grand  orateur  qui 
illustra  le  barreau  de  Rome,  et  qui  fut 
le  maître  de  Quintilien,  Domitius  Afer, 
dont  Téloquence  ne  fut  surpassée  que 
par  ses  vices,  et  dont  Tacite  a  flétri  les 
basses  complaisances  pour  l'ibère  et 
pour  Caligula.  On  enseignait,  dans  cette 
école,  comme  dans  celles  des  autres  vil* 
les  de  Tempire,  la  grammaire,  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie.  Nous  ne  possé- 
dons, dans  notre  musée  lapidaire,  aucune 
inscription  qui  nous  ait  transmis  le  nom 
d^un  des  maîtres  de  la  jeunesse  de  cetto 
époque.  L'enseignement  se  faisait  non- 
seulement  en  latin,  mais  encore  en  grec  ; 
car  ces  deux  langues  étaient  également 
en  usage  dans  le  midi  de  la  Gaule,  et 
nous  voyons,  dans  la  vie  de  S.  Césaire, 
évêque  d* Arles,  au  v^  siècle,  comme  dans 
celle  de  Sédatus,  évêque  de  Nimes,  que, 
dans  cette  église,  les  âdèles  chantaient 
les  psaumes  en  grec  et  en  latin  ». 

M.  Tabbé  Azaïs  fait  connaître  rensei- 
gnement donné  dans  les  écoles  chrétien- 
nes des  premiers  siècles  de  TEglise.  Il 
jette  ensuite  un  ooup  d'œil  sur  les  écoles 
chrétiennes  fondées  dans  les  Oaules,  et 
montre  quelle  fut  la  part  de  TEglise  de 
Nimes  ^ns  ce  réveil  deTesprit  humain» 
au  souffle  du  christianisme.  U  rappelle 
les  décrets  des  conciles  de  Vaison  et  de 
Narbonne,  au  commencement  du  vi* 
siècle,  prescrivant  la  fondation  des  écoles 
piynoissiales  tenues  par  les  prêtres,  men- 
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tionne  l'école  monastique  qui  devait 
exister,  au  vu®  siècle,  dans  la  Val-Sainte, 
au  monastère  de  Saint-Baudile,  et  pour- 
suit en  ces  termes  : 

«  Il  y  avait  déjà,  dans  Téglise  de  Nî- 
mes^ au  x"*  siècle,  à  côté  de  Tévêque,  des 
archidiacres.  Or,  les  fonctions  de  l*ar- 
chidiacre  consistaient  à  servir  d*œil  et 
de  main  à  Tévêque,  à  veiller  à  Tinstruc- 
tion  du  peuple  et  à  Téducation  de  Ten- 
fance.  Dans  les  chapitres  des  cathédra- 
les, un  chanoine  était  chargé  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction  des  écoles. 
De  là  son  nom  de  capiscol  {caput  scholœ) 
et  àécolâtre,  qui  indiquait  la  nature  de 
ses  fonctions.  Cette  école  se  trouve  men* 
tionnée  par  l'historien  Ménard  dans  un 
inventaire  de  meubles  de  la  cathédrale, 
qui  remonte  à  Tan  1218.  U  y  est  parlé 
d*une  armoire  des  écoles,  armarium 
scholarum,  destinée  sans  doute  à  ren- 
fermer 1^  vêtements  de  chœur  et  les  li- 
vres des  enfants  de  la  maîtrise  de  cette 
époque,  qui  faisaient  le  service  religieux 
de  la  cathédrale  et  qui  recevaient  l*ins- 
trucUon  dans  le  cloître  du  chapitre.  C'é- 
tait récole  capitulaire  placée  sous  l'au- 
torité du  chanoine-précenteur  ,  ou  Ca- 
piscol. 

»  Au  siècle  suivant,  cette  école  devint 
épiscopale.  Un  évéque  de  Nimes,  qui  at- 
tachait la  plus  grande  importance  à 
Tinstruclion  du  jeune  âge,  Gaucelmede 
Deaux,  installa  les  écoles  dans  son  pro- 
pre palais,  afin  de  stimuler  plus  efficace- 


-ar- 
ment, par  ce  voisinage,  le  zële  des  maî- 
tres et  l'application  des  élèves.  Qu*il 
nous  soit  permis  de  rappeler  que,  de  nos 
Jours,  un  des  successeurs  de  Gaucelme 
de  Deaux,  héritier  de  sa  sollicitude  pour 
l'instruction  de  l'enfance,  a  ouvert ,  lui 
aussi,  une  école  dans  son  palais  ;  et  que 
la  maîtrise  de  la  cathédrale,  abritée  sous 
sous  toit,  devenue  sa  famille,  a  la  plus 
large  part  à  son  affection  et  à  ses  bien- 
faits. 

»  Ainsi,  rapprochement  touchant  I  à 
quatre  siècles  de  distance,  nous  rencon- 
trons, sur  le  siège  deNimes,  avec  la  mô- 
me science  et  la  même  piétés  la  même 
sollicitude  pour  l'enfance,  et,  sous  le  toit 
épiscopal,  les  mêmes  écoles,  fondées  et 
entretenues  par  la  charité  de  nos  évê- 
ques^  ouvrent  leur  demeure  aux  enfants 
du  peuple. 

»  A  côté  de  ces  écoles,  qui  avaient  un 
caractère  ecclésiastique,  la  ville  de  Ni- 
mes  en  possédait  d'autres,  qui  étaient 
placées  sous  la  dépendance  de  ses  consuls 
et  que  nous  pouvons  considérer  comme 
des  écoles  municipales.  Ainsi  l'historien 
Ménard  mentionne,  en  1367,  un  clerc 
des  écoles,  appelé  maître  Etienne  Gau- 
tier, et  un  pédagogue,  ou  Régent,  qhi 
porte  le  nom  de  maître  Etienne.  C'était 
évidemment  les  maîtres  placés  à  la  tê- 
te des  écoles  communales  (1)». . 


(i)  Mén«rd>  t.  II,  p.  287. 
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»  Mais  au-dessus  de  cet  enseigne- 
ment primaire  donné  à  tous  les  enfants 
de  la  cité,  il  y  ayait  un  enseignement 
plus  ëleyé  pour  la  jeunesse,  qui  était 
confié  à  des  maîtres  spéciaux.  Ainsi, 
bien  avant  le  xrv®  siëcle,  il  existait  à 
Nimes  des  écoles  publiques  de  grammai- 
re et  de  philosophie.  L'historien  Mé- 
nard  raconte  qu'il  était  survenu  un 
différent  entre  les  maîtres  préposés  aul 
deux  écoles.  Ils  s*en  remirent  àTarbi- 
trage  des  consuls,  dont  ia  décision  fut 
acceptée  par  les  deux  parties  (1). 

»  Nous  avons  pu  jusqulci  suivre  de 
loin  en  loin  la  trace  des  écoles  dans  Ni- 
mes. Tour  à  tour  écoles  presbjtérales, 
monastiques,  capitulaires,  épiscopales  et 
communales,  elles  recueillent  les  enfants, 
les  initient  aux  premiers  éléments  des 
lettres  et,  s'élevant  plus  haut,s*adressent 
à  la  jeunesse  par.  l'enseignement  de  la 
grammaire  et  de  la  philosophie,  qui  va 
bientôt  être  complété  par  un  enseigne- 
ment plus  élevé,  celui  du  droit  civil  et 
du  droit  canonique. 

M.  Brun  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Un 
premier  voyage. 


J'étais  petit  entant  encore, 

Ma  grand-mère,  je  m'en  souviens, 

Me  prit. par  la  main,  k  Taurore, 

Et  me  dit  un  jour  :  —  «  Enfant,  viens. 

(1)  Ménard,  t.  II,  p.  214.  —  Preuv. 
237. 
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Noas  irons  voir  une  compagne 
De  ma  jeunesse*  anx  alentours».  - 
Nous  travers&mes  la  campagne 
Et  noi^  fîmes  de  longs  détoufft. 

III 

Nous  grav^eSf  à  la  frontière 
Du  terroir  de  notre  ham^eau. 
Sous  des  bois  à  Vépais  rameau, 
Les  flancs  d*une  vallée  altière. 

IV 

Nous  passâmes  par  un  chemin 
Creuse  dans  le  rude  basalte, 
Où  ma  grand-mère,  par  la  main, 
Me  conduisait  de  batte  en  halte. 


CTest  un  site  inhospitalier. 
Où  Ton  monte  de  rodie  en  roche 
Par  des  buis  auxquels  on  s'accroche. 
Et  que  Ton  nomme  V  Escalier. 

VI 

Elle  habitait  une  cabane, 
Elevée  en  an  tien  désert, 
Dont  le  vent  de  la  tramonftane 
Bat  le  toit  de  chaume  couvert. 


VII 

Nous  y  passâmes  le  dimanche. 
Par  la  bonne  vieille  fêtés, 
Jusqu'à  l'heure  où  le  soleil  penche. 
Dans  les  longs  jours  des  chauds  étés. 

VIII 

Ce  flit  là  mon  premier  voyage, 
Et  j'essayais  mon  premier  vol, 
Comme  le  jeune  rossignol. 
Hors  des  terres  de  mon  village. 
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Je  ne  connaissais  rien  plus  loin, 
Et  les  campagnes  ft  la  ronde, 
D^espace  inmerceptible  coin, 
Me  semblaient  les  bornes  du  monde. 

X 

Je  me  suis  rappelé  souvent      * 
Ce  souvenir  de  ma  jeunesse. 
Fugitive  comme  le  vent. 
Dans  ma  vie,  avec  allégresse. 

XI 

J'ai  voulu  revoir  depuis  peu 
K&nre  vallon  que  nous  gravîmes. 
Et  le  chemin  que  nous  suivîmes. 
Creusé  dans  la  pierre  de  leu. 

XII 

Us  étaient  demeurés  les  mdmes. 
Et  je  les  ai  tels  qu'autrefois 
Revus  avec  leurs  diadèmes 
De  dmes  couvertes  de  bois. 

XIII 

Mais  j'avais  perduma  grand-mère. 
Le  petit  enfant  avait  crû. 
Et,  rayon  de  joie  éphémèrô. 
Ma  jeunesse  avait  disparu  I 

L* Académie,  ayant  épuisé  son  ordre 
du  jour,  lève  la  séance. 


Séance  du  10  mars  1877. 


Présents:  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Dumas,  Aurës,  Viguié,  Liotard,  Bigot, 
Q.  des  Rivières,  Brun,  Ginoux,  Ver- 
dier,  Penchinat,  Paech,  Gaidan,  Fau- 
don,  Carcassonne,  Meynard-Auquier, 
Doze,  Fr.  Germer-Durand  et  Albin  Mi- 
chel, membres  résidants  ;  Bondurand, 
membre  non-résidant  ;  Laval  et  Lom- 
bard-Dumas, associés-correspondants  ; 
etTabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Bulletin  de  la  société  archéologie 
que,  scie^itifique  et  littéraire  de  Bé- 
zterSf  22*  série,  tome  8,  2^  livraison 
1876- 

Bulletin  de  la  société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  Semur, 
(Côtenl'Or),  12*  année,  1875. 

Société  agricole^  scientifique  et  lit* 
téraire  des  Pyrénées-Orientales,  19* 
et  22*  volumes. 
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Bulletin  de  la  société  des  sciences, 
lettres  et  arts^  de  Pau,  2*  série,  tome 
5-,  1875-1876. 

•  Mémoires  de  la  société  d'agHcul-' 
ture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  tome  XVIII%  n°  4,    1876. 

Revue  agricole,  'industrielle,  lit- 
téfSiire  et  artistique  de  la  Société 
d' Agriculture,  sciences  et  arts  de 
Valenciennes,  28*  année,  n<«  9  et  10, 
septembre  et  octobre  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agricultu* 
re,  sciences  et  arts  de  Poligny,  17«an- 
née,  n^'  10  et  11,  1876. 

Revue  Savoisienne,  18^  année,  n*»  2, 
1877. 

Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  99®  livraison,  juillet,  août,  et  sep- 
tembre 1876. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquai- 
res de  rOuest,  1«%  2™®  et  3™«  trimes- 
tres 1873. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  Fiers  (Orne),  2"®  année,  n®*  3  et 
4,  1876. 

Gazette  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts,  n®»  5  et  6.  —  1876. 

Athénée  de  Forcalquier^  Etude  sur 
le  chiendent,  par  E.  Pla*idiard^  phar- 
macien de  l'^  classe. 
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Bulletin  de  la  société  d étude  des 
sciences  ^naturelles  de  Nimes^  5^  an- 
née, n«  2,  1877. 

Etudes  sur  quelques  monuments 
mégalithiques  de  la  vallée  de  rOise, 
par  M.  A.  de  Caix  de  Saint-Aymour. 

M.  le  président  rappelle  qu*il  est 
d'asage  que  TAcadémie  conserre,  dans 
la  salle  de  ses  réunions,  le  portrait  de  ses 
membres  les  plus  disûnguéts.  C'est  ainsi 
qu'à  côté  du  portrait  de  Séguier  et  de 
Yincens,  peints  par  deux  de  ses  membres, 
elle  a  placé  ceux  de  Guizot  et  de  Reboul . 
Or,  M.  Doze  a  eu  la  pensée  de  payer  son 
tribut  à  TAcadémie  en  faisant  le  portrait 
de  nUastre  évêque  Fléchier,  qui  agré- 
gea notre  Société  à  l'Académie  fran- 
çaise. Il  existait  à  Ni  mes  un  portrait  du 
célèbre  évéque,  peint  par  Rigault.  C'est 
celai  qu'a  reproduit  le  pinceau  de  M. 
Doze.  Notre  confrère  ne  pouvait  offrir  à 
l'Académie  un  hommage  qui  lui  fût  plus 
agréable.  Le  soin  qu'il  a  apporté  à  ce 
travail  et  l'expression  si  remarquable  de 
la  belle  tête  du  prélat  lui  donnent  droit  à 
la  place  d'honneur  qu'il  occupe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président, 
l'Académie  vote  des  remerdments  à  M. 
Doze,  et  se  plaît  à  louer  la  parfaite  exé- 
cution de  ce  portrait. 

Le  secrétaire-perpétuel  communique 
le  programme  pour  le  concours  de  poésie 
de   l'année  1878:  la  statue  de  Reboul. 

L'Académie  procède  à   l'élection  de 


—  44  — 

deux  membres  résidants,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Grisy  et  de  M.  Bosc,  de- 
venus membres  honoraires.  M.  Delépine^ 
déjà  associé-correspondant,  et  M.  Saba^ 
tiei  ,  sont  nommés  à  Tunanimité  des 
suffrages. 

M.  Albin  Michel  présente  un  rapport 
sur  le  magnifique  album  de  MM.  Mo- 
reau,  père  et  fils,  représentant  les  divers 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  Ca- 
randa. 

<  Messieurs  Moreau  père  et  fils  ayant 
offert  à  l'Académie  du  Gard  un  magni- 
fique album  contenant  soixante  planches 
et  représentant  les  découvertes  faites  par 
eux  à  Caranda,  il  était  iodispensable,  à 
tous  les  points  de  vue,  de  faire,  sur  cette 
communication  si  intéressante,  un  rap- 
port spécial.  Et  c'est  pour  m'aoquit- 
ter  de  ce  devoir  que  je  viens  vous  don- 
ner tous  les  renseignements  que  j'ai  pu 
recueillir. 

»  Carânda  est  le  nom  d'un  moulin  à 
eau  bâti  sur  l'emplacement  d'une  ancien- 
ne villa^  probablement  romaine,  au  pied 
d'un  mamelon  de  sables  moyens.  Ce 
tertre  fait  partie  du  village  de  Cierges, 
dernière  commune  du  canton  de  Fère-en- 
Tardenois,  sur  la  limite  extrême  des  deux 
départements  de  la  Marne  et  de  l'Aisne. 

>  L'attention  des  archéologues  avait 
été  plusieurs  fois  mise  en  éveil  par  les 
découvertes  de  nombreux  objets  artisti- 
ques, de  vases  grossiers  et  autres,  faites 
au  lieu  dit   VHomme^  mot  qui,  dans  la 
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Champagne,  est  synonyme  de  homme 
mortf  charnier  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1873  que  MM.  Moreaa  p&re  et  fils  firent, 
pour  leur  compte  particulier,  des  fouilles 
dirigées  d'une  manière  si  intelligente 
que  le  succès  le  plus  complet  vint  couron- 
ner leurs  eflbrts  ;  et  pendant  les  quatre 
années  qu'ont  duré  ces  fouilles,  de  1^3 
à  1876,  plus  de  six  mille  objets  sont 
venus  peupler  le  jnusée  particulier  que 
M .  Moreau  fils  a  installé  à  Paris,  rue  de 
la  Victoire,  6. 

»  Le  point  de  départ  de  toutes  ces  dé- 
couvertes a  été  la  fouille  d'un  dolmen 
qui  a  livré  des  quantités  d'objets.  Le  sol 
du  plateau  sur  lequel  ce  dolmen  a  été 
découvert  est  des  plus  médiocres,  et  n'a 
été  -que  récemment  mis  en  culture  ;  la 
couche  de  terre  végétale  ne  dépasse  pas 
(fuelques  centimètres  et  recouvre  un  fond 
de  sable  jaune  qui  ne  contient  pas  de  si- 
lex ;  on  n'en  rencontre  pas  non  plus  à  la 
superficie,  qui  ne  présente  que  des  pier- 
res calcaires  et  quelques  blocs  de  grés. 
Ce  terrain  est  classé  dans  le  calcaire  la- 
custre moyen,  sur  la  carte  géologique  du 
département  de  l'Aisne  dressée,  en  1842, 
par  M.  le  vicomte  d'Archiac. 

»  L'âge  de  la  pierre  polia  n'est  donc 
représenté  que  par  un  monument  méga- 
lithique, soit  une  vaste  chambre  sépul- 
crale mesurant  cinq  mètres  de  longueur 
sur  deux  en  largeur  et  deux  en  hau- 
teur, dont  les  parois  sont  formées  par  onze 
pierres  debout,  de  grandes  dimensions. 
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>  C*e8t  autoar  de  cette  chambre  sé- 
pulcrale que  sont  Tenus  se  groaper,  de 
générations  en  générations  et  pêle-m^e, 
les  morts  préhistoriques^  les  Gaulois  des 
temps  celtiques,  les  Romains,  les  Oallo- 
Romains  et  les  Mérovingiens,  sans  ordre, 
les  uns  parmi  les  autres,  voire  même  les 
uns  dans  les  autres. 

>  Cette  promiscuité  de  tombeaux  qui, 
au  bout  de  trois  ans  de  fouilles,  se  sont 
trouvés  au  nombre  de  dei4iX  mille  six 
cents t  prouve,  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine, la  succession  des  diverses  généra- 
tions qui  ont  laissé  chacune  des  signes 
particuliers  de  leur  existence.    . 

»  C'est  ici  que  se  présente  une  obser- 
vation qui  a  son  importance ,  et  que  la 
nécropole  de  Caranda  vient  confirmer 
d'une  manière  certaine  :  deTexamen  at- 
tentif àe  toutes  ces  tombes ,  il  résulta 
ces  deux  faits  importants ,  qui  sont  de- 
venus deux  traditions  et  comme  deux 
rites  funérsûres  :  V orientation  des 
corps  et  V offrande  de  silex  votifs. 

»Â  Caranda,  ^ou^les  morts,  à  quelque 
nationalité  qu'ils  aient  appartenu,  ont 
été  enterrés  les  pieds  tournéis  vers  le  le- 
vant. Partout  aussi,  et  dans  toutes  les 
sépultures  des  difiTérentés  époques  sans 
exception,  a  été  constatée  la  présence  de 
morceaux  de  silex  dont  le  nombre  est  de 
20  à  30  en  moyenne  par  tombe. 

»  On  peut  en  conclure  la  persistance , 
jusqu'à  l'époque  Mérovingienne*,  de 
l'usage  traditioattel  de  jeter  da&e  la  lone 
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mortuaire  de»  silex  brats  et  taillés.  A 
l*origine,  les  silex  déposés  près  du  mort 
représentaient  les  armes,  les  instruments 
qui  lui  avaient  servi  pendant  sa  vie  et 
qu*on  brisait  souvent  afin  qu'ils  ne  pus- 
smi  plus  être  utilisés  par  personne  ;  plus 
tard,  quand  la  découverte  des  métaux 
eut  modifié  le  mobilier  funéraire  des  sé- 
pultures, on  continua  d*y  répandre  des 
silex  par  i^mple  habitude.  Sans  doute,  le 
sens  de  la  4j*adition  était  perdu ,  ce  n'é- 
tait plus  qu'une  coutume  à  laquelle  s'at- 
tachait probablement  une  pensée  reli* 
gieuse  ;  peut-être  était-ce  là  un  souvenir, 
un  dernier  adieu  envoyé  au  mort  par 
ses  parents  et  ses  amis.  C'est  sans  doute 
le  christianisme  qui  a  proscrit,  comme 
entaché  de  paganisme,  un  rite  funéraire 
qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  et 
qui  persiste  encore  aujourd'hui  dans  cer- 
taines religions. 

»  La  préisence  de  ces  silex  concurrem- 
nteiit  avec  des  armes  de  bronze  dé  Té* 
poque  mérovingienne  a  donné  lieu  à  une 
polémique  des  pibs  vives,  au  sein  de  la 
société  d'Anthropologie  de  Paris,  entre 
MM.  Millescamp  et  de  Mortillet,  le  pre- 
mier soutenant  qu'à  l'époque  mérovin- 
gienne on  devait  connaître  et  pratiquer 
encore  l'art  de  tailler  lesilex.  Ainsi  donc 
MM.  Moreau  ont  trouvé,  dans  la  nécro^ 
poledeCaranda,  non- seulement  des  silex, 
mais  des  piaques  de  bronse,  des  boucles, 
des  anneaux  de  fér  et  de  bronze,  des  épe- 
TfMB  et  une  fouto  d'objete  divers  à  l'u^ 
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sage  des  Gaulois.  Parmi  les  plaques,  il 
faut  remarquer  la  fibule  ou  agrafe  de  la 
planche  h''  31,  composée  d*une  feuille 
d'argent  travaillée  au  repoussé  et  mon- 
trant une  tête  de  femme  coiffée  d'un  dia- 
dème ;  ce  n'est  pas  tout  à  fait  primitif  et 
dénote  chez  Tartiste  un  certain  sentiment 
de  Testbétique. 

»En  résumé,  les  nécropoles  de  Caranda 
et  celle  de  Sablonniëre  qui  est  voisine, 
ont  été  généreuses  envers  leurs  intelli- 
gents visiteurs  ;  car  la  collection  de  MM. 
Moreau  se  compose  aujourd'hui  de  240 
vases -gaulois,  260  vases  gallo-ronoains, 
130  vases  de  verre,  200  bracelets,  col- 
liers et  torques,  200  plaques  de  bronze, 
6  épées  en  fer,  60  scramasaxes^  5  um- 
bos  ou  pointes  de  boucliers,  40  francis- 
ques, 50  framées  ou  lances,  200  couteaux 
et  poignards,  100  flèches^  50  alênes, 
87  fermoirs,  un  nombre  très  considérable 
d'ornements,  de  bijoux,  de  fibules,  et 
enfin  200  médailles,  dont  12  gauloises 
et  188  romaines 

MM.  Moreau  ont  poussé  leur  dévoue- 
ment à  la  science  jusqu'à  faire  représen- 
ter, dans  un  magnifique  album,  les  prin- 
cipaux objets  trouvés  par  eux  ;  et  c'est 
ici  le  cas  de  signaler  le  nom  deM.  Pelloj^ 
agent -voyer  de  l'arrondissement  de 
Saint-Quentin,  qui  a  dessiné  en  couleur, 
avec  une  remarquable  vérité,  une  si  gran- 
de variété  de  planches  ;  en  sorte  que  les 
objets  sont  aussi  palpables  et  intelligi- 
bles que  si  on  les  avait  en  nature  sous 
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les'jeux.Cesreproduetiooa,  de  grandeur 
naturelle  et  en  chromo-lithographie,  ont 
été  tirées  à  300  exemplaires  seulement 
et  Talbum  contient  60  planches. 

>  Le  nombre  restreint  d'exemplaires 
donne  une  valeur  encor;  plus  grande  au 
cadeau  de  MM.  Moreau  ;  et  1* Académie 
deNimes»  particulièrement  flattée  d'avoir 
été  une  des  premières  à  recevoir  ce  té- 
moignage d'estime,  n'a  pias  cru  pouvoir 
mieux  témoigner  sa  reconnaissance  qu'en 
nommant  M.  Moreau  père,  associé-cor- 
respondant de  TAcadéinie  du  Gard  >. 

M.  BoNDURAND  donuo  lecture  d'un 
travail  sur  le  libre  échange. 

«  De  toutes  les  théories  de  l'économie 
politique,  aucune  n'a  un  caractère  plus 
scientifique,  plus  évident,  que  celle  du 
libre-échange. 

»  Sans  la  diversité  et  l'inégalité  des 
•éléments  de  la  production  dans  les  diffé- 
rentes régions  au  globe  ;  sans  la  diver- 
sité et  l'inégalité  non  moins  prononcées 
des  aptitudes  parmi  les  hommes,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  attribuer  au- 
tant d'importance  à  la  liberté  du  com- 
merce et  des  échanges.  Mais,  à  moins  de 
vouloir  se  confiner  dans  la  primitive  bar- 
barie, on  est  bien  obligé  d'y  avoir  re- 
cours pour  se  procurer  les  objets  de  con- 
sommation étrangers  au  pays  que  Ton 
habite,  ponr  élargir  l'existence  person- 
nelle ou  sociale  et  l'élever  au  degré  de 
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et  de  dignité  oompatible  avec 
ravanoement  de  la  eiyilisation  géné- 
rale* 

»  En  outre,  il  est  pour  le  moins  aoesi 
avantageux  d'échanger  librement  des 
idées  qne  de8«  produits.  Envisagé  à  ce 
double  point  de  Tue,  au  point  de  vue  ma  • 
tériel  et  inteliectiiel ,  le  libre-écbange 
prend  une  lutute  signification  sociale,  -et 
apparaît  comme  Tinsimment  le  plus  effi- 
cace de  révolntion  humaiiie. 

»  C'est  cependant  un  aussi  grand  prin- 
cipe qu*on  voit  tous  les  jours  méoonnu. 
Certes,  il  est  permis  aux  prolétaires, 
cdurbés  sur  an  labeur  quotidien  ou  dé- 
duits par  les  sophismes  des  socialistes , 
d*en  ignorer  la  portée  Mais  comment  ne 

{)as  déplorer  Tinsouciance  des  classes 
nslruites  dans  des  questions  qui  les  tou- 
chent de  si  pr&s  ?  Cette  insoaciance  , 
fruit  d*une  éducation  incomplète,  est 
encore  plus  funeste  à  la  solution  des 
problèmes  sociaux  que  Thostilité  déclari&e 
des  protectionnistes.  Car  les  protection- 
nistes discutent,  bien  ou  mal,  et  au  feu 
de  la  lutte  les  vérités  se  dégagent.  II  n*est 
plus  permis  à  un  homme  de  quelq&e  va- 
leur de  se  désintéresser  des  Questions 
sociales^  qui  marchent  b  pas 'de  géant 
autour  delui  >. 

M .  Bondurand  retrace  la  marche  et 
les  conquêtes  définitives  du  libre-échan- 
ge en  Angleterre.  Il  fait  ressortir  le 
èontrastfe  présenté  par  Tàpathié  fran- 
çaise à  cette  époque.  ^ttdantxiUe  l'An- 
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gleterpe  marchait  en  regardant  Tavrair 
et  en  recaeillant  pour  sa  récompense  une 
prospérité  inouie  >  notre  pajiB  s'enfon- 
çait, par  éloignement  de  l'éoonomte  po- 
litique, dans  les  ydeede  la  protection, 
aussi  fausses  que  funestes,  comme  les 
événements  Tont  trop  prouvé.  <  La  poi>- 
térité  ne  Toudra  pas  croire^  qu*app^e 
à  la  liberté  commerciale  par  tsmt  de 
noms  illustres,  par  tant  d'exemples  sai- 
sissants, la  France  s  y  soit  opiniitrément 
refusée,  oscillant  de  la  prohîbîtioii  au 
socialisme,  partagée  entre  le  cri  égoïste 
des  riches  et  les  dameurs  de  la  rue,  ne 
donnant  rien  à  la  science  ni  à  la  vérité, 
et  tombée  à  ce  point  d'abdication  Intel- 
lectudle  et  morale  qm'elle  ait  dû  la  re- 
ceyoir  des  mêmes  mains  qui  avaient  fait 
le  2  décembre. 

>  L'Angleterre  a  conquis  la  liberté 
commerciale  avec  l'^n  et  la  fierté  d'un 
peuple  libre;  la  France  l'a  subie  »« 

L'auteur  passe  on  revue  les  princi- 
paux sophi&mes  profaibitionnistes  qui 
ont  retardé  jusqu'à  nos  jours  le  mouve- 
ment civilisateur  de  l'Europe,  et  il  rap- 
pelle les  réfutations  humoristiques  dont 
ils  ont  été  l'objet  de  la  part  des  écri- 
vaifiB  les  plms  différents. 

€  L'espace  nous  force  à  ne  reproduire 
que  ceUe  de  William  Fox,  un  des  plus 
brillante  orateurs  de  la  ligue  anglaise  (1). 
EUe  répond  à  un  soph»me  ravivé  par 

(1)  ligue  contre  les  lois  cëréalee. 
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les  haiû68  nationales  qui  résultèrent  des 
guerres  de  TBmpire,  et  par  lequel  on 
prétendait  qu*Kn^  nation  ne  doit  pas 
se  mettre,  au  point  de  vue  commer- 
cial et  industriel,  sous  la  dépendant 
ce  de  Vétranger. 

»  Etre  indépendant  de  Tétranger,  di- 
sait Fox,  c*est  le  thème  favori  de  Taris- 
tocratie.  Mais  qu*est-il  donc,  ce  grand 
seigneur,  cet  avocat  de  Tindépendance 
nationale,  cet  ennemi  de  toute  dépen- 
dance étrangère  ?  Examinons. 

>  Voilà  un  cuisinier  français  qui 
prépare  le  dîner  pour  le  maître,  et  un 
yalet  suisse  qui  apprête  le  maître  pour 
le  dîner.  Miladjr,  qui  accepte  sa  main  , 
est  toute  resplendissante  de  perles»  qu*on 
ne  trouva  jamais  dans  les  huîtres  bri- 
tanniques, et  la  plume  qui  flotte  sur  sa 
tête  ne  fit  jamais  partie  de  la  queue  d*un 
dindon  anglais.  Les  viandes  de  sa  table 
viennent  de  la  Belgique,  ses  vins  du 
Rhin  ou  du  Rhône.  Il  repose  sa  vue  sur 
des  fleurs  venues  de  \  Amérique  du 
Sud,  et  il  gratifie  son  odorat  de  la  fumée 
d*une  feuille  venue  de  V Amérique^  du 
Nord.  Son  cheval  favori  est  d*origine 
arabe,  et  son  chien  de  la  race  Sainte 
Bernard.  Sa  galerie  est  riche  de  ta- 
»bleaux  flamands  et  de  statues  grecques. 
Veut-il  se  distraire  ?  il  va  entradre  des 
chanteurs  italiens,  vociférant  de  la  mu- 
sique allemande  ,  le  tout  suiVi  d*un 
ballet  français.  S'élève-t-il  aux  hon- 
neurs judiciaires?  Thermine  qui  décore 
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ses  épaules  n'avait  jamais  figuré  jusque* 
là  sur  la  dos  d'une  bête  britannique.  Son 
esprit  même  est  une  bigarrure  de  con- 
tributions exotiques.  Sa  philosophie  et 
sa  poésie  Tiennent  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  sa  géométrie  d'Alexandrie,  son 
arithmétique  ^Arabie y  et  sa  religion  de 
Palestine,  Des  son  berceau,  il  pressa 
ses  dents  naissantes  sur  du  condl  de 
\ Océan  Indien;  et  lorsqull  mourra,  le 
marbre  de  Carrare  surmontera  sa 
tombe...  Et  voilà  Thomme  qui  dit: 
€  Soyons  indépendants  de  Vétran^ 
geri^.  (1) 

Apres  la  discussion  des  sophismes 
protecteurs,  M.  Bondurand  esquisse  les 
effets  des  premiers  pas  que  nous  avons 
tentés  vers  la  liberté  commerciale,  à  par- 
tir des  traités  de  1860.  Il  termine  en 
souhaitant  que  les  gouvernements  euro- 
péens entrent  avec  moins  d'hésitation 
dans  la  voie  salutaire  et  féconde  du 
libre  échange. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


(l)  MMting  da  26  janvier  1S44. 


Séance  du.  24  mars  1877. 


Présents  :  WA.lMi\M£ïC, président; 
Dumas,  Aurës,  Liotard,  Bigot,  Brao, 
Ginoux,  Verdier,  Gouazé,  Bolze,  Car- 
cassonne,  Meynard-Auquier,  A.Michel, 
Delépiiie  etSabatier^  membres  résidants; 
LayaL  assodé-^correspondant  ;  et  Tabbé 
Aaaïs,  secrétaire-perpéttiel 

Le  procës-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Antiquitéset  monuments  du  dépar- 
tement  de  V Aisne,  par  Edouard  Fleury, 
!*•  partie. 

Bulletin  de  la  société  de  statistique 
des  sciences  naturelles  et  des  arts 
industriels  du  département  de  Visé- 
re,  a»"*  Série.  Tome  Y. 

Bulletin  de  lasocîété  d'agriculture  y 
industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozè- 
re. Janvier  1877. 
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Sociéié  des  mtiquairesde  la  Mort- 
nie,  lOO^^liymson»  dert^ier  trimestre  de 
1876. 

Bulletin  de  la  société  académique 
d*^agriculture,  belles-lettresj  scien- 
ces et  arts  dç  Poitiers,  Depuis  juillet 
jusqu'à  déceml^re  1876. 

Bulletin  de  la  société  protectrice 
des  animaztûo.  Janvier  1877. 

Bulletin,  de  la  société  des  antiquai- 
res de  r Ouest,  4™*  trimestre  de  1876. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  société 
archéologique  du  département  d'Ille* 
et- Vilaine.  Tome  X. 

Mémoires  de  la  société  d'émulation 
du  Doubs,  4™«  Série,  X""*  volume,  1875. 

Bulletin  de  la  Société  académique 
du  Var.  Nouvelle  Série.  Tome  VII, 
Fascicule  2. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienveune 
à  M.  Deiépine,  et  à  M.  Sabatier  nommés 
membres  résidants,  à  la  dernière  séance, 
et  les  invite  à  prendre  place  dans  les 
rangs  deTAcadémie. 

M.  Pelépine  répond  qu'il  accepte,  avec 
upe  vivQ  reconnaissance,  ce  nouveau  ti- 
tre qui  resserre  les  liens  qui  Tunis-* 
saient  ^^jà  à  notre  Compagnie,  et  pro- 
met un  coQcopr^  plein  de  c^éy^ue*^ 
ment. 
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M.  Sabatier  exprime,  à  son  tour,  à 
TAcadémie  ses  remerdmeats  sincères 
pour  le  titre  qu*elle  a  bien  yoqIq  lui 
conférer,  et  promet  un  concours  non 
moins  aciif  que  son  collègue  de  promo- 
tion. 

Le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture 
de  la  réponse  de  M.  F.  Moreau^  à  qui 
TÂcadémie  avait  offert  le  titre  d'assodé- 
correspondant,  en  témoignage  de  gratitu- 
de pour  le  gracieux  enyoi  du  magnifique 
album  qu'il  yiônt  de  publier.  Tout  en  se 
montrant  très  -  sensible  à  cette  marque 
debienyeillance>  M.Moreau  décline  ce  ti- 
tre, ainsi  qu'il  la  fait  à Tégarddes  nom- 
breuses sociétés  savantes  de  France  et 
de  l'étranger  qui  lui  avaient  fait  la  mê- 
me proposition.  Ses  70  ans  et. la  publi- 
cation qu*il  a  commencée  et  qu*il  tient 
à  achever  ne  lui  permettent  pas  d'accqp- 
ter  des  fonctions  qu'il  aurait  le  regret 
de  ne  pouvoir  remplir.  L'Académie  rend 
hommage  à  la  modestie  aussi  bien  qu'au 
mérite  de  ce  savant,  et  regrette  de  ne 
pouvoir  se  l'attacher  par  un  lien 
d*honneur. 

M.  Lombard-  Dumas  dont  la  lecture, 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Emilien 
Dumas  était  à  l'ordre  du  jour,  fait  con* 
naître  qu*il  est  empêché  d'assister  à 
cette  séance  et  sollicite  un  renvoi  au  21 
avril. 

M.  Irénée  GiNouxlit  une  traduction  en 
vers  de  l'ode  d'Horace  à  la  République  : 
0  naviSj  réfèrent...  : 
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CkdrTaÛMau,  tu  tas  donc,  danf  de  noateanz  orages, 
Te  jeter  aa  milieu  des  flots, 
Sans  piti^  pour  tes  matelots  1 
Que  ne  t*amarreB-tu  plutAt  à  nos  rivages  f 
Ne  vois-tu  pas    comme  tes  flancs 
Ont  été  récemment  dépouillés  de  leurs  rames  f 
Ton  antenne  gémit  sur  les  brisants  des  lames. 

Tournât  craque  sous  les  autans. 
Ta  caràne   ne  peut,    sans  voiles  ni   cordage. 

Résister  aux  flots  furieux  ; 
Et  nous  n'avons  pas  su,  dans  ce  vaste  naufrage, 

Même    nous  ménager  les  dieux, 
Cest  en  vain  que  le  Pont  t'aura  donné  naissance, 

EnfÎEuit  d'une  illustre  forêt. 
Au  pilote  effrayé,  d'inspirer  confiance 

Ton  nom  a  perdu  le  secret  ; 
Car  ta  poupe  n*a  plus  sa  peinture  élégante. 
Si  tu  ne  veux,  en  peu  de  tempe, 
•  Devenir  le  jouet  des  vents, 

Des  dangers   a  courir  garde  mieux  répouvante. 

O  toi,  naguère  mon  tourment. 
Aujourd'hui  mes  amours,  si  tu  quittes   nos  rades, 

Surtout  évite    le  courant 
Qui  pourrait  te  jeter  sur    les  blanches  Cyclades  ! 


L'ordre  da  jour  étant  épuisée  la  séan- 
ce est  levée. 


Séance  du  7  avril  |577. 


Présidence  de  M.  Q.  des  Riviires,  en 
remplacement  dô  M.  liçnthiéric,  délé- 
gué à  Paqs  à  La  réuuioA  de^  Sociétés  sn^ 
vantes  des  départetxientfl,  ainsi  que  MM. 
Tabbé  Azaïset  F.  Verdier  ;  Dunaas,  Sal-  . 
les,  Aurës,  Viguié,  Liotard,  Bigot, 
Brun,  Gouazé,  ruech,  Gaidan,  Holze, 
Garcassonne,  Michel,  D^lépine,  Saba- 
tier  ;  Boaduraixdi  mambre  non  résidant  ; 
Laval,  associé-correspondant  ;  Bonnard, 
sécréta  *re-adjoint. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séan- 
ce est  adopté. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  protectrice 
des  animaux.  —  Février  1877. 

L'agriculture  du  centre.  Bulletin 
delà  Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces et  des  arts  de  la  Haute-  Vienne  , 

Revue  Savoisienne,  N®^  1  et  3. 
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Romania.  Recueil  trimestriel  con-' 
sacré  à  l  étude  des  langues  et  des  lit^ 
tératures  ramenés,  pnUié  par  Paul 
Meyer  et  Gaston  Paris.  Avril  1875  et 
jaayier  1877. 

Atti  délia  R.  Accademia  deiLincei. 
Anno  CCLXXIV.  Série  Terza.  1876- 
1877.  Transonti,  yoL  1.  FascicoU  1,  2 
et  3. 

Reale  Accademia  dei  Lincei.  Ad  no 
CCLXXIV.  1876-1877.— Hé  Giovanni 
Eckio  e  délia  instituzione  dell  Acca^ 
demia  dei  Lincei^  con  alcune  note  iné- 
dite intomo  a  Galileo.  Communicazione 
di  Domenico  Carutti.  Roma,  1877. 

M.  Sabatier  lit  ensuite  une  étude  sur 
la  tragédie  provençale  de  la  Reine  Es- 
ther,  qui  était  représentée  dans  les  jui- 
veriea  au  Comté  Yenaissin  pendant  les 
fâtes  de  Pourim. 

«  La  tragédien  de  la  Reine  Esther, 
en  provençal  comtadin,  n'a  été  mention- 
née p«r  aucun  bibliographe  ;  elle  est  au* 
]ourd*hui  d'une  extrême  rar^. 

>  A  Carpentras,  où  cette  pi^  a  été  re- 
présentée pendant  le  courant  du  xyiii"^ 
sikcW,  et  où  sans  doute  elle  a  été  impri* 
mée,  il  n'en  exiete  actuellement  qu'un 
seul  exemplaire^  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque municipale  et  qui  provient 
des  Uvres  de  M.  le  doeteur  Barjavel, 
Tau'teur  de  la  Biographie  vauclusian-^ 
ne. 
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»  Ce  livre  est  an  petit  in*-12,  dont  le 
titre,  écrit  à  la  main,  porte  : 

»  La  Reine  Bsther,  tr^édiou  en  vers 
et  en  cinq  actes;  à  la  lenguou  Yulgari, 
coumpoasadou  à  la  manière  dei  Juifs  de 
Carpentras.  —  A  la  Haye,  cheii  les  asso- 
ciés >. 

*«  Un  avis  au  lecteur^  imprimé  à  la  fin 
du  volume,  nous  apprend  que  <  la  tragé- 
die a  été  composée  par  l'illustre  Mar- 
dochée  Astruc,  de  la  ville  de  L*Isle,  et 
perfectionnée  et  augmentée  par  le  très 
digne  rabbin  Jacob  de  Lunel,  de  la  ville 
de  Carpentras,  le  15  Tevet,  an  de  la 
création  du  monde  5535  (18  décembre 
1774)  ». 

La  langue  dans  laquelle  la  tragédie 
est  écrite^  et  surtout  les  circonstances 
au  milieu  desquelles  elle  était  repré- 
sentée, ont  engagé  M.  Sabatier  à  la 
tirer  de  Toubli  et  à  la  faire  connaître 
aux  personnes  qui  s'intéressent  aux 
mœurs  et  aux  souffrances  d-un  peuple 
qui,  il  y  a  cent  ans  à  peine,  était  en- 
core banni  du  milieu  des  nations  ou  re- 
légué dans  lesjuiveries. 

Pour  placer  la  tragédie  dans  son  ca- 
dre historique,  l'auteur  commence  par 
donner  quelques  détails  sur  la  célébra- 
tion de  la  fSte  d'Esther  (Pourtm)  et  sur 
la  situation  des  juife  du  comté  Yenais- 
sin,  vers  le  dix-septième  siècle  et  le 
commencement  du  dix-huitième.  Après 
avoir  énuméré  sommairement  les  diffé- 
rents tributs  que  les  Juifs  étaient  obli- 


-61  - 

gés  de  payer  au  gouvernement  pontifi- 
cal, Tauteur  fait  connaître  la  manière 
dont  ils  étaient  séquestrée^  pendant  la 
célébration  de  leurs  fêtes  religieuses, 
d*après  les  documents  des  archives  de  la 
rectorie  (bibl.  de  Carpentras),  et  passe 
enâuite  à  la  description  de  la  juiveriede 
Carpentras. 

<  La,  communauté  de  cette  ville  était 
la  plus  importante  du  comté  Yenaissin. 
Le  quartier  qu'elle  habitait,  et  que  les 
Juifs  désignaient  sous  le  nom  de  Messi^ 
lah  (le  sentier),  lui  avait  été  concédé  par 
le  conseil  municipal,  le  21  octobre  1486. 
11  était  fermé  à  ses  deux  extrémités  par 
des  portes,  conformément  à  la  bulle  de 
Paul  IV:  Cum  nimis  ahsuf  dum,  et  con- 
sistait en  une  seule  rue  étroite  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'ouvrait  une  impasse, 
en  forme  de  parallélogramme,  oonnue 
sous  le  nom  de  la  Foundudo  (la  pro- 
fonde), où  se  trouvait  le  four  qui  ser- 
vait à  faire  cuire  les  pains  azymes  de 
Pâques. 
%  De  nos  jours,  une  large  voie  ouverte 
1  sur  cet  emplacement  a  donné  de  l'air  et 

du  soleil  à  ce  quartier  insalubre.  Vers  le 
milieu  du  xviii*  siècle,  sa  population 
s'élevait  à  environ  deux  mille  âmes.  Il 
était  interdit  à  cette  population,  qui  ne 
cessait  de  s'accroître,  de  franchir  les 
barrières  de  l'enclos.  Aussi  les  Jnife  fu- 
rent-ils obligés  d'exhausser  de  plus  en 
plus  \eA  maisons  de  la  Messilah,  en  ajou- 
tant étage  sur  étage,  pour  racheter  en 


/ 


Int^teur  Tes^aod  qui  leur  4tait  refusé  en 
superficie.  Galles  qui  subsistent  encore 
de  nos  joura,  construites  sur  un  modèle  à 
peu  près  identique,  peuvent  donner  une 
idée  de  la  physionomie. de  laMessilah,  au 
siècle  dernier. 

»  Ces  maisons  avaient  de  quatre  à-  cinq 
étages,  qui  appartenaient  en  général  à 
des  propriétaires  difiérents.  Des  com- 
munications ménagées  entre  elles  per- 
mettaient aux  habitants  d'échapper,  en 
cas  d*émeute»  à  la  poursuite  de  leurs 
agresseurs. 

»  De  hautes  fenêtres,  sans  aucune  sail- 
lie extérieure,  laissaient  pénétrer  dans 
les  appartements  le  peu  de  jour  que 
fournissait  Tétroite  rue. 

»  Le  rez-de-chaussée  était  occupé  par 
des  boutiques  surbaissées,  oii  les  Juifs 
tenaient  les  marchandises  que  les  ré- 
Céments  leur    permettaient  de  vendre. 

»Une  petite  porte  cintrée/  précédée  de 
quelques  marches,  laissait  voir  à  Tin- 
térieur  un  escalier  à  quartiers  tour- 
nants, qui  conduisait  aux  étages  supé- 
rieurs. Il  y  avait  cependant  un  grand 
nombre  de  maisons  auxquelles  on  ar- 
rivait par  une  allée  longue  et  obscure, 
aboutissant  à  une  cour  où  s'entassait  la 
population  mi;^rable  de  la  commu- 
nauté. 

»  Parmi  ces  cours,  la  seule  qui  fût 
4allée  a  conservé ,  dans  le  souvenir  des 
Juifs  de  Carpentras,  le  surnom  de  son 
propriétaire  ;  elle  était  appelée  lou  bar^ 


—  68  *- 

da  de  Catan  (l«  j^vé  de  Cacan). 
On  y  entrait  par  «ne  allée  qui  se 
trouvait  entre  la  Foundudo  et  la  sor- 
tie de  la  Messilab,  yers  la  porte  de  la 
ville  ditedeMazan. 

»  A  quelques  pas  de  la  porte  de  l'ouest» 
qui  donnait  sur  k  place  de  la  luiverie, 
laHeseilah  faisait  subitement  un  angle 
droit,  au  fond  duquel  se  trouyait  le  iAi- 
t^^ou  (Miqyet),  t2*est-à' dire  la  piscine  où 
les  femmes  juives  allaient  faire  les  ablu- 
tions prescrites  par  la  loi  et  le  Talmud. 
Tout  auprès,  un  escalier  conduisait  à 
Vescolo  (la  Synagogue).  Ce  temple  sert 
enoore  aujourd'hui  au  culte  ;  sa  façade 
est  d'une  apparence  modeste  et  se  dis- 
tingue peu  des  maisons  qui  Tavoisinent. 
iPour  obtenir  la  permission  de  réparer 
le  petit  escalier  de  sa  porte  d'entrée,  la 
communauté  fut  obligée  de  verser  la 
somme  de  huit  cents  livres  entre  les 
mains  de  Mgr  Dom  Malachie  d'Inguim- 
bert.  Ce  savant  prélat,  qui  a  laissé  dans 
sa  ville  natale  de  si  grands  souvenirs  de 
sa  munificence  et  de  son  tulministra- 
tion,  avait  déjà,  au  commencement  de  son 
épiscopat,  fait  connaître  aux  Juifs  toute 
}NStendue  de  son  pouvoir.  La  Synagogue, 
dont  les  dimensions  avaient  été  fixées  en 
1367  par  Tévêque  Jean  Rogier,  était 
devenue  trop  étroite  pour  contenir  le 
nombre  toujours  croissant  des  fidèles  ;  et 
la  communauté,  plus  riche  et  plas  pros- 
père, désirait  depuis  longtemps  en  possé- 
der «me  )^\Mk  i06iiiptuettBe.  Elle  j^i^tat 
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enfiûf  à  prix  d'argeàt,  à  obtenir  du  yice- 
légat  rautorisation  d*en  bâtir  une  nou* 
velle.  Le  plan  fut  confié  à  l'ingénieur 
Antoine  d'Allemand^  Tarchitecte  de 
r Hôtel-Dieu  et  de  rAqueduc(1743). 

»Tandïs  que  Tédifice  8e  construisait,  il 
Tint  atLx  oreilles  du  prélat  que,  au  grand 
scandale  des  Chrétiens,  les  Juifs  s'enor- 
gueillissaient de  ce  que  leur  temple  s'éle- 
vait au  dessus  de  Saint-Siffrein  et  de  l'é- 
glise des  Yisitandines^  qui  étaient  dans 
les  environs.  D'Inguimbert  leur  enjoignit 
d'avoir  à  cesser  sur-le-champ  les  tra- 
vaux. Soutenus  par  le  vice-légat,  les 
Jui£B  ne  tinrent  pas  compte  des  ordres 
de  l'évêque.  D'Inguimbert  alors  envoya  à 
Rome  un  secrétaire  de  l'évêché  pour  por- 
ter sa  plainte  devant  la  congrégation  du 
Saint-OfSce.  DÀ3  qu'il  apprit  que  la  con- 
grégation avait  approuvé  sa  conduite  et 
qu'il  fut  sûr  de  son  appui,  il  convoqua 
tous  les  maçons  de  la  ville,  les  conduisit 
dans  la  Messilah  et  présida  lui-même  à 
la  démolition  du  temple. 

»  La  Messilah  faisait,  après  Vescolo, 
un  nouvel  angle  et  se  dirigeait  en  droite 
ligne  vers  la  partie  opposée  en  laissant  la 
Foundudo  à  droite.  Entre  la  Foundudo 
et  l'allée  de  cette  porte^  non  loin  du  bar- 
da de  Cacan,  la  Messilidi  s'élargissait 
et  formait  une  place  qui  servait  à  la 
communauté  de  lieu  de  réunion  et  de 
promenade»  C'est  sur  cette  place  que, 
tous  les  ans,  le  jour  de  Pourim,  s^rbs  le 
repas  du  soir,  la  tragédie  d'Esther  était 
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représentée.  Rien  n'était  négligé  pour 
rehausser  Téclat  de  cette  fête,  à  laquelle 
prenait  part  toute  la  population  de  la 
Messilah.  Une  haute  estrade  couverte  de 
tapis,  adossée  au  mar  du  fond,  servait 
de  théâtre  ;  les  acteurs  improvisés  cher- 
chaient à  se  distinguer  par  la  richesse 
de  leurs  costumes,  et  les  spectateurs^ 
groupés  sur  la  place  autour  de  la  scëne> 
ou  bien  du  haut  des  fenêtres  des  maisons 
voisines,  comme  d*autant  dé  loges,  as* 
sistaient  à  la  représentation,  et,  sous  la 
garde  des  sergents  du  recteur,  applau- 
dissaient avec  enthousiasme  au  triomphe 
de  Mardochée  et  au  châtiment  infligé 
aux  ennemis  d'Israël. 

»  La  tragédie  d'Esther  cessa  d'être 
jouée,  lorsque  l'assemblée  du  Comté  Ve- 
naissin,  adhérant  à  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  faite  par  TÂssemblée 
nationale  de  France,  accorda  aux  Juifs 
les  droits  civils,  28  octobre  1790. 

»  L'année  suivante,  les  Etats  d'Avi- 
gnon et  le  Comté  Venaissin  furent  réu- 
nis à  la  France. 

>  La  note  qui  est  à  la  fin  de  la  tra- 
gédie nous  apprend  qu'elle  fut  composée 
par  Mardochée  Astruc^  de  l'isle,  mais  ne 
nous  fait  pas  connaître  Tépoque  de  sa 
rédaction  primitive. 

»  Zunz,  dans  un  chapitre  consacré  aux 
rabbins  provençaux  {Zur  geschichte 
und  lite  atur,  1,473),  se  borne  à  dire 
que  Mardochée  vivait  vers  la  fin  du 
XYII*  siècle,  et  qu'il  composa  le  Nisch- 
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math,  dont  nous  parlons  pins  loin.Quant 
à  Jacob  de  Lunel,  le  savant  allemand  se 
trompe  en  le  confondant  avec  un  méde- 
cin du  même  nom,  qui  vivait  à  Carcas- 
sonne  dans  le  courant  du  XIY*  siècle. 
On  trouve  de  ce  rabbin»  dans  le  Seder 
halhamid,  1,78  (recueil  dei$  prières  quo- 
tidiennes), uiie  complainte  qui  se  réci- 
tait le  lundi  et  le  jeudi,  à  Tofâce  du  ma- 
tin et  dont  voici  le  litre  :  ïWAmaA  (com- 
plainte) composée  par  le  sage,  le  parfait, 
la  couronne  dés  vieillards,  maître  Jacob 
de  Lunel;  les  initiales  des  versets  sont  : 
Jacob  lar'hi  (1). 

>  Les  rituels  comtadins  noua  ont 
conservé  deux  poésies  qui  portent  1^ 
nom  de  Mardochée  Astruc.  L*une  d*el- 
les  se  trouve  dans  le  Seder  learba 
tzoumoth,  p.  139  î?.  (recueil  pour  les 
quatre  jeûnes)  et  porte  seule  la  date  de 
sa  composition.  Cette  pièce  appartient 
au  genre  d^hymnesque  la  Synagogue 
appelle  Nischmathim,  parce  que  cha- 
que strophe  commence  par  le  mot 
nischmaih  (âme).  Elle  est  précédée  de 
ce  titre  :  Nischmathim  composés  sur  le 
miracle  fait  en  notre  faveur,  le  9  nissan 
5442  de  la  création  (mars-avril  1682)  à 
propos  du  Juif  qu*ont  tué  les  Chrétiens 
Ihaoumoth) ,  par  Thonorable  'hakam 
(sage)  Mordakaï  Âstruz.  Son  nom  se 
trouve  en  tête  des  strophes. 


(1)  lav^hU  de  la  TiUe  de  Lunel»  de  iareà'h,  lane. 
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»  Le  cadavre  d*un  Juif  assassiné 
avait  été  retiré  des  eaux  du  Lauzon. 
Tandis  que  la  communauté  poursuivait 
devant  les  tribunaux  la  condamnation 
du  coupable,  la  populace  soulevée  se 
répandit  dans  la  Messilah,  on  proférant 
des  cris  de  mort  et  des  menaces  de  pil- 
lage. Plusieurs  Juifs  furent  blessés  à 
coups  de  pierres.  Le  recteur  Michel  An- 
toine, comte  de  Vibo,  fut  obligé  de  se 
transporter  lui-même  sur  le  lieu  de 
Témeiite,  et  fit  garder  pendant  trois  jours 
la  carrière  par  ses  soldats.  Pour  remer- 
cier Dieu  de  Tassistance  qu'il  avait  prê- 
tée dans  cette  occasion  à  la  communauté 
de  Carpentras^  Mardocbée  Âstruc  com- 
posa un  hymne  d*action  de  grâces  qui 
se  chantait,  tous  les  ans,  dans  la  Synago- 
gue, à  Tanniversaire  de  révénement. 

»  L'autre  poésie  de  Mardochée  se  lit 
dans  le  i^eder  Uatthamidf  page  123  v. 
Ce  piout  (poésie),  dans  lequel  un  vers 
provençal  alterne  avec  un  vers  hébreu, 
\  a  été  composé  longtemps  avant  la  publi- 

cation du  rituel.  11  se  chantait  en  signe 
de  réjouissance,  la  veille  de  la  circonci- 
sion. Chaque  couplet  commence  par  une 
lettre  du  nom  du  rabbin  (1). 

>La  tragédie  fut  probablement  compo- 
sée aprës  ce  piout  ;  mais  il  nous  paraît 
difficile  de  fixer  la  dale  de  son  appari- 
tion. La  pièce  même  a  subi  de  tels  re- 
maniements qu'il  n'est  guère  possible  de 

(1)  Voy.  Chansons  hébrafco-provençales,  page 
17  ;  et  les  Archives  Israilites,  mai  1S75. 
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déterminer  ce  qui  appartient  à  l'un  on 
à  l'autre  rabbin. 

»  On  voit,  par  la  note  de  Téditeur  im- 
primée à  la  suite  de  Touvrage,  que  Jacob 
de  Lunel  a  donné  à  la  tragédie  sa  forme 
définitive.  Ce  fut  lui  sans  doute  qui,  cé- 
dant au  goût  du  temps,  divisa  en  cinq 
acte^  Tœuvrede  Mardochée,  et  lui  donna 
le  titre  pompeux  de  tragédiou  de  la 
Reine  Esther. 

»  La  piëce,  en  effet,  était  primitive- 
ment connue  sous  le  nom  de  lou  jio  de 
Haman  ;,  et  ce  titre,  qui  lui  convient  de 
tout  point,  nous  avertit  des  Tabord 
qu'elle  ne  doit  en  aucune  façon  être 
comparée  aux  ouvrages  dramatiques  qui, 
à  cette  .époque,  illustraient  la  scène 
française.  Il  serait  plus  exact  de  la 
rapprocher  de  ces  drames  ecclésiastiques 
qu'on  appelait,  au  moyen  âge,  des  mystè- 
res, et  qui  étaient  destinés  à  Tamusement 
autant  qu'à  Tédification  des  spectateurs. 

»  La  coutume  s'est  conservée  jusqu'à 
notre  époque,  dans  quelques  localités  de 
la  Provence,  de  jouer,  tous  les  ans,  pen- 
dant les  quarante  jours  qui  séparent 
la  fête  de  Noël  de  la  Purification,  de 
petits  drames  religieux  mêlés  de  chants 
qu'on  appelle  des  Pastorales,  et  où  sont 
représentées  les  différentes  scènes  delà 
Nativité.  Ces  drames  naïfs  servirent  de 
modèle  à  notre  rabbin  » . 

M.  Sabatier  termine  par  des  consi- 
dérations philologiques»  et  arrive  à  cette 
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condasion  que  la  langue  de  la  tragèdiou 
est  un  sous-dialecte  intermédiaire  entre 
le  parler  de  Marseille  et  celui  du  Rhône» 
lesquels  forment,  avec  le  parler  de  Nice, 
les  trois  principaux  dialectes  de  la  Pro- 
yence. 


Séance  du  21  avril  1877. 


Présents  :  MM.  Verdier,  vice-prési-- 
dent,  occupant  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, en  l'absence  de  M.  Len Chérie  ; 
Dumas.  Aurès,  E.  Germer- Durand.  Lio- 
tard,  Bigot,  Q.  des  Rivières,  Brun, 
Ginoux,  Gouazé^  Puech,  Faudon.  Bolze, 
Meynard-Auquier ,  Michel,  Delépine, 
Sabàtier ,  membres  résidants  ;  Bondu- 
rand,  membre  non-résidant  ;  Laval  et 
Lombard-Dumas  ,  associés-correspon- 
dants ;  et  Tabbé  Azaïs,  secrétaire-per" 
pétuel. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  pro- 
cës-verbal  de  la  séance  précédente,  qui 
est  adopté.  Il  communique  une  lettre  de 
M.  Edmond  Hugues,  qui  fait  part  à  l'A- 
cadémie de  la  mort  de  son  père,  M. 
J.-P.  Hugues,  membre  non-résidant. 
Le  secrétaire-perpétuel  est  chargé  par 
ses  confrères  d'exprimer  à  M.  Edmond 
Hugues  la  vive  part  qu'ils  prennent  à 
cette  perte. 

M.  l'abbé  Azaïs  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  Pérès  relative  au  mé- 
moire sur  le  scepticisme  contempo^ 
rain,  qu'il   a  adressé  à  l'Académie. 
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Les  ourrages  suivants  sont  déposés  : 

Société  (T agriculture,  industrie, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère.  Février 
1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricultu- 
re,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saâ- 
ne,  3«»  série,  n^  7,  1877. 

Mémoires  de  la  Société  d'agrictU-' 
ture,  sciences  et  arts  d'Orléans.  Se- 
conde çérie.  1«'  trimestre  1877. 

Trois  époques  littéraires,  satire,  par 
M.  H.  Roux-Ferrand. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  n^  3, 
1877. 

Catalogue  des  brevets  d'invention, 
1876,  n^'  IL  première  partie. 

La  Reale  Accademia  dei  Lincei. 
1876-77. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France, 
n'  9,  1876. 

Guide  du  planteur  d'Eucalyptus, 
par  M.  Certeux,  membre  de  Ibl  Socié- 
té d^ agriculture  d'Alger. 

M.  Sabatier  fait  hommage  à  T Académie 
de  deux  publications  :  'Chansons  Hé- 
braïcO'provençales  des  Juifs  comla- 
dins. 
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La- Reine  Esther,  tragédie  provença- 
le, introduction  et  notes,  par  Ernest  Sa* 
batier. 

L'Académie,  par  Torgane  de  son  se- 
crétaire, adresse  à  M.N.  Gouazé,  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d*honnear, 
ses  félicitations  les  j^lus  sympathiques 
pour  cette  distinction  qui  vient  récom- 
penser de  si  honorables  services. 

M.  Certeux,  membre  de  la  Société 
â^ agriculture  d'Alger  ,  envoie  une 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  ce 
titre  :  Guide  du  planteur  d'Euca- 
lyptus,  I)  appelle  particulièrement  l'at- 
tention de  notre  société  sur  le  procédé 
essayé  par  le  capitaine  du  génie  Henry, 
pour  la  destruction  du  phylloxéra,  au 
moyen  de  l'essence  d'Eucalyptus. 

M.  le  directeur  des  Beaux-Arts  sol- 
licite le  concours  de  l'Académie  du  Gard 
pour  l'entreprise  nationale  de  l'inven- 
taire général  des  richesses  d'art  de  la 
France.  Il  demande  qu'on  l'informe  de 
ce  qu'il  sera  possible  de  faire  pour  as- 
surer, dans  notre  région,  la  prompte  ré- 
daction de  monographies  concernant  les 
édifices  religieux  ou  civils  et  les  œu- 
vres d'art  qu'ils  renferment.  Une  com- 
mission est  nommée  à  cet  effet.  Elle  est 
composée  de  MM.  Aurës,  Révoil,  Doze 
et  Im-Thurn,  auxquels  s'adjoindront  les 
membres  du  bureau. 

M.  l'abbé  Azaïs,  délégué  par  l'Acadé- 
mie du  Gard,  avec  MM.  Lenthéric  et 
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Yerdier,  pour  assister  aux  réunions  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  rend 
compte  de  yive  yoix  des  séances  aux- 
quelles il  a  assisté.  Il  fait  connaître  qu'aux 
sections  d* Archéologie,  d'Histoire  et  des 
Sciences  on  avait  ajoutée  cette  année,  une 
section  des  Beaux*Arts.  Les  lectures  sur 
répoque  préhistorique  dominaient  dans 
la  section  d* archéologie,  et  le  magnifique 
album  de  MM.  Moreau  sur  les  fouilles 
de  Caranda,  dont  notre  confrère  M.  Mi- 
chel a  rendu  compte,  a  été  Tobjet  d'un 
rapport  plein   d'intérêt  à  la  Sorbonne. 

M.  l'abbé  Carie,  délégué  du  Comité  de 
l'Art  chrétien  de  Nimes,  a  fait  une  lec- 
ture sur  un  autel  du  IX®  siècle  trouvé 
dans  Tancienne  église  romane  de  Saint- 
Vincent,  près  Jonquières. 

Dans  la  section  d'histoire^  M.  Fier- 
ville,  proviseur  du  lycée  de  Sainl- 
Brieuc,  lit  une  étude  sur  Etienne  de 
Rouen,  moine  du  Bec  au  XII®  siècle,  et 
s'attache  à  montrer  que  l'abrégé  inédit 
de  Quintilien,  fait  par  ce  savant  reli- 
gieux vers  l'an  1165,  est  le  meilleur  que 
nous  ayons  avec  celui  de  RoIIin,  qui  a 
suivi  une  méthode  analogue  à  la  sienne, 
bien  qu'il  n'ait  pas  connu  ce  manuscrit. 

L'Académie  apprendra  avec  plaisir 
que  la  Société  littéraire,  archéologi- 
que et  historique  de  Lyon,  qui  a  pour 
président  notre  éminent  confrère,  M. 
Ed.  Flouest,  a  été  couronnée. 
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M.  ALBIN  MicHSL  donne  lecture  de 
la  note  soiyante  : 

«  Tous  les  archéologues,  tous  les  ar- 
chitectest  en  un  mot,  tous  ceux  qui,  non 
contents  d*étudier  nos  monuments  ro- 
mains, 60  sont  encore  livrés  à  un  exa- 
men attentif  des  magnifiques  fragments, 
sculptés  ou  écrits^  trouvés  à  différentes 
époques  dans  Tenceinte  de  Nimes,  ont 
tous  émis  Topinion  qu'il  existait,  sur 
remplacement  du  Palais  de  Justice  ac- 
tuel, un  monument  très  important,  qui 
devait  être  d*une  grande  richesse  d'or« 
nementation  ;  et  Ton  a  généralement  ad- 
mis que  ce  monument  était  une  basili- 
que, que  Tempereur  Hadrien  avait  fait 
élever  en  Thonneur  de  Plotine,  sa  bien- 
faitrice. 

>  Le  savant  M.  Aug.  Pelet  a  fait  re- 
marquer que  tous  les^  fragments  trouvés 
au  Palais  de  Justice,  et  surtout  lors  de  la 
construction  de  la  Maison-d'arrêt,  quoi- 
que étant  de  la  même  époque,  parais- 
saient avoir  fait  partie  de  deux  monu- 
ments distincts,  dont  Tun  était  en  pierre 
de  Roquemalliëre,  tandis  que  F  autre 
était  en  beau  marbre  blanc  dltalie. 

»  En  conséquence^  il  a  émis  Topinion 
que  celui  en  marbre  blanc  pouvait  bien 
être  un  de  ces  édifices  auxquels  les 
Grecs  donnaient  le  nom  de  Xusros  et 
que  les  Romains  appelaient  aussi  Xys-^ 
tus,  et  dont  Texistence  à  Nimes  est  dé- 
montrée par  une    inscription    trouvée 
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dans  las  Arènes,  en  1810,  quand  on  en 
faisait  le  déblaiement. 

»Le  Xystus,  d'après  Vitruve,  était  an 
portique  couvert  sous  lequel  les  athlè- 
tes fitisaient  leurs  exerdcqp  pendant 
riiiver* 

>  Or,  dit  M.  Pelet,  si  celui  de  Nimes  a 
existé  sur  remplacement  du  Palais  de 
Justice,  les  Romains,  dans  cette  cir- 
ooDstanoe,  en  le  plaçant  à  côté  de  TAm- 
phithéAlre,  se  seraient  conformés  à 
Tusage  où  ils  étaient  de  rapprocher 
enir*eux  les  édifices  destinés  aux  jeux 
publics  ;  et  il  ajoute  que  l'inscription 
susénoncée,  qui  remonte  au  siècle  d'Au- 
guste, a  pu  faire  partie  de  l'édifice  dé- 
couvert au  Palais  de  Justice. 

>  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
les  matériaux  sont  en  marbre  blanc  d'Ita- 
lie. Les  blocs  de  marbre  sur  lesquels 
sont  sculptés  les  aigles  que  vous  con- 
naissez sont  bien  plus  épais  que  le  mar- 
bre de  l'inscription  trouvée  dans  les 
Arènes  ;  mais  on  peut  bien  supposer  que, 
sur  les  côtés  de  l'édifice,  les  pierres  de 
frise  formant  l'épaisseur  du  mur  de- 
vaient être  plus  épaisses,  tandis  que,  sur 
la  façade,  plus  ornementée^  les  pierres  ne 
formaient  pour  ainsi  dire  qu'un  ]pla- 
cage. 

»  Cette  petite  digression  était  nécessai- 
re avant  devons  entretenir  d'une  dé- 
couverte se  rattachant,  selon  toutes  pro- 
babilités, au  même  monument  et  qui  re- 
monta à  quelques  jours  seulement. 
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»  Las  ouvriers  occupés  à  ouvrir,  pour 
les  tuyaux  du  gaz,  une  tranchée  passant 
devant  Tentrée  de  la  rue  Jean  Reboul 
ont  rencontré,  presque  en  face  de  la 
pharmaciQ  Bellile,  des  assises  énormes 
en  pierres  froides,  qu*ils  n*ont  pu  briser 
qu'au  moyen  de  la  mine.  A  côté,  ils  ont 
trouvé  un  fragment  de  corniche  en  pier- 
re assez  travaillée,  et  une  frise  en  mar- 
bre blanc  admirablement  sculptée,  dont 
voici  du  reste  un  croquis  grossièrement 
fait. 

»  Il  se  pourrait  bien  que  cette  frise , 
qui  n'a  que  13  centimètres  d'épaisseur, 
provînt  d'un  placage  de  la  façade  du 
Xyste  dont  parle  M.  Pelet.  Ce  fragment, 
qui  a  1  mètre  28  centimètres  de  lon- 
gueur, a  dû  être  transporté  au  nouveau 
Musée. 

»  Quant  aux  assises  en  pierre  froide 
dont  la  présence  a  été  constatée  à  un  mè- 
tre de  profondeur,  je  crois  qu'elles  pro- 
viennent des  anciennes  murailles  de  la 
ville,  qui  passaient  autrefois  sur  cet  em- 
placement avant  de  faire  le  tour  des 
Arènes. 

>  Chacun  de  vous  a  pu  voir  pendant 
longtemps,  dans  la  rue  Jean  Reboul, 
enchâssée  dans  la  façade  de  la  maison 
Sert,  renseigne  d'un  maçon  romain 
nommé  L.  SPINVS,  avec  les  emblèmes 
de  sa  profession^  soit  à  gauche  un  ciseau 
et  un  marteau,  à  droite  une  équerre  et 
au  milieu,  dominant  le  tout,  un  fll  à 
plomb,  le  tout  sculpté  sur  une  pierre  en 
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forme  de  tableau.  On  sait  que  cette  ins- 
cription fut  trouvée  en  1654^  par  le  ma- 
çon Antoine  Trolière,  dans  un  champ 
prës  de  la  ville,  tout  près  de  Sainte- 
Perpétue  :  Guiran  et  Ménard  en  par- 
lent dans  leurs  ouvrages. 

»  M*étant  aperçu  dernièrement  que 
d(Bs  réparations  faites  dans  cette  maison 
avaient  exigé  le  déplacement  de  cette 
pierre,  j'ai  fait  des  démarches  auprès  du 
propriétaire  pour  l'engager  à  faire 
hommage  de  cette  inscription  à  la  ville, 
et  j'ai  été  heureux  de  voir  ma  deman- 
de acciieillie  avec  empressement. 

»  Comme  on  ne  saurait  trop  encoura- 
ger les  possesseurs  de  documents  ar- 
chéologiques à  s'en  dessaisir  au  profit 
de  la  ville,  surtout  au  moment  où  la 
création  de  nouveaux  musées  va  per- 
mettre de  recevoir,  dans  des  salles  spé- 
ciales, toutes  les  richesses  artistiques 
que  renferme  notre  sol,  je  demande  pour 
M.  Bert  le  jeton  d'argent  que  l'Aca- 
démie a  jusqu'à  présent  offert  en  pareil 
cas». 

M.  E.  Germer-Durand,  après  avoir 
félicité  M.  Albin  Michel  de  son  zèle  pour 
la  conservation  de  nos  antiquités,  fait 
remarquer  que,  dès  l'année  1871,  à  la 
page  50  de  ses  Découvertes  arehéolo- 
giques  à  Nimes  et  dans  le  Oard  (2® 
semestre,  fascicule  qui  a  paru  en  1873), 
il  a  publié  la  pierre  de  L,  SpintiSyYQ- 
trouvée,  au  mois  de  novembre,  dans  la 
façade  d'une  maison  de  la  rue  Jean 
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Reboul  (ancienne  Garretterie),  sous  Ten- 
dait qui  la  cachait. 

Le  même  membre  informe  TAcadémie 
que  le  médaillier  de  la  ville  yient  de  8*mi- 
riçhir,  et  à  rien  ne  coûte,  d*un  certain 
nombre  de  pièces,  dont  plusieurs  au 
moins  ont  quelque  valeur. 

«  Les  unes,  dit-il,  sont  une  restitu- 
tion due  au  hasard.  En  démontant  une 
travée  cintrée,  dans  le  coin  à  gauche  de 
la  porte  d'entrée  de  la  Bibliothèque»  les 
ouvriers  menuisiers  ont  trouvé,  éparses 
sur  les  dalles,  cinq  pièces  d*assez  fort 
module,  dont  3  en  argent  et  3  grands 
broDzos. 

»  Quelques-uns  d  entre  vous  se  sou- 
viennent peut-être  que,  pendant  les  an-' 
néeff  1845-48,  un  ouvrier  relieur,  qui 
fut  condamné  pour  ce  vol  à  deux  ans  de 
détention,  dévalisa  presque  entièrement 
le  beau  médailjier  que  J.-F.  Séguier 
avait  formé  au  prix  de  tant  de  soins  et  de 
dépenses,  qu'il  avait  légué,  en  1784,  à 
notre  Compagnie^  avec  sa  bibliothèque  et 
ses  autres  collections,  et  Thôtel  qu*il 
avait  construit  pour  les  abriter  dans  la 
rue  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
Dans  une  de  ces  razzias  périodiques  qu'il 
exécutait  sur  notre  médaillier,  et  dont  il 
allait  vendre  le  produit  aux  brocanteurs 
d'Avignon,  notre  voleur,  s'étant  vu,  un 
soir,  sur  le  point  d'être  pris  en  flagrant 
délit  par  son  beau-frère,  le  concierge 
Maurant,  dont  il  trahissait  la  confiance,  a 
dû  lancer  les  pièces,  qu'il  tenait  on  main, 
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derrière  les  armoires,  où  on  les  a  retrou- 
vées. Une  fois  là;  il  n'y  avait  plus  moyen 
de  les  reprendre,  à  moins  de  démonter 
une  grande  partie  de  la  boiserie  ;  c'est  ce 
qui  fait  qu'elles  y  sont  restées  30  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'au  moment  du  démé- 
nagement qui  vient  de  se  terminer. 
>  Les  deux  monnaies  d'argent  sont  : 
1*  Un  tétradrachme  de  Sidé  de  Pam- 
phylie.  portant  le  n*»  1248  sur  le  cata- 
logue manuscrit  dressé  avec  tant  de  soin, 
en  1825.  par  le  conservateur  Thomas  do 
Lavernède: 

Tête  de  Pallas  à  droite.  —  R.  Victoire 
marchant  à  gauche  et  tenant  une  cou- 
ronne dans  la  main  droite,  dans  le 
champ,  H-T. 

2*»  Un  tétradrachme  de  File  de  Thasos, 
n<»  1334  du  catalogue  Lavernède: 

Tête  de  BaccLus  jeune  couronné  de 
lauriers  à  droite.— R.eA21ÛN.  HPAKAE- 
0rs.2:ûTHP0S. Hercule  nu.  debout,  vu  de 
face,  la  main  droite  posée  sur  sa  massue, 
la  peau  de  lion  sur  le  bras  gauche  ;  dans 
le  champ,  M. 

€  Les  trois  grands  bronze^  appartien- 
nent aux  règnes  d'Hadrien,  d'Antonin  et 
de  Marc-Âurèle. 

l.ArT.KAIG.TPAIAN.AAPIANOCCEB 
Tête  d'Hadrien  à  droite,  couronnée  de 
laurier,  avecle  paladamentum.— R.L.H. 
Deux  canopes  en  regard,  surmontés  cha* 
cun  d'un  lotus,  dans  un  temple  distyle 
dont  le  fronton  est  orné  d'un  disque  entre 
deux  coma»  de  bœuf. 
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«CettepiëcOi  frappée  à  Alexandrie,  est 
de  la  huitième  ann^  du  i^gne  d*Hadrien 
(125-6  de  J.-C.),  et  non  de  la  dix-hui- 
tième, comme  le  porte  à  tort  le  catalogue 
Lavemède.n*»  2.940. 

2.ANT0NINVS.AVG.PIVS.P.P.TR 
P.COS.IIII.  Tête  laurée  d'Antonin  k 
droite.  —R.  FELICITAS  AVG.S.C.  U 
Félicité  debout  à  gauche,  tenant  de  la 
main  droite  un  capricorne  et  de  la  gau- 
che un  caducée  ailé. 

Cette  pièce,  imparfaitement  décrite  au 
catalogue  Lavernèdasous  le  n**  3,010. 
est  assez  rare.  Elle  a  été  frappée  Tan  144 
de  J.-C. 

3.  IMP.CAES.M.AVREL.ANTONI- 
NVS.AVG.P.M.  Buste  lauré  de  Marc- 
Aurèle  à  droite.  —  R.CONCORD.AV- 
GVSTOR.TR.P.XVI.  Marc-Aurèle  et 
Lucius  Yérus  debout  se  donnent  la  main; 
Vérus  tient  de  la  main  gauche  un  vo/u- 
men,  COS.III.  à  l'exergue  ;  S.C.  dans 
le  champ.  — -  Cette  pièce  figure  au  ca- 
talogue Lavernède  sous  le  no  3,230. 

»  Un  lot  de  onze  monnaies  des  empe- 
reurs Caru8,.Numérien,  Carin,  Dioclé- 
tien  et  Maximien-Hercule  nous  est  ad- 
yenu,  ce  mois-ci,  de  la  manière  sui- 
vante : 

»  Un  savant  humismatiste  autrichien, 
M.  le  docteur  Alexandre  Missong,  qui 
prépare  une  monographie  des  monnaies 
de  TempereurProbus,  <  le  réimportateur 
de  la  vigne  »,  comme  il  l'appelle  dans  sa 
lettre,  m'ayant  écrit  de  Vienne  pour  me 
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démandur  des  empreintes  des  pièces  de 
cet  empereur  qoi  pourraient  se  trouver 
dans  notre  médaillier,  je  lui  répondis  en 
lui  adressant,  non  des  empreintes,  mais 
une  description  aussi  exacte  que  possible 
des  16  bronzes  ou  potins  de  Probus  que 
nous  possédons.  En  remercîment,  il  m*a 
envoyé  les  11  pièces  dont  je  viens  dépar- 
ier. <  Je  me  permets,  me  dit-il  dans  sa 
lettre  du  18  de  ce  mois,  de  vous  faire 
aujourd'hui  un  petit  envoi  de  11  pièces, 
en  vous  priant  d*en  enrichir  votre  mé- 
daillier  ».  C'est  ce  que  j'ai  fait  immédia- 
tement, avec  d'autant  plus  de  plaisir 
que,  à  l'exception  des  deux  pièces  de 
Dioclétien,  nous  n*avions  aucun  de  ces 
petits  bronzes,  qui,  pourtant,  ne  sont  pas 
rares  ». 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M. 
Lombard-Dumas,  qui  lit  la  première 
partie  d'une  notice  biographique  sur  no- 
tre ancienet  savant  confrère,  M.  Emilien 
Dumas,  de  Sommière. 

«  Né  à  Sommière,  en  1804,  le  jeune 
Emilien  Dumas  fut  élevé  en  Suisse,  dans 
la  petite  ville  de  Morges,  située  aux  bords 
du  lac  Léman.  De  très  bonne  heure,  il 
avait  manifesté  pour  l'histoire  naturelle 
de  grandes  aptitudes,  qui,  se  (développant 
avec  force  au  milieu  de  cette  majestueux 
se  nature,  Tentrainèrent  fort  loin  de  la 
science  agricole,  à  laquelle  son  père  l'a- 
vait destiné.  Après  quelques  années  de 
séjour  à  Morges,  puis  à  Bâie  pour  étu- 
dier la  langue  allemande^  Emilien  Dumas 
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?i«nt,  en  1825,  à  Paris,  oii  ks  toçonsde 
Cuvier,  Oay-IÂissac ,  Juasieu,  Geoffroy 
Saint-Hilaire»  Thénard,  Beudant  fixent 
sa  vocation,  et  lui  font  sentir  qne  sa 
prédestination  est  de  marcher  sur  la 
trace  de  ses  maîtres. 

«Les  théâtres  de  la  Capitale  sont  pour 
lui  un  délassement  de  prédilection  aux 
travaux  dé  la  journée,  en  même  temps 
qu'ils  fournissent  un  aliment  à  la  passion 
qui  le  saisit  pour  la  scène  et  la  littératu- 
re dramatique.  Le  remarquable  talent 
d'observation  qu'il  reporte  des  choses  de 
la  nature  aux  hommes  et  à  leurs  pas- 
sions, une  noble  attitude,  sa  belle  tête, 
sa  physionomie  pleine  d'expression  et 
de  mobilité,  le  timbre  d'une  voix  sympa- 
thique^  lui  permettront  d*aborder,  sur  le 
charmant  théâtre  qu'il  monta  plus  tard 
dans  sa  maison  à  Somm'ière,  les  rôles  les 
plus  divers^  et  d'obtenir  dans  tous  les 
genres  les  applaudissements  des  juges 
les  plus  difficiles  et  les  plus  exercés.  , 

«La  géologie  est,  detoutes  lesscienc^s, 
celle  qui  lui  offre  le  plus  d'attrait  et 
dans  laquelle,  dès  son  retour  à  Som- 
mières,  en  1826,  il  se  signale  par  la  dé- 
couverte de  la  grotte  ossifëre  de  Poudres, 
où  ses  observations  relatives  à  l'ancien- 
neté de  rhomme,  bien  antérieures  à  cel- 
les de  Boucher  de  Perthes  et  de  Lartet, 
conduisirent  les  naturalistes  à  délaisser 
l'opinion  de  Cuvier. 

«  C'est  en  1829  qu'il  conçut  la  pensée 
de  sa  grande  carte  géologique  du  Grard  » 
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ouvre  magistrale,  o&  la  oonaciencieuse 
exactitude  du  savant  se  trouve  unie  au 
talent  d'exécution  de  Tartiste. 

<  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  il 
poursuivit  cette  lâche  à  travers  des  diffi- 
cultés sans  nombre  et  de  toute  nature. 
Mais  sMl  se  trouva  parfois,  au  milieu  de 
ses  courses,  dans  une  situation  pénible, 
comme  à  Yalâaunës,  où,  pris  pour  un 
malfaiteur,  il  se  vit  pendant  plusieurs 
heures  entre  les  mains  de  la  gendarme- 
rie, le  plus  souvent  au  contraire  il  ren- 
contra à  la  cure,  au  château,  comme 
dans  les  plus  humbles  demeures,  Thospi- 
taliié  la  plus  cordiale.  Sa  simplicité,  sa 
gaîté,  le  charme  de  ses  allures  aâectueu- 
ses,  son  urbanité  d'un  autre  siècle,  ses 
connaissances  profondes,  variées  ,  son 
esprit  de  critique,  la  lucidité  qu'il  appor- 
tait dans  Tétude  de  toutes  les  questions 
se  rattachant  à  la  science,  la  modestie 
quMl  mettait  à  ses  conseils  lui  valurent 
partout  des  amitiés  profondes^  que  le 
hasard  avait  nouées,  que  la  mort  seule 
put  interrompre. 

<  En  1844,  lacartegéologique  du  Oard 
était  fort  avancée.  Ce  travail,  entrepris 
d'abord  à  un  point  de  vue  purement 
scientifique,  attira  l'attention  de  l'admi- 
nistration supérieure  ,  qui  se  mit  en 
rapport  avec  l'auteur  pour  en  obtenir  la 
publication  aux  frais  du  département.  Le 
Conseil  général  du  Gard  ,  comprenant 
que  cette  œuvre  serait  pour  la  contrée 
une  source  féconde  de  renseignements 


utiles,  fit  av^c  empraBsemaat  kè  sacrifi- 
ces nécessaires  à  une  telle  pablication  » 
pendant  qu'Emilien  Dumas  déclinait 
avec  le  plus  complet  désintéressement 
toutes  propositions  d'indemnités  pour  ses 
frais  d'explorations. 

<  Vers  1856,  Emilien  Dumas  avait  à 
peu  près  terminé  ce  grand  travail  géolo- 
gique, avec  les  trois  volumes  de  texte 
destinés  à  servir  d'explication  à  la  carte. 
Malheureusement,  toujours  retenu  par 
son  extrême  modestie  et  par  quelques 
légers  scrupules  sur  une  limite  douteuse 
dans  l'arrondissement  d*Uzës ,  il  n*a 
publié  lui-même  qu'une  partie  de  son 
œuvre.» 

M.  Lombard  s^attache  à  démontrer 
quelle  fut,  néanmoins,  Tiniluence  con- 
sidérable qu*Em.  Dumas  exerça  sur  les 
progr^  de  la  géologie  dans  le  midi  de  la 
France.  Prenant  une  à  une,  dans  Tordre 
chronologique  de  leur  publication.  les 
cartes  géologiques  des  quatre  arrondisse- 
ments du  Gard,  il  s'applique  à  faire  res- 
sortir, à  l'aide  du  texte  explicatif  dont  il 
poursuit  en  même  temps  Tanalyse,  îe 
côté  original  des  observations  d'Ëmilien 
Dumas.  «Le  temps,  dit-il,  a  donné  raison 
au  classement  que  le  savant  géologue  de 
Sommière  avait  adopté,  des  le  début  de 
ses  travaux,  pour  les  terrains  triasique 
et  jurassique  des  Cévennes;  sa  descrip- 
tion du  terrain  houiller  d'Âlais  et.  ses 
considérations  sur  la  flore  fossile  de  cette 
région  ont  facilité  bien  des  travaux  in- 
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dustriels,  dans  cette    riche  contrée  du 
Gard  autrefois  si  déserte. 

»  Ses  études  sur  le  delta  du  Rhône  ne 
sont  pas  moins  remarquables  que  celles 
sur  les  terrains  anciens  :  peu  satisfait  de 
la  théorie  d*EIie  de  Beaumont,  qui  place 
au  milieu  de  la  Camargue  le  cordon  lit- 
toral originaire  qui  opposa  une  barrière 
au  cours  impétueux  du  fleuve,  E.  Dumas 
démontre  que,  dès  les  commencements  de 
la  période  actuelle,  le  Rhône  versait  ses 
eaux  dans  la  Méditerranée  entre  les  ro- 
ches néocomiennes  de  Beaucaire  et  de 
Tarascon  ;  dans  cet  étroit  espace,  bientôt 
comblé  par  les  apports  du  fleuve,  le  lit 
de  la  mer  s'exhaussa  rapidement  et  for- 
ma, à  la  hauteur  de  Trinquetaille,  la 
première  barre  marine  dont  la  résis- 
tance obligea  le  fleuve  à  se  bifurquer  en 
deux  grands  bras.—  Partant  de  ce  prin- 
cipe qu*à  chaque  nouvelle  levée  de  sable 
correspondent  une  ou  plusieurs  bifurca- 
tions du  Rhône,  E.  Dumas  rétablit  le 
cours  des  anciens  lits  du  fleuve,  à  peine 
indiqués  aujourd'hui  par  quelques  traces 
défigurées,  et  signale,  au  dessous  des  allu- 
vions  fluviatiles^  la  présence  de  cinq  cor- 
dons littoraux  supplémentaires,  avant 
d*arriver  au  grand  cordon  prétendu  ort- 
ginaire  par  Blie  de  Beaumont  et  par  les 
auteurs  qui  Tout  répété!^. 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  5  mai  1877. 


Présents  :  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Dumas,  Aurès,  Lioiard.  Bigot,  Q.  des 
Rivières,  Brun,  Ginoux,  Verdier,  Pen- 
chinât,  Pelon,  Faudon,  Holze,  Carcas- 
sonne,  Fr.  Germer-Durand,  Albin  Mi- 
chel ,  Sabatier ,  membres  résidants  ; 
Lombard-Dumas  ,  associé  -  correspon  - 
dant  ;  l'abbé  Azaïs,  secréta^re-per-' 
pétueL 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séan- 
ce est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

U Académie  de  Marseille,  Ses  ori^ 
gines,  ses  publications,  ses  archives 
et  ses  membres,  par  l'abbé  Daily,  se- 
crétaire-perpétuel. 

Bulletin  de  la  société  départemen- 
tale d'Archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drame,  1877. 

Société  scientidque  et  littéraire 
d:  A  lais.  Tome  VIL  2«  Bulletin  1876. 
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Revue  agricole f  industrielle,  litté- 
raire  et  artistique  de  V arrondisse- 
ment de  Valenciennes .   Tome  XXIX. 

Bulletins  de  la  société  des'  anti^ 
quaires  de  Picardie.  Tome  XII,  1874, 
75  et  76. 

Annales  de  la  société  d'agricul^ 
ture,  industrie,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Loire.  Tome  XX. 
1876. 

Mémoires  de  la  société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc.  Tomes 
pr.iie.ine-lV^V*  et  VI*.  Cette  société 
sollicite  l'échange  de  nos  pablications 
avec  les  siennes. 

Bulletin  de  la  société  des  Beaux-- 
Arts  de  Caen.  5*  volume,  2*  cahier, 
1877. 

Annuaire  de  la  société  Philotech" 
nique.  1876.  Tome  XXXVII*,    1877. 

Recueil  des  publications  de  la  SO' 
ciété  nationale  havraise  d'études  di- 
verses, 1874  et  75. 

Etudes  sur  les  mouvements  de 
C atmosphère,  par  MM.  Guldberg  et 
Mohu,  professeurs  à  rUniversité  royale 
de  Norwège. 

Bnumeratio  insectorum  Norwe^ 
gicorum,  Pasciculus  H,  catalogum  co- 
leopterorum  continens  ;  iasciculus  III, 
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cataloguih  lepidopteroram  oontinens  ; 
fasciculus  JLV  ,  catalogom  dipteroram 
continens. 

Die  pflanzenwelt  Norwegens,  eîn 
Beitrag  zur  Natur-und  culturgeschi- 
chte  nord-Europas,  yod  Dr  Scbubeler, 
professer  der  Botanie  an  der  Universi- 
sitat  in  Christiania. 

Norwegian  spécial  catalogue  for 
the  international  exhibition  at  Phi' 
ladelphiCj  1876. 

Quellen  zur  geschichte  des  Tauf- 
symbols  und  der  Glauhensregel,  von 
dr  Gasperi ,  prof  essor  der  Théologie  an 
der  Norwegischen  Uniyefsltat. 

M.Verdier  fait  hommage  à  l'Acadé- 
mie d*une  brochure  qu'il  a  publiée  sur 
ce  sujet  :  J)u  privilège  du  proprié^ 
taille  en  matière  de   faillite. 

M.  le  Maire  de  la  Ville  de  Nimes  of- 
fre à  chaque  membre  de  l'Académie  une 
médaille  commémorative  de  Tinaugura- 
tion  de  la  statue  de  notre  ancien  et  il- 
lustre confrère^  le  poëte  Reboul. 

L'Académie  du  Gard  accepte  avec 
une  vive  gratitude,  ce  précieux  souvenir 
de  notre  cher  poëte,  et  prie  M.  le  Maire 
et  MM.  les  membres  du  conseil  muni* 
cipal  d*  agréer  l'expression  bien  sentie  de 
sa  profonde  reconnaissance. 

M.  de  Caix  de  Saint-Aymour  propose 
l'édiange  de  Y  Annuaire  (tes  sociétés 
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savantes,  qu*U  publie,  avec  lé  volame 
de  nos  Mémoires,  et  s*eiigage  à  faire 
cosnaître  nos  publications.  L*Âcadémie 
accepte  cet  échange,  comme  moyen  de 
donner  une  plus  grande  publicité  à  ses 
travaux . 

M.  Lombard'-Dumas  donne  lecture 
de  la  deuxième  partie  de  sa  notice  bio- 

Eapbique  sur  notre  éminent  confrère, 
.  Emilien  Dumas. 

<  Emilien  Damas  n'avait  pas  complété 
son  œuvre  dans  le  Gard ,  qu*il  acceptait 
du  Conseil  général  de  l'Hérault  la  mission 
de  dresser  la  carte  géologique  de  ce  dé- 
partement avec  la  collaboration  de  M .  de 
Rouville.  Il  aborda  cette  étude  par  les 
formations  les  plus  compliquées  de  Tar- 
rondissement  de  Lodëve,  dont  il  dessina 
lai*  même,   à  l'échelle    de  L_-,  une 
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carte  géologique  qu'il  appelait  son  bijou; 
il  dressa  aussi  la  carte  géologique  des 
trente  communes  de  THérault  où  se 
trouvent  Compris  les  terrains  paléozoï- 
ques  de  ce  département.  Mais  bientôt, 
entraîné  par  d'importantes  missions 
scientifiques  et  industrielles,  il  finit,  vers 
1866,  par  laisser  la  suite  de  ce  travail  à 
son  collaborateur, 

||f<La  description  géologique  do  Gard  de* 
vait  être  suivie  d'une  étude  sur  les  peu- 

Îdes  indigènes  De  fort  bonne  heure,  Emi^ 
ien  Damas,  manifestant  de  grandes  ap- 
titudes arcbéologiqaes,  avait  su  &ire  la 
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part  de  ce  qui  appartient,  dans  noe  pays^ 
à  la  Gaule  indépendante  et  à  son  histoire 
au  temps  de  Toccupation  romaine.  La 
plupart  de  ses  idées  sont  consignées  dans 
un  mémoire  inédit  destiné  à  TÂcadémie 
du  Gard,  oii  il  décrit  les  dolmens,  les 
tumulus  et  les  haches  ou  coins  en  pierre 
polie  qu*il  a  rencontrés  dans  le  Gard.  Il 
avait  également  entrepris  une  étude  sur 
la  céramique  des  anciens  dans  la  vallée 
du  Rhdne.  et  classé,  selon  des  vues  origi- 
nales, les  œuvres  des  potiers  antiques. 

«  Ses  goûts  artistiques  et  ses  instincts 
d*antiquaire  Pavaient  poussé  de  très  bon* 
ne  heure  à  grouper,  dans  son  cabinet, 
tous  ces  restes  d*antiquité  gauloise  et 
romaine,  à  côtéd^un  admirable  choix  de 
poteries  grecques  et  de  faïences  françai- 
ses. Des  meubles  anciens,  qu*il  utilisa 
pour  renfermer  ses  vastes  collections  mi- 
néralogiques  et  son  riche  médaillier,  or- 
naient aussi  ce  séjour  du  savant  géolo- 
gue de  Sommiëre  ;  une  bibliothèque,  tout 
entière  composée  d^ouvrages  rassemblés 
par  lui,  rappelle  ses  préoccupations  d*or- 
dre  si  divers  :  avec  les  livres  nécessaires 
à  Tétude  de  la  géologie,  de  la  paléonto- 
logie, de  la  conchyliologie,  de  l'archéolo- 
gie, de  la  numismatique,  les  matériaux 
qui  intéressent  l'histoire  provinciale,  les 
monographies  des  villes,  les  histoires  lo- 
cales, les  documents  relatifs  à  la  plupart 
des  municipalités  de  notre  département, 
complétaient  cette  retraite  intime,  té^ 
moin  de  s(hi  labeur  de  chaque  jour. 
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€  C'est  là,qu*attiré8  par  des  ressources 
scientifiques  plus  considérables  que  n'en 
offrent  souvent  les  établissementsoISciels, 
et  retenus  par  T hospitalité  la  plus  cor- 
diale, se  réunissaient  les  savants  du  midi 
et  que  vinrent  aussi  les  Léopoldde  Buch, 
les  Dufrénoy,  les  Pictet,  les  Brongniart, 
consulter,  pour  leurs  grands  travaux, 
Texpérience  et  les  découvertes  de  notre 
illustre  compatriote  ». 

Mais  la  science  ne  fut  pas  seule  à  re- 
cueillir les  services  d*une  vie  si  active  et 
si  dévouée.  M.  Lombard  rappelle  les  iûi- 
portantes  missions  qui  furent  confiées  à 
Emilien  Dumas,  pendant  les  dix  derniè- 
res années  de  sa  vie,  et  l'intelligent  con- 
cours quMl  prêta  à  la  création  d'entre- 
prises industrielles  considérables,  rela- 
tives à  l'exploitation  de  la  bouille  et  des 
minerais  de  fer. 

«C'est  dans  lesoUtudes  des  montagnes 
de  TEstérel  ,  dans  le  département  du 
Var,  qu'était  venu  le  trouver,  en  1864, 
comme  en  un  champ  de  bataille  scienti- 
fique, la  ci*oix  de  la  Légion  d'honneur, 
juste  mais  tardive  récompense  de  tant  de 
travaux  ;  ce  fut  aussi  dans  les  monta- 
gnes de  l'Âriége  que  le  savant  termina 
sa  laborieuse  carrière. 

<  La  fatale  déclaration  de  guerre  de 
juin  1870,  dont  il  prévit  avec  un  coup 
d'oeil  prophétique  le  désastreux  dénoue- 
ment, l'avait  jeté  dans  un  violent  déses- 
poir ;  elle  troubla  les  derniers  jours  de 
sa  vie  jusque-là  si  heureuse.  Au  milieu 
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de  ses  souffrance»,  il  eut  encore  la  force 
d^exbaler  la  sainte  colire  qui  le  saisit,  an 
bruit  de  Tincendie  de  la  bibliothèque  de 
Strasbourg  ;  puis  il  s*éteignit,  le  21  sep- 
tembre 1870,  loin  de  son  pays  natal,  loin 
de  ses  chères  collections,  mais  tout  près 
desquelles  il  est  venu  reposer  dans  le 
tombeau  de  ses  pères  ». 

L*ordre  du  jonr  étant  épuisét  la  séan- 
ce est  letée. 


Séance  du  19  mai  1877. 


Présents:  MM .  Lenthéric,  jprmVf^t  ; 
Dumas,  Aurës,  Liotard,  Bigot,  Brou, 
Gouazé,  Paech,  Faudon,  Bolze,  François 
Germer-Durand  ,  Albin  Michel ,  Delé- 
pine ,  Sabatié  ,  membres  résidants  ; 
Lombard-Dumas,  associé  correspondant. 

Le  procès- verbal  delà  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  dépose  les  ouyrages 
suivants  : 

Comité  archéologique  de  Sentis, 
2*  série.  Tome  IL  1876. 

Colbert  et  son  temps.  Z  vol.  in-8, 
1877,  par  AUred  Neymarck. 

Mémoires  de  V Académie  des  scien- 
ces, lettres  et  arts  d'Amiens.  3*  sé- 
rie. Tome  III.  1876. 

Société  d'Agriculture^  sciences  et 
arts  de  V arrondissement  de  Valen- 
ciennes.  Tome  XXX.  Janvier  et  février 
1877. 

Table  des  Annales  et  autres  publia 
cations  périodiques  de  la  Société  d'A^ 
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griculture,  sciences^  arts  et  com-' 
meree  du  Puy,  rédigées  par  R.  Gerbier, 
agent  comptable  de  la  Société.  1870. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  France. 
1876.  n^  10. 

Revue  Savoisienne,  n^  4.  30  avril,* 
1876. 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lin- 
cet.  Série  terza.  volum.  1.  Fascicolo  5. 
Aprile  1877.  Roma. 

Annicai  report  of  the  trustées  of 
the  Muséum  of  comparative  zoology, 
1817.  ♦ 

Bulletin  de  la  Société  -  protectrice 
des  animaux.  Mars,  1877. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  des 
regrets  de  l'Académie,  en  rendant  un 
dernier  hommage  à  la  mémoire  de  M. 
Emile  Teulon,  notre  éminent  et  vénéré 
confrère,  que  nous  venons  de  perdre. 


Messieurs, 

»  Notre  impression,  en  nous  retrou- 
vant ce  soir  dans  le  lieu  ordinaire  de  nos 
séances,  est  celle  d'une  profonde  tris- 
tesse. Il  y  a  quelques  heures  à  peine, 
nous  rendions  lee  derniers  devoirs  à]' un 
de  nos  confrères  les  plus  éminents  ;  et, 
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respectant  une  Yolonté  formelle  que  la 
mort  rendait  sacrée,  nous  gardions  le 
silence  devant  la  tombe  d'un  homme  qui 
ayait  tant  mérité  d*bonnear  et  qui  en 
avait  tant  obtenu. 

»  La  vie  si  longue  et  si  bien  remplie 
de  M.  Pierre-Emile  Teulon  sera  écrite 
un  jour^  et  je  n*ai  pas  Tintention  de  vous 
la  raconter  en  ce  moment.  Je  rappellerai 
seulement  que,  sept  fois  député  do  Gard 
à  nos  Assemblées  législatives  et  premier 
président  de  la  cour  de  Nîmes  pendant 
douze  ans,  M.  Teulon,  dont  les  années  de 
jeunesse  avaient  été  consacrées  au  culte 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie,  est  resté 
pendant  près  de  trois  quarts  de  siècle, 
fidèle  à  cette  noble  vocation  et  à  ses  ins- 
pirations élevées. 

»  Le  coup  qui  nous  frappe  est  trop 
récent,  l'émotion  que  j'éprouve  moi-mê- 
me est  trop  intime,  pour  que  j*aie  le  cou- 
rage de  vous  parler  longuement  de  lui. 

»Je  ne  puis  que  me  souvenir  avec  vous 
des  qualités  réellement  exquises  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  Vous  savez  qu'il 
appartenait  à  l'Académie  depuis  l'année 
1821,*qu'il  en  était  le  doyen  respectable 
et  respecté,  et  que,  malgré  son  grand  ftge, 
il  n'avait  cessé  d'entretenir  avec  elle  des 
relations  fréquentes  qui  nous  étaient  par- 
ticulièrement chères  et  dont  nous  étions 
tous  honorés.  Aussi,  et  bien  que,  depuis 
quelques  mois,  Taffaiblissement  de  ses 
forces  ne  nous  ait  plus  permis  d'espérer 
le  revoir  au  milieu  de  nous»  n*était-il  pas 
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oublié  ;  et  noas  aimioos  à  lire  son  nom 
inscrit  en  tête  de  la  liste  de  nos  membres, 
et  qui  semblait  nous  rappeler  les  tradi- 
tions polies  d*un  autre  ftge  et  les  souve- 
nirs les  plus  anciens  de  notre  compagnie. 

»  Malgré  les  fatigues  et  les  exigences 
de  la  vie  politique,  malgré  les  devoirs 
des  hautes  charges  qu*il  a  occupées,  M. 
Tealon  n*à  pas  laissé  passer  une  seule 
année  de  sa  longue  carrière  sans  venir, 
à  cette  place  même,  nous  Hre,  de  sa 
voix  pénétrante  et  passionnée,  quelques 
fragments  de  ses  œuvres  poétiques  et 
littéraires,  que  nous  étions  heureux  de 
recueillir  dans  nos  annales,  et  que  nous 
espérons  bien  voir  un  jour  réunis  par  les 
soins  pieux  de  sa  famille. 

»  Nous  ne  nous  lassions  pas  alors 
d'admirer  cette  verve  inépuisable,  cette 
mémoire  toujours  présente,  et  cette  acti- 
vité de  vie  intellectuelle  qu'il  a  conser- 
vées jusqu'à  ses  derniers  moments. 

»  Mais  ce  qui  ne  saurait  être  assez 
loué  en  lui,  c'est  l'élévation  naturelle  de 
son  esprit,  qui  l'a  maintenu  toute  sa  vie 
dans  une  sphère  vraiment  supérieure, 
comme  dans  un  monde  à  part,  et  qui  l'a 
complètement  dégagé  de  toute  préoccu- 
pation matérielle  ;  —  c'est  la  simplicité 
et  la  modestie  qui  accompagnaient  tous 
ses  actes,  et  la  déférence  qu'il  avait 
pour  tous  ;  —  c'est  encore  et  surtout 
l'extrême  distinction  de  ses  formes  et 
ifi  ses  sentiments;  et  je  ne  crois  pas  que, 
dans  une  vie  si  longtemps  mêlée  à  toutes 


ktffagkatrais  piaUiqneau  il  Bif\édii.'téùi' 
oaniié^mïe  seBoàBfemofïï^^B^  M;  T^ii** 
Ion  ait,  }an«d^s 3)88; blessée,  mais  seulef^ 
Bàeni  fboisséa  d^:ae6;jConTiictioDÉ,:daKis 
tes  goûts  et  dans^  ses  intérêts*  .  • 

»  Ce.serapetiiî  iroud^  Môasieurè,  Hnb 
con&dlatii>n  iqué  4*Bppr6ndi*a  qufune 
morl  'douce  a  é|té  iionnée  k  celui  «tapi  Ifi 
▼iea  été^  t>labid  da  doaeéar  et  àé  hiâSH 
?eilIaAc&.>ti'^/partagà  avec  aa  famille 
leffi^liBQti^s.etJe&angoisâes  des  fierdkrs 
jours.  Soigné  avec  le  ^ihie  tendre  Idé^ 
vi^ëiieatqihil  vu  <  a<|JCOfirif  de  loiiii^- 
prëâfdkB  l%ri '^  ôle.et  ses'petiîta-^i»':  il 
Iméi  JceoQanus  .et a^pu  }&ai[.  server i  ^nae 
Aerniën»  ipia  .  la  iinain;  ^  ffuis-ii*  p'est 
étepit  fifttis  ^m^raipoe^  lei  sbutira  iuiv  les 
lèyraietleipaiapdailsleîÇiBUPi  ,  yîv»  î 
-  »iJ-ài'penaévliliAe8si^urf;  quecesdiâtaild 
seraient  écoutés  par  TO]iâ  hvea  intéprât; 
etii'aiiièvaii  ^rousles  donner.  ^  Le^  Jièm 
docM.  TeoloDL'reviendrà . îéooisetit  ^hi 
nos^èntcèiiensv  »t  1* AcadémiexonBervérà 
ppécia^semeûst/lB  Isouveiârde-'  o^.hom^/ 
iûs,.deri>iénb\Bt'4/^  i^M^  V^^  Dei  licHMkrâei 
panseiiMlefll  pari  >^  tràvidx  et  far^  sesi^ 

vertus  *.  '  :  -»*;'*:v 

La  Commis  ion  nommée  pour  aviser  à 
la  conservation  des  ouvrages  qui  com- 
pd§^'tnî«  TWtîi*»Ke(i«¥  ^'^rAi^kSalie, 
propose  les  mesures  suivantes  :  1*>  cha- 

dms^er^lèDOiaialoBiiiiidBis  ^bvTUgèà  ;qàil 


—  a  — 

htbKcdhèqiie  éeT$k'misiéihfs^WÊàinÉ  i\sà 
employer  déogné  pas  «oÂra  oGmipvgiinr. 
3«*  Il  j- aava  ua  registre  portant  impri* 
mes  :  le  numéro  d'^r(k^  l'iBdicafion  di 
Touvrage,  le  nom  de  Tautear^ .  1« 
date  de  soFtie  et  la  date  de  reatiëe. 
4*  L'employé  chargé  de,  la  biblàothèt* 
que  préparera  des  fiches  pour  les  livres 
entrants*  Ces  fiches  serontdo  deux  sor-^ 
tes  :  les  unes  pour  les  ouvrages  en  un 
seul. volume  ;  les^autres  pour  les  d^ta»- 
gei  fonhant  «éri^. 

-  iSar  ces  mesures  qu'elle  propose  à  TA-» 
cadteiie»  la  Commission  espère  sàetire 
un  terme  à  quelques  abus  regrettables 
auxquels  a  donné:  occasion  le  défaut  de 
surTBillance.  Elle  compté  eupêcber  que 
les  ouvrages  s'égarent  et  que  left  coUec^ 
tibns^récieusesque  possMe  notre  biblîo- 
thèqve  soient  dépareillées. 

La  Coknmission  nommée  pour  répondre 
à  rappel  de  M.  le  directeur  des  Bealuz- 
Arts,  qui  sollicite  le  concours  de  T  Aea* 
demie»  afin  de  dresser  Tinventaire  ^né^- 
ral  des  richesHes  artistiques  de  la  France; 
a  adressé  à  M.  ie  Maires  l&leltre  sui- 
Tante  : 


<  Monsieur  |é  Maire  et  cher  confrère, 

»  M«  le  Miuistre  d0  Tinstruction  pu^ 
Uique  et  des  beaux-a^  à  demandé  à 
1! Académie  du  Gard  son  concours  pour> 
dresudruft  inventaire  des. richessea  ^ùurti 


IKHaalble  que  tout.fiutapi  %u*oa  a  fioua  U§ 
yeux  ae3  (^talogues  faisant  cpBoaitr^ 
les  obji^ts  compbaaat  W .  coUectiiMia  d^ 
chaque  ville.  ,,  ^  i  . 
'  »  La  yilj^.  de^Kiraes  possècl^  à  l^.'foÎR 
ujpe  eoll^ctiou  épigraf  liiqu^  l'^^A^^'i'^^ 
tion  archéologique  et  un  musée, f de  t^? 
Weaux.  .     .  '  ..     ', 

»  M.  Doze,  directeur  de  Tëcole  dedes-r 
ain^  f>répare  eu  cei  moment  la,  cata^ogUj9 
des  tableaux,     ,         .        i.  •      :    • 

»  Quant  au  catalogue  épi^r^phique»  c^ 
jtcayail  .trèâ  consi4érable  a  été  déj^  ^ait 
pàrM,  E.  Germer- Durand,  coaservateuç 
d^  laëibliothëque  de  Nim^s^  avec  toute 
îa  compétence  que  le  monde  savanjt  luf 
reconnaît,  a       ,   '    '> 

»  n  garait  maintenant  fori  k  ^ésirei; 
que, les  collections  archéologiques  iua? 
sent  robjjôt  d'un  travail  analr|[ue;  et  nuj( 
mieux  queMvG^rqer-DurancT,  uiui,  est 
déjà  conservateur  de  nos  richesse» ardbécj^ 
logiques,  n*est  mieux  en  état  de  le  mener 

&  bonne.fii\,    ,  r     "  ^  '  b  *  iî  '  \ 

'  >  C*e8t/à*aineuM,  un  tra^^îl  consfp^-? 
rable,  puisqu'il  doit  comprendre,  non- 
seulement  rénumération  des  divers  objets 
archéologiques,  mais  encore  et  surtout 
la  description  raisonnée,  quelquefois 
même  une  notice  explicative  ou  histori- 
que de  chacun  de  ces  objets. 

»L* Académie  ^u  uard  pense  que  la 
yille  de  Nimes  doit  à  son  illustre  passé 
de  mettre  le  plus  tôt  possible  à  la  disposi- 


tkHfr;  ncmnlèùlelmenf  dei  érèâitii^  6t  dèÉ 
hommes  â*éttitlè,  mais  ottcore  de  publier 
leoatalogue  méthodique  de  toutes  ses 
richesses.  Et  ce  sera  inoontestàblement 
la  meilleure  des  réponses  à  la  demande 
de  M.  lè^  ministre  des  beaux-arts. 

>L^Aeadémie  fait  donc  appe),  Mon- 
sieur le  Maire  ,  à  votre  sollicitude 
éclairée,  afin  de  hâter  la  préparation  et  la 
publication  de  ces  divers  travaux,  et  yous 
demande  de  vouloir  bien  recevoir  son 
bureau  »  qui  désirerait  conférer  avec 
tous  à  pe  sujet  ^ 

»  Veuilles  agréer,  Monsieur  le  Maire 
et  cher  confrère,  Texpresàiôii  de  mes 
sentiments  de  respectueuse  confrater- 
faite». 

I^a  Commission  de  l'Art  chrétien,  rè- 
éemment  fondëe  à  Niinès  par  Mgr  Bes- 
son  eti^econnue  par  le  ministre,  pourra 
fourbir  nnecoUaboration  utile  pour  dres- 
ser rihtentaire  dés  richesses  des  églises 
du  dioëèse, 

plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  joui^ ,  la 
séance  eèt  léVée. 

-       ..     .'^  '.'..':     '  •     ■ 

^  f 


'         '        . 


1; 
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Présents  :  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Dumas,  Aurës,  Liotard,  Bigot,  Q.  Des  ' 
Rivières.  Brun,  Ginoux,  Verdier,  Puech, 
Pelon,  Carcassonne,  Maynard-Auquier^» 
Michel,  Sabatier,  membres  résidants  ;  et 
Edmond  Hugues,  membre  non  résidant  ; 
et  rabbéJAzaïs,  secrétaire  perpétuels 

M.  Tabbé  Azaïs  donne  lectnre  da  pro- 
càs--Terbal  de  la  séance  précédente,  qut 
est  adopté. 

Il  dépose  ensuite  les  ouvrages  suivants: 

Tableaux  généalogiques  et  sceaux 
des  seigneurs  de  Chevreusey  psLr.m,^ 
Moutié,  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Rambouillet,  1876; 

La  chartreuse  de   Villeneuve-leZ'^^ 
Avignon.  Notices  historiques  et  docu- 
menta, publiés  patrM.   A.  Goul<»itlres, 
membre  non-résidant  de  TAcadémie  du 
Gard.  , , 

Société  des  antiquaire^  dé  la  Mo*: 
rin2>#' Recherches  liii^o^iques  sttr  les 
établissements  hospitaliers  de  la  ville  da^ 


—  102  — 

Saint-Omer,  par  M.  Desohamps  de  Pas» 
correspondant  deTInstitat. 

Annalill^Jà'Sic^iéiéhMù^tie  et 
archéologique  de  Château-Thierry. 
1875: 

Bulletin  de  la  société  d'agricultu- 
re,  industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lo$irr,  Mara  1877.  -^  : 

'Bulletin  des  séances  de  la  société 
centrale  d'agriculture  de  France^ 
Janvier  1877. 

-* 

É 

;  Bulletin  de  la  société  des  anti^ 
qtkiires  de  Touest.  l*'' trimestre,  1877. 

-  Catalogue  de  la  bibliothèq^Àe  de 
Marseille.  Ouvrages  relatifs  à  la  Pro- 
vence. Essai  d'introduction  et  de  classe- 
ment méth<xlique,  par  V.  Lieu taud,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Marseille. 

,  Vn  cas  de  tératologie  végétal^^ 
par  G.  Féminier. 

Bulletin  delà  société  archéologi-^ , 
que ^  scientifique  et  littéraire  du  Ve^i" 
damais.  Tome  XV,  1876. 

Recueil  de  V académie  des  jeuv 
ftarauco,  1877L 

Mémoires  de  la  société  académie 
q%te'd' archéologie,  sciences  et  arts  du 
déparieiTvent  de  VOise,  Tome  4X,  3* 
partie^ 'lS7d.  ^ 
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Annual  report  of  the  Board  of  Ré- 
gents ofthe  Smithsonian  institution, 
1876. 

M.  Edmond SUgues  communique  un 
intéressant  travail  sur  la  correspondance 
de  la  comtesse  de  Sabran  et  du  chevalier 
deBouflers. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  lerée. 


1 1 


^' ,' 


:\ 


Séance  du  16  ;  utn  1877, ,     , , 
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Présents:  MM.  Lenthéric,  prés^ideni;-. 
Dumas,  Aurès,  Viguié,  Liotard,  Bi^ot, 
des  Rivières,  Verdier,  Gouazé,  Puech, 
Brun,  Gaidan,  Bolze,  Carcassontie,  Mpy- 
nard-Auquior,  Doze,  Fr.  Germer D^:rand 
fils,  A.  Mi'^hel,  Sabatier,  membren  rési- 
dants; Laval,  associé-correspondant  ;  et 
Tabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

Le  secrétairo-perpétuel  donne  lecture 
du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté. 

Il  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

Société  académiqii^  dçs  sciences  , 
arts,  belles  lettres  ,  agriculture  et 
industrie  de  Saint-Quentin,  3°*®  série, 
Tome  XIV,  1876. 

Bulletin  de  la  société  archéologie 
que ,  historique  et  scientifique  de 
Soissons,  £•  série.  Tome  VI. 


Bulletin  de  la  société  archéologie 
que  du  Midi  de  la  France.  Du  mois  de 
juillet  1876  au  mois  de  mars  1877. 

Revue  des    langues  romanes.    2* 
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Série.  Tome  sacond.'' ÏI*f  8,  9,  ï6,'il. 
12.1876.         '  ' 

.  V Investigateur,  journal  dfi  Jârso- 
ciété  des  .études  historiques,  Mars-f 
ayril  1877. 

Aiti  délia  R,  Accademia  deiLincei^ 
Série  terza.  Fascicolo  6. 1877.  -^ 

Bulletin  de  la  société  historique  ei 
naturelle  de  V Yonne.  30®  vol.  1876. 

Revue  agricole  ,  industrielle  et 
littéraire  de  V arrondissement  de 
Valenciennes.  Mars-avril  1877.' 

Bulletin  des  séances  de  la  société: 
centrale  d'agriculture  de  France. 
N«  2.  1877. 

Société  dagriculture  ,  de  belles^ 
lettres,  sciences  et  arts  de  Roche  fort. 
1875-1876. 

Mémoires  de  la  société  des  sciences 
naturelles  et  historiques,  des  lettres  et 
beaux-arts  de  Cannes  et  de  Varron- 
dissementde  Grasse, 

Mémoires  dela^  sdeiétê  des  anii-^ 
qnaires  de  Picardie ,"3!^  série*.  TomeV? 
1876. 

Bulletin  de  la  Société-  poiymaiM^ 
que  4u  Morbihan.  1*^  et  2*  Mnestrés 


i    -- 


^^u^etiff.  (fejf  ^<^jMi  protectrice 
des  àniniatuc.  Avril  1877. 


!",    I 


M.  ^r<.  Oermer-Darand ,  archit(9c^, 
membre  de  rAcadémie  (Iq  Gard,  fait 
hommage  à  notre  Compagnie  de  la  2"^ 
édition  de  son  ouvrage  sur  les  Encein- 
tfi^^uc^e^ive^  (ieJNimes^  depuis  les 
Romains  jusqu'à  nos  jours. 

.  M.  Léon  Carcàssonne  donne  lecture 
d'une  notice  communiquée  à  l'Académie 
du  Gard  par  M.  Simon,  instituteur 
israélite  à  Nimes. 

Cette  notices  pour  but  :  1*  de  faiic^ 
connaître  une  pierre  tumulaire  hébraï- 
que, du  moyen-fige  retrouvée  à  Nimes  ; 
2*  de  proposer,  pour  les  épitaphe»  hébraï- 
ques relevées  par  Poldo  d*Albenas  dans 
son  Discours  hisiorial  de  Vaydique  et 
illustre  cité  de  Nismes,  et  reproduites 
par  Ménard  dans  spn  Histoire  de  la 
même  ville,  des  leçons  et  des  interpréta- 
tions plus  vraisemblables  que  celles qu*en 
ont  données  ces  écrivains . 

M,  Simon  fait  d'abord  remarquer  l'ex- 
trême rareté  des  pierres  tumulaires  hé- 
braïques datant  du  çioyen-âge.  «  Pour 
la  France  entière,  dit-il  on  n*en  a  re- 
lu^* juaqu'à  pr^sontr  qu'un^pi^  pliHf  de 
flopcante,  environ,»  ;.et,ilpite,  pour  ex- 
pliquer  cette  rareté,  de  vieux  chantfr^dd 
la  Synagogue  qui  disent  :  <  Partout 
lêfr^eaioteâ  pierres  ont  été  jôtées  ig^mi- 
m0«aem#nt5lapsle^  rues,  tes  Msemmits 
des  serviteurs  de  Dieu  arrachés  de  )Mi4 


-m- 

tombi^»  les  cadairea  foilég .  am  ^pM» 
sous  les  yeux  dos  survivants .  :^^ 

Arrivant  eni^ujte  à  sou  sujet»  M.  ,$- 
mon  continue  : 


€  lia  pierre  tumulaire  hébraïque  qui 
fiait  Tobjet  principal  de  cette  étude  sert 
aujourd*hui  de  linteau  à  une  porte 
carrée  qui  se  trouve  rue  des  Grçffes« 
n*  10,  et  qui  fait  partie  d*une  construc* 
tioD  datant  au  moins  du  xvi*  siècle. 
Cette  pierre,  extraite  des  carrières,  de 
Barutel,  frappe  d*abord  par  ses  dimen-^ 
sions  insolites.  Tandis  que  les  pierres 
tombales  sont  généralement  plus  hautes 
que  larges,  et  affectent  la  forme  de 
stèles  (matséhoth)  chez  lesjuifs,ceUer 
là  a  2°»  32  de  longueur,  0°^  37  de  hau- 
teur et  0™  22  d'épaisseur.  Aussi  ne 
paraît-il  pas  moins  difficile  de  se  la 
représenter  placée  au*dessus  de  la 
tête,  comm0  les  stèles  des  Juifs  du 
Nord,  que  couchée  sur  la  tombe,  de 
la  tête  aux  pieds,  ainsi  qu'avaient  cou-»- 
tume  de  disposer  leurs  pierres  tumu- 
Jaires  les  Juifs  de  l^Bspagne  et  du, 
Midi  de  la  France  et  que  les  disposent 
encore  maintenant  toutes  les  commu- 
nautés du  rit  portugais  ;  car  l'inscrip^ 
tion  est  gravée  dans  le  sens  de  la  Ion? 
gœur.  Faisait-elle  partie  d'une  consi 
traction  sépulcrale  ?  Ce  serait  l'bypo:; 
thèse  la  plus  logique.  Chez  les  aacie^a- 
Hébreux.  les  monumeats  funéf^ires^ 
Jies  AUMfisoJi^  éf^ant  Jie  privilège  daa 


i^' 


j^irfb'.  Sur  \eà  tombes ,  ordînalrQfi,  on 
»  plaçajt  cW  simples  pierres,  ^des  Tsiôùn, 
%  (Signunir  Mônvhmtum  sepidcfalé} 
%  ornées  probablement  d*uné  inscription. 
»  Mais  des  le  ii""  siècle,  une  construption 
i^  en  picfrres  au-dessus  de  la  'tombe  é^xi 

>  devenue,  datis  la  clasise  aisée,  une  chose 
)^ -habituelle.  Ced  cbrïstructioas  se  nom- 

>  maient  Nephesôh  {Anima;  Cof^pm). 
»  L'épîtaph^  était  ^avëe,  tantôt  sur  les 

>  côtés,  tantôt  sur  une  grande  pierre, 

>  le  golèî,  qui  ^tait  portée  sur  les  tours 

>  latéraux  et  fermait  la  tombe  ou  le  sar- 

>  cophage.  L'usage  des  monuments  de- 

>  vint  moins  fréquent  au  moyon-âge, 
»  mais  il  ne  se  perdit  jamais  compléte- 
>ment. 

»  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  Ton 

>  considère  la  pierre  de  la  rue  des  Gref- 

>  fes  comme  ayant  été  placée  ,  à   une 

>  certaine  hauteur,  en  frontispice,  soit 
»  sur  un  mausolée,  soit  sur  une  simple 
»  maçonnerie.  L'existence  ,  à  la  même 
If  porte^  d'un  montant,  celui  de  gauche, 
»  en  pierre  de  la  même  carrière  et  du 
»  même  âge,  rend  cette  conjecture  très 
»  vraisemblable. 

»  A  l'endroit  où  nous  voyons  la  pierre' 
w  aujourd'hui,  elle  e^  posée  dans  un 
f  sens  renversé.  Les  lettres  sont  retour- 
»  nées^  et,  pour  lire  l'inscription  telle 
w  Qu'elle  se  présente,  il  faut^  contraire- 
r  ment  à  la  manière  ordinaire  de  lire 

>  l'hébreu,  procéder  de  gauche  4  droite, 
»  en  tèûant  ciompte  da  renversement  des 
»  lettres. 


»  Cflst  de  cette  sorte  qna  uQua  ayo^a 
»  pu  lire  facilêmeDt,   et  l'estampag*  a 

tô  lecture  :  ,, 

R.    Bànic'bad  He'h'h'' 

irZéh(l).     , 

I  tombe  da  S^ge,  du  Y^ 

h'ak  »,. 

jr  la  date  de  ce  mo^u- 
fait  un  résumé  aueciot^ 
,  communauté  israélit* 
ren-âge,  et  il  cojiclut  : 
1  tospB  auquel  ramoatê  , 
lire  dout  iiQui:  ngus  oc- 
t  donc  déteriuiDées  d'un 
du  X."  siècle,  de  l'autre 

>  II  ^rait  aventureux  d'aller  au-delà  , 
»  il  est  impossible  de  rester  en  deçÀ. 

*  Si,  cependant,  nous  considéronj 
>  l'importance  du  monumeot,  il  nous 
»  semble  qu'on  sera  bien  plus  près  de  la 
»  vérité  en  eo.rappracliïint  la  date  du 
»  commencement  de  ces  limites,  c'est- 
»  i-dire.de  l'i^poqucoù  les  Juifs  vivaient 
»  tranquilles  et  même  honorés  (xj*  «t 
»  xii'  siècles),  que  des  têmpâ  troublés  et 
»  fUQeateadu'Xiii' et  du  xtv  siècles. 
.  M.  Simon  croit  cqu'il  est  impossible 
da  dire  quel  était  le  peraoafiage  dont 
cette  jpierrej  devait  pe^ pé^iief,  le,  spi,iTe- 
oir».  llmet  cependant  en  «yant plusieurs 
personnages'dlu  nolk'de  Jish'ak'q'ii  peu- 
TentaToirétfâilterl^-à  Nimea:  Mais  il 

(1)  U»  IwooU  a«  «oit*  a  gtiM&a. 


M  Iff  fait  qu'il  un  ttiré 
fhttique.  <  Ce  qui  est 
c'est  qi;ie  le  Rabbl  Itsh' 
tion  était  titl  hnmme  di 
savoir,  une  notabilité  di 
Nob9  en  Tirons  la  preu 
Jj>iin.np..  Ik  nÂnéri.  ■> . 


k  Nous  allons  prendre,  dit  M.  Simon. 

>  les  i^pitaphes,  chacune  séparément  et 
»  essayer  d'en  rétablir  le  lexte,  avec  cette 
»  réserve  toutefois  que,  n'ayant  pu  re- 
»  trouver  les  pierres,  nous  ne  donnons 
»  aux    versions    que    tious     proposons 

>  qu'une  valenir  conjecturale  >, 

M.  Simon  propose  de  lire  pour  la  pro- 
mière  inscription  de  Poldo  d'Atbenas  : 

>   CBOi  S8T  LA.  tOHes    DU  SAQB,   HO   '• 
VBNÉRB    RâEIBl....' 

'  Pour  la  d«axièine':        ''  '" 

'    ■>  CBCr  BST  LA  TOMBE   DB  '  w' DAMÉ^  .|  j 

;       ,_  .  Pour  \tL  tppiiii^Bi)B.;-i'i  ï.  jiittv 

»  CECI  EST  LA  TOMBB  DB  R.   nVH'AK 


Y(M  M  cônalt^Jôn  du  tnv^I  de  Ml 

Simon  :  •  ;  -'  y 

€  II  hotfd  a  para  atile  dé   folaoèP  «es 

>  inscriptions  à  côté  de  celle  doAt  liàtis 
»  avons  râti*ouvé  la  pierre.  Ce  ^rapprof 

>  chement  permettra'  d'établir  tqftié  k 
»  simplicité  et  )a  condsioik  ^cri  frappent 
»  dans  l'Inscription  de  là  m^de»  Gref^ 
»  fes;  la  formfule  Zeh  Kéber  au  lieu  dé 
if  la  formule  presque  partout  Usitée  "^de 
»  Zeth  Matséheth  Kebourath^  et  efi*^ 
1^  fin  le  tracé  de  Tinbcription  dahv  le 
»  sens  de  la  lo!^gtiea|^  de  ia  pierre  ly^ 
»  sont  ps^  des  faits  làolés,  liiaissont; 
»  au  contraire,  de  règle  générale  à  Tépo^ 
»  que  et  dans  les  pays  auxquels  app'âiv 
»  tiennent  nos  épitaphés  >* 

M..  Tabbé  âzàïs  rend  jcompte  de  Ton- 
vrage  de  M.  le  chanoine  Gilly  sur  la 
science  du  langage. 

«La  science  du  langage  intéresse  à  un 
égal  degré  la  théologie,  la  philosophie  ei 
la  philologie».  L'ouvrage  de  M.  le  cha- 
noine Gilly  justifie  cette  affirmation  dki 
Journal  des  Savants;  et  tour  à  tout  le 
théologieti^  le  philosophe  et  lé  pbilolôj^e 
—  car  Id.  le  éhaiioi^e  Gilly  se  révélé 
MH»  dès  trois  aspects*  dans  so^ù  livre  ->- 
élvicâe  et  cherche  à  résoudre  les  problè^ 
mèë  qtrideirattachent  à  la  scienfce  du  lan- 
gagé  :  Yditi^iïé  dé  la  parole,  Tunité  pri^ 
mitite  et  Iti  A\veTi4t6  tles  lan^ùée/M 
caraèl^,  ta  làngneda  pretâiei*  honinilf , 
lë'Ékppert'âei  ^(rineé  Mli^Usél»  déB 


f 

jupiplM  fti^eo  les .  •  dbreKses  t0rmm  ^es 

langues  qu'ils  ont  parlées. 

•«L^  XeQhBnAeH  f^espar  Balbien 
1842>.potir  la  rédaction  de  Tatlas  etbno-- 
grapbique  démontrent  qu  on  peut  porter 
^  deux  mille  le  non^bre  des  langues  con- 
nues. Ce  noBil^re  ne  comprend .  que  les 
lungues^et  les  dialectes  «  i^  Tezcluaion  des 
icUornes,  qui  sont  nnlquementdes  manië*- 
res  de  prononcer  une  même  langue  eu 
xxn  même  dialecte^  •  . 

»  Ce»  deux  miUe  laiftg«es  ne^lorment 
pas  d^s  sjstèmias  icosftfléteaient  séparés 
et:  parfl^temen/t  caractérisés.  Oe  pourra 
rapprocher  certaines  de  oed  langues  et 
arnvjeràdes  groupes  dont  les  poiiUs  de 
contact  seront  les  mots  et  les  formes 
grammaticales.  Ces  groupes  formeront 
ëux-mémésdes  fatailles,  la  famille  ger- 
manique, la  famille  romane,'  la  famille 
slave...;  et,  après  les  travaux  de  Bopp  et 
de  Grimm,  nous  pourrions  rattacher  ces 
branches  diverses  à  deux  souches  prin-. 
cipftles  :  la  souche  sémitique  et  la  soa« 
die  indo-germanique. 

1^  La  philologie  est  impiuis^ante  à  réx 
sQudre-  ce  problème  de  I4  diversité  daa 
langues,  et  le9'  divers/av^tèmi^  qu*elia 
a  formée  iie^  peuvent  exj>liq<^Yi  ceinmiept 
la  genre- i^uB^iû  $e  JirûU¥^*{pfiftog0j,eR 
ta^t  de'kogue^4iv9n»Q^«;M»¥k3neL^utTi 
elle,  pas.,  arriver;  à.  'démo»jMf^i7  rrumt^ 
primitive  da^langage?  Soefuti^a^à  ç^ 
s^fltM-  ft^»w,,  dans  ses  Bludea^rtiWft-, 


.  ida^ 


4U0  lûfttpvOQ^âs.  gu^  empk)]raii{  1  ÈrifÀ) 
IM9z^  pf  rilexadipkv  que 'tosteaiik^lasi^i 
^efift[^tli«i>rtla8  ifar^dfiiivàlkp  tâhnia 
^nUih  et'vstl  dépateèntesi  M^ei'œisUrfa^l 
ftinr  ;  IftotiBianiB  des  aoenjectuBes  »  .^^  Maîc|) 

4#9jfUM6rtiaiiaf;ratuitaa;  et  Jlesondïra^' 

diptiona  amaifestes;  qui  ea  <  diflàkiii^at 

aÎAfUitièpemqDt  la  tpaleor,  €[t  ndus  <  pdu*^) 

Y<>n»]  lui  xyppofiejTi  le  ^témcdgnajg^':  de^ 

]dp«.émineixt8  ^hileb^es!  d'AUeoiagiifr 

^t:4'ABgl«terFe4i      ;  ï 

i'  »L*Âiïadémfte  d6GŒt{iDgaevieat4*eii^j 

toiVdre  lea<£8éertatk)ns;â6jyl.  E^waldstar* 

Vanité  or^n^Ie  du  langage.  Uû  publie 

(^hoifti^  a. Applaudi  ,  en  Angleterre,  lei|i 

betuBres  de  MaxMuUert  4ui  est  arriré 

aol  lùèmf  résultat  ; .  et^  Mv«  Beafey,  en^ 

rendant  compte  de  ses  derniers:  travsiuxy 

déelarauqu:  il  en  ':  ùiméi  les  epnchieiôns , 

au  moins  sapiles  poikits  essea^ielB.  !£»> 

Kuisen  luiia  rendu,  le  même  hommage  i 

Las  travaux  d'Alexandre  Humbeldt,  dd 

Klaprottk:etde  Frédérïp  SeUe^^  eon-« 

duiaent fu. même  résultat ,  et  nous  pou^ 

YOM^tfOttrer  que  lee.  progrès  de^  la  phi^i' 

lûk^iti  feront  de    cette  assertikm   une^ 

thèse  iiiûolktestable«  • 

»tMaia  comu^^t  cette  langue/  origiw 
Ikairen^t  unique^  s*est^ell^  divisée  eti 
UfiLgiaiiâ  nombre  id*iatres  si  différentes^ti 
Voici  à  ce  sujetEopiiiien  de  Harder^  «Dif 
l>iftm<^'jflifr4lyajaiei la  i sraee  hunudoe  ^t 


s 
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d(4t  tormof  Mqist  un;  toi^  égikipêBt  wêà^ 
iflBH  d'une*  Oommonp  aéigÎM.  Uf  a  mis 
franfle  probainlité,  «j(»il#'4*iL  (car  k& 
ttbie  ^'estpasipcMlrlm  qa  Il?ra  dii^o). 
que  la  caoe  humaine»  et  auœi  «on:  laiH 
gagé,  remonte  à  une  souche  oommAoe,  i 
un  premier  homme,'  et  non  à  plutieursi 
cbsiieiiBfa  dans  les  difiéroptes  parties  du 
fflobe».  Il  appuie  cette  proposi^on  par 
des  recherches  grammaticales  sur  te 
structure  des  languee.  Ses  oondosions  ne 
s'arrêtent  pas  là  ;  il  affirme  avec  assuran- 
oe  qoe>  d'aprës  l'examen  des  lamrues,  il 
est  clair  que  la  séparation  de  l'espèce  hu-> 
maine  doit  avoir  été  violente  ;  non  pas 
que  les  hommes  aient  volontairement 
changé  leur  langagie  ;  maie  ils  ont  été 
violemrment  et  soudainement  s^mrés  les 
un»  des  autres. 

»^ C'était  pour  démooirer  la  même  oK»i«' 
cbisioil  que  M.  Shoron  Tumer  lut*  eu 
1886,  à  la  Société  rojale  <fe  liftératiu^^ 
Londres  une  série  dressais  sur  le  même 
sujet.  Le^^sàvant  philologue  entre|}rit  une 
analyse  détmllée  des  éléments^  primitif» 
dti  langage»  et  oendut  que  les  nombreux 
témoignages  d*attraction  et  de  répulsion 
entre  les  langues  ne  laissent  d'autre^  al<^ 
ternative,  poul*  les  expliquer^  quei^adep- 
tion  de  quelque  hypoth&se^  analMue  a» 
i^it  de  la  Bible. sur  la  oomfùaîon  dse 
kngues  4  la  toiir  de  Babel . 

>  Le  savant  orientalistaÂbel  AéOMMit 
ei  Nieburh  n'Msitmtt  j^»  àiwaqpter  l'é- 


que!  Ite,  géôIqgacB  Q(^skij^i^9t  .com>^| 
kw'Pi^inf*  d^untinoDite  jrîwtifi  les  djj^" 

entonne  4A9'débriB.il*uir)ya&t6j.i3a(m^m$nt^ 
9f^peMenw^  à:  Tamsiiea,  ponde  «  VfXhçi^^ 
v^faifilé  dea  angles  qne  présantent^i 

doBton  {>e^tl8^iv^e  la  trace  de  Tun,  |Ç 
rauire;  îndiqMen^  que  ces  fragments 
ont  été  autrefois  réunis^  de  manière  A 
former  un^  mênie  masse  ;  tandis  que  les 
ligne<^  n^tes  et  simples  des  points  de  se- 
paratiofi  prouvent  que  ce  n^est  pas  une. 
aetioa  leiAe  et .  continue»  mais  quelque 
coBVutoiM  violenter  qui  les  a  désunis* 
Il  en  e^  d^  mênre  des  langues  ;  elles] 
présentent,  dans,  leur  constitution,  des^ 
yeeiÀges  <^  la  commotion  soudaine  et, 
yiolente  qui  les  a  séparées.     '  ,,  ^ 

<  >  UJie  ohanoine  Gxlly  est  âm^ié,  dans 
leaoofp  de  son  ouvrage,  i  étudier  f ori- 
gine d^ Ibogage,  et  ii.se range  au  senti-^^ 
ment  de  S.  Grégoire  de  Nysa^*  €  Gom-, 
me  Dieu/ dû  c^  Pëf,^  49  VËigHse,  qui  fut 
Ip  frère  de  S.  Basile  ^  Tami  de  S/ 
Otréjgoire  4^  Nazians^e,  comme  Dieiu  a 
déifié  ^juxaninwfx  la  %uljl;é  do  peipou- 
MOiVi  il  a  ooinmuniiqué  k  h  tiature  hu- 
maine la'  faculté  de  p&rlar et  id'^ticuler. 
Ai*bonfpie;4e  détermix^r,  las  prpciédés 
o«fa.Biqi^.d*artiçi»lation(^uicionvi^nnent 
à  Jb(Mlp««4e^  Dhosea  .qu'il  .  yëufi  d&îf 


et^  pas  lei  boibbl  L«g  diosM  «t  letn* 
propriété*  âontleràsuItatdelaptdtstuKs 
créatrice,  tandis  qtia  leenoms  qtii'  l«ar 
fôat  donnés  sbntl«  fésultet  de  la  pnû- 
■ance  d'arlicuIatioQ,  cosimTiiiîqaée  ona 
fois  poor  tontes.  Celle-ci  est  une  créa-' 
tioD  âivine;  $on  ré^tiltat  provient  Ae  la. 
Itbérti  hdtuàina  dirigeant  la  faculté  re-- 
çae.  Le  langage bnmain  eet  donc  ufle  in- 
vention de  notre  esprit  ;  car,  de  mka» 
qu'au  commencement  dn  inonde,  lorsqne 
I  humanité  tout  entière  parlait  la  même 
langue,  la  Sainte  Ecriture  ne  fait  paa  le 
moins  du  monde  mention  d'un  enseigne- 
ment divin  da  langage  ;  ainsi,  lorsque 
l*hamanité  a  été  forcée  de  se  diviser  en 
plusieurs  branches,  à  cause  de  ta  fflulti' 
pHcitédeti  langues  qu'elle  attariées.îl 
n'est  pas  dît  que  Dieu  ait  établi  une  ktl 
d'après  laquelle  telle  branche  devait 
adopter  tel  langage  déterminé  . 

»U.  Renan  sfimblese  rapprocher  de 
I,  aprfe  avoir  con- 
raceetdeLtierfcee, 
S  mutum  et  turpe 
lettre  sa  pbysiono- 
i'  en  mouvement, 
!s  intonations  qniv 
■ivent  au  langage 
I  faut  remonter  h 
érieut-'fc  l'hontne 
lie  autoar'des  obu- 
ta  conscience.'  1% 
I  IftfolaâiviA^Mhè- 


#17. -r- 

^  ast:^  poiitt  tla-  cmiiil 
4'4piBioiiB,  inoompÛtés*  plutôt  qup 
tradictûirw,  qui,. selon  quTelkB  8(*atU- 
abeDft  i  une  &oa  du.  pbénoiièilâ  pbitôt 
qu^à  l^uttre,  ont  tcnïr  à^toup  latuq  part  de 
vérité  ».  L        .  ^ 

M.  le  chanoine  Gilly  est  opposé  au 
touliaieot  4e  T^ler  traditioiiX)«ll0;qui 
soutient  la  révélation  diviu^.  du  Iwgagt, 
et  qui  a  dit,  par  l'organe  de  M.  de  Bonald, 
que  rhomme  penjse  sa  parole  avant  de 
parler  sa  pensée.  «  Car,  dit  M.  Tabbé 
Gilly ,  si  Tesprit  ne  peut  subsister  avant 
la  connaissance  de  la  parole,  comment  les 
enfants  et  les  sourds-muets  seraient-ils 
susceptibles  d'éducation  >  ? 

>  On  le  voit,  le  livre  de  M.  le  chanoine 
Gilly  touche  aux  plus  hauts  problèmes 
de  théologie  comme  de  philosophie  ;  et, 
pour  les  résoudre,  il  fait  appel  à  la  con- 
naissance de  la  langue  hébraïque  qu*il  a 
enseignée  pendant  plusieurs  années,  et  à 
sa  science  de  Tallemand  et  de  Tanglais, 
qui  lui  permet  de  remonter  aux  sources 
et  d*étuaier  le  texte  des  savants  philolo- 
gues qui  appartiennent  à  ces  deux  lan- 
gues. Son  ouvrage^  qui  accuse  de  grandes 
recherches  philologiques,  tend  àconcourir 
à  ce  but,  qui  est  l'objet  des  efforts  de  tant 
de  nobles  intelligences,  c'est  de  rappro- 
cher la  science  de  la  religion.  «  Puissent 
ces  pages,  dit-il  en  terminant,  y  condui- 
re  quelques-uns  de  nos  lecteurs  1  Biles 
auront  atteint  l'unique  but  que  nous  nous 
sommée  proposé  en  les  écrivant  >  ! 


iMi  Rrldn  ^coiDmqni^ad  ané  ^iteoie 
^f«r8  qai  eit  une  (dii^Tsixsa  pirotâit^tion 
Mirtpe  léA  àootfiujeB  po8itivi3tos;i  j 
'  fli.  Bi^ioa:  tflrçaine  htaéancB  panr  une 
fable ,  pateisB  :  h  lAàof^e  et  la.  Totlw^ 
imitée  de  Lafontaioe . 

Plue  tien  n*étan1  à  rordne  du  jour,  la 
«éanôe^tft  levée^ 
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Séance  du  30  juin  1877. 


PrésentB  :  MM.  LthUiérid»  président^ 
Dumaa,  Aurës,  Liotard,  Révoi,  Bigot, 
Q.  Des  Rivi^Pes,  Bran,  Faùdon,  M^^- 
nard^Au^uîer,  Albin  Mirhel,  Sabaliét*: 
et  labbéAzaïsf,  sâcr'étaire^perpétnel: 

Le  pvbbës*  Verbal  de  la  aéanclB  :prdcé- 
dente  est  ta  el  adopté. 


\- 1\ 


I0  seisrétaire^peFpétue)  âéfOB^  \$^  pu- 
vrage»  duiyMts  ; 

Bulletin  de  la  Société  àrohéologi- 
que  et  hiitorique  ^  Limoiêsin.  Tome 
I4. 1876. 

Mélusinef  Revue  de  mythologie,  de 
littérature  populaire,  traditions  et 
usages,  par  MM-  G^doz  é\  RoJlaiid. 
D^ppis  le  n^  l  ju^(}u^a\i  nMl,  IjSv?, 

Bulleftin  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  historiquÉs  de  VArdi*- 
che,  W*  10,  1876. 

JBtdl^tin  de  Ifii,  Société  4ef, (mis  de^ 
sdmçfis  n£^^reUes  d^  Sq^^.,  12*  ftiv^ 
née,  ^  nemA^kiBi  :|j^6.  ;    ....  t   ,  *  ,, 


—  120  -^ 

Description  des  coquilles  fossiles 
découvertes  dans  les  environs  de 
Haute^ive,  IDrâmeV  par  G.  Michaud. 

M.  le  baron  de  Rivières,  associé-cor- 
respondant de  r Académie  du  Gard,  fait 
hommage  des  Mémoires  de  Mathieu 
Blouyn  sur  les  trouhles.de  GaiUac  au 
XV 1^  siècle,  publiés  pour  la  première 
fdis'>Wiwinc)tésçiW  Imî.  '''i'  'fe-'-f  •'''î 

. .  Bfcùeih  de  fnéifn^res  M  dç>/^um^n^ 
Sûr  Z^'F^rtfz.;  più)Ués  par  l^j^oçiété.dk 
ïajyianfL.  Toine^S  1§76L;  ,/,.  «  ,;|  n^ 

-iSmiletin  dd'Jal  StJtiété  ^det :  aàti- 
quairesde  Picardîs\ri^ï.  1877-.    :.   ' 

-•  Builéti'n:^  'tû'^ddiété  èéi  ^efkes 
naturelles  et  historiques '4e  PYàmef. 
3Q^voL  1876.        ,,     ,    ,       wm   u 

■        * 

de  V Académie  de  la  Val  cTÛê'f'e.-^ 

Les' villes' hiS-f^  '■d-ji^clf^'éë  X^m 
vient '^'ôtt^  to«klrona^..pkr<ttAâ&d4tnie 

récompense  flatteuse  ^it^fitd^'tr^At) 
d'un  de  nos  coll^gue^  vient  d'être  l'pb- 

soit  fait  mentiomfl^f  WKPSÎifflaîS  .»*a 


tûewtà^  Bd^mmv  coÉhBAifé  4  qu'elle 
ttdnira  i^ti^si&mé  aession  àuOSâtk^ô,  àÀ 
S5*u  ôawûl  18V7.  BBe  îùtite  XAcb,^ 
iMààé  ûûQirû  à  se  faire  représeôtéi^  & 
hé  cQVgtèd,  et  elle  met  à  sàdiépoflfitioB  uirà 
6â;fto^ftdttlié9ioti,qQiâ6nhera'^6rt  kïk 
réduction  de  Mdittd  prix  que  tes  Compa^ 
g*iîeê-dê  dhêtof fts  de  fer  ont  bîen  voulu 
acc(^dferi«ik  tnlembredtie  l' Assodàfioiîi 

W.  Tftl^bé  Allas  poursuit  Ifr  leéti^re  dû 
détail  quHl  a  comiaèitoé  suir  les  Wàbîèè 
de  Ntmes.  J    i 

«  La  Ville  de  Mottt|^)ier  poâ$4ââit,  '  ab 
-xit^  ïd^ole/uae  école  florîssaiitte^de  dr*6il 
qui .  attirait  ttn  nombreux  cèhcours 
d'éitrangetrs.  Elle  avait,  dans  ses  chaires, 
dâë  n)aîn»ee^di8ti'Ë)gtiés)  qui  ensëignaieiit 
atec'  éclat  le  droit  rarûAlt,  ^  éûk  oô^ta 
j[»ttni  ses  élfehreè  Wj^une  Pittàrqiié,  qtfi 
èui^if  péndairt  quatre  «las,  -Weô  ufiè 
fidéHté^^Ui  conn^tVhiis  d'ulte  a^Mtaâc^i 
Un  sarài^lés  ieçOiià 'de^  Barthélemi  «"O^. 
Ôi^V  la  Ville  consulaire  dé  Nimes  ,•  VoU- 
làbt  ÂàiVre'  rexemptede  cette  Uité  tioiéihi^, 
et^lôbi^  c6nmiee]le^eàiritér6ted6  ta 
Mmci^,  èbnçiit  I^ptoléf' d'<kiyrir  dMis 
son  sein,  à  côté  de  son  école  Së>  gmttP- 
kaM  dPcfi^l^'isfttieite  'de  k  eatlédilBde, 
«â^"kf^è|^^menft:  dà  4rôf^'  ^taflon  ;ët 
dtilv'  Ûtf  ^ik^fnstfl,  CDinf^cï^  confia  '^ 
^repr0éèntants  I^  pfes  énflbënffe^^ 
»1o«lll«^iib^iaytf<|ué^i^-bivir,  M^fétniit^ 
^'Okiiifmiéémk  eàii/  inéètuÉbii/Ok 


ville  pontifioald  d'ATigno».  GrAo»  k 
}*appui  4«i  di|c  .d*Ànjaii,  Ufiotenaot  du 
fyÀ  ep  tf^ogua^op ,  la  Booytlto  AfxH 
pbj^nÛ6»i«aêm€H|  privUégci^  400  las  Mtrcis 
^u)4éB.dâ  droite  et  W.pipe  Qr^oîm  XI 
Jipi  accordât  m  1373,  par  lettre  a|^lo-r 
Uqpd8i.  Icin  mèmaa  ftiTaurg 

^  J^a  ?iUe  d^  Ttip^s  uvait  i^lorg  à  aa  têjte 
i|0  éyequa  çi^ux  M  ^lair^,  ^ean  d'Usèa* 
gni  ^ravaiUaH  à  (aira  ^viyr^  Tai^cittDne 
dîsi^ipUna .  daos.  400.  ^Us§.  U  aecooda 
puissamment  les  consuls  et  lee  fitotablas 
d#ns  Vétal>li$sdmeot  de*«âtte  éqt)la«l6it  il 
oontriboa  généref^sepiaot  par  sas  largae*- 
8^  à  c<HûpIéter  la  traitament  das  pro-* 
faaaeura.  Ca  fut  \^n  iiqenaié,  è«K4Q^ 
de  notre  contrée.,  Jesua  d^Apa^ioni  qui 
domm.  las  preB)i^]naS[  leçons  On, 7  ^it 
l^ntpt  des  p«1n£^s^urfl  Âi^tfngués;  at  la 
jeunesse  de  Nio^  put  iiib.p^k«diri  à  la 
^Q\WW'à*wn  d€0  plua  liijbilaa  léglstep  du 
^Pf3,  le  doeief  r  Jean  d*A»éHar  vi^ 
^a& talents ^^lërent^^aus Clément  Vjl» 
k  liai  pouppre  roiwifitav.  Jaafd  4' AjxiéU^ 
ansaigui^it  ^  Nigie^  la  d.r<Ht  eîvU.i^eiM- 
dMt  qi|a  JoRbairt  y  ensaigq^it  la  dn^ 

>  CaiÛ^  4cole,.  dont  )ap  débpt4  na  f«i^r<»lit 
fAs^ps  écktr  »e  fut  pfiis  dalo^a^ue  duréa^ 
Bll^  avmt  à  M^tar  ïoootra  la  ciYf(tit4f  4% 
idf  ux  gr^pd^s  ji?iii  varsdtéa ,  voiépaan  caUa 
id'AFîg^W  at  wrtQut  feO»  di^,  Moptpalt 
im  lo^éâ^  vit  les  jaun^ig^a  4k4*9l}9 


ppe^iiri^  le  ob^ipkvâd  C66r4f9!:|  {(4ti^^l)« 

»  Cet  easeigDpment,  malgré  ^a  trejp 

courte  4uréa,  ne  fut.  pas  saoe  iD^ij^n'^ 
qe.  Le  goût  de^  étudea  de  droit  ci¥^ 
s'âst .  perpétué  dans  Nimes.^^et,  si  cette 
YiUe  a  fX)ixipté  tantd'lioJTiDaes  de  loi  e^ 
d*ayocat^  distingués,  si  la  barreau  et  les 
magistrats  de  nos  jours  continuent  si  dir 
gisement  les  traditions  du  pas^,  noup 
aimQps  à  y  reconnaître  comme  ^an  loinr 
tain  hérita^  de  cette  ancienne  éçeie, 

)k  Les  éyequ^  se  montraient  toiyours 
préoccupée  des  intérêts  de  1^  jeunesae  ; 
et,  quelques  années  après  que  Técole  de 
droit  canon  et  civil  eut  iisparu^  Jean  de 
Blauzac,  cardinal  de  Nime^,  voulaipt  fa- 
ciliter cette  étud^  aux  jeunes  gens  4e 
son  dioeè|9e«  congiU  le  projet  de  fonder 
à  Toulouse  un  collège  de  N^p}0S  -pow 
dix  ^ipi^,  et  d'assigner,  dans  la  sénér 
chaussée  de  Beaucaire,  cinq  cent#  livres 
tOjurnois  à  leur  entretien  (3).       ,    ,  ^.  ; 

»  Les  consuls  ne  montraient p^  mou;ui 
de  ièle  que  les  éveques  pour  T^truction 
dfS  la  jeunes&e.  Les  écoles  de.  gramm^è 
jnanquantd^maîtreB,  ils  en?qy^êni)r,4é 
24  juillet  1428,.  des  députer  à  ÀriïBspour 
engager  un  maître  à  venir  pi:endre  Jif 
disection  .  des  ^les.  de  ]^imes« 

'  (i)jMAifttd  ,   Mistôù^  de'*  AT  mV9  ^ 

N9Êm99i^  toOMT  Ht  -r^  ^ùétmaàm:*  Miaidire 

Me  tîBlçliee  êe  l^ime$tf  Xoium  ii<.di«pîte#  m. 

-  w  («)  A(4eard»  tJ^^t$v  ^^  ^*««*  Hçmfi 


(  '  »  Sn  1483jii(mst<>ybiiimh  IbciA  aMe^ 
àSkkié  aut  éobles\  Jttéqa-ftlorB  é\m  se 
trottaient  dans  des  mAii^oM  partféaUë* 
Tés.  Elles  ftirent  installées  dans  Thôpital 
déSkinte-Croix,  ^ui  fat  approprié  à  oette 
ïioiivelle  destination.  Oet  hospice  était 
ulttté  près  de  la  Porte«d*Aagaste,  qui 
faisait  alors  partie  du  Ghfttean-Itojal. 
La  t*ae  étroite  et  tortaeuse  Hjui  pofte 
encore  anjoard^hui  le  nom  de  V Ecole 
vieille  est  un  souvenir  des  anciennes 
classes  établies  dans  ce  quartier,  et  e^est 
celle  qui  devait  être  sillonnée  par  la 
1>rujante  jeunesse  qui  fréquentait  les 
écoles  publiques. 

>  Lé  bon  vouloir  au  roi  en  faveur  de 
ses  féaux  sujets  de  Nimes  ne  potlvaitêtre 
douteux.  Il  avait  été  ravi  de  la  brillante 
réception  qaMls  lui  avaient  faite,  lors- 
qu'il avait  visité  leur  ville,  en  1538;  des 
admirables  monuments  rom^iits,  quHls 
lui  avaient  itoontrésavee  orgueil;  du  pré- 
sféhf  que  la  ville  lui  avait  fait  d'une  re- 
produètion  en  argent  des  Ârènee,  et  du 
gradteux  ^ntre-sens  par  lequel,  en  itt- 
terpt^étant  la  légende  de  la  médaille  tty- 
teaihe€oL.  Nbm  ipar  Ootube^^Nemitij^ 
^wnit^,"^ita  lui  avaient  fait  retrouver, 
dans  les  ^fitS^^x^^  at^mof rféii  de  la  ville, 
la  salamandre  qu'il  avait  mise  dans  ses 
^ofkTei  ai!me«u  «Use  louvMaii  T>qafun6 
tx>lûBiiè  awtété^  érigée  en  «on;  hMuieM, 
•nr  wAvpiftoa  Mi' perte  dtpaiS'^IdrB  «ie 
*mak  èé  place  de  là  Saliimaadl^^  IVkil- 
leurç,  la  ^dèâtittidé  dès  faaWtMtà'de  Nif- 


liesliUttaiisaiigtaAifMitir  lèBieftbamfiMtk 
DoUepassiimd'^iLÀtrd  àpfMh  ^iMtikiirr 
Tfttear  et  -A'tm  lavoriser  ia*  ^Tttptiflttnoft 
sur  tons  les  poînt&de  soa  ,rcf tixMB^  < 

>«...*  Piurfcet  présefiftesH  QiHfe  d^ftoas» 
érigeom,  ordonBcmaobétaMiBacme»  ealt; 
ville  et  cité  dfi  I@^ii]ie8>  edfaé^  écàh  lét 
^mrsité  ton  toutee  ÛcxAUs  à^.gtma^ 
maire  et  des  arts  seulement;  et  pout)  i  la 
oontervation  et  augmentation  rd^ioeUe^ 
dOYinone^^et  octrcgrons  'à  cette. utoiverûtéi 
eollëges,  facultés»  recteurs^*  docteurs  « . 
maîtres  gradués»  étudiants  et  éeeliétfs  , 
bedeaux,  messagei»  et  autres  officiera  de 
ladite  université,  présens  et  à  venir..#«, 
telle  et   semblable  juridiction  et   puisai 
sance,  autorité,  privilèges,   immunités  » 

libertés,    exemptions  et  franchises 

qu*ont  accoutumé  d*aY(»r  les  universités 
de  nos  bonnes  villes  de  Paris-,  Poitiers, 
Toulouse  et  antres  universités  de  notre. 
royaume.  Et  pourront  les  docteurs»  maî^ 
très  et  gradués  d*icelle  université,  élire, 
instituer  et  créer  recteur  et  tous  autres 
officiers  d'icelle  université,  sauf  et  res- 
serve le    conservateur   des  privilèges, 
royaux    d'ieellé ,    dont   Finstitution  et 
provi^n  nous  appartiendra.  Si  donnons 
en  mandement,  par  ces  mêmeSt>résente89 
k  nés  amés  et  féaux  oonaeiUers  tenant, 
notre' conr  de^parleiBeiit  à  Toulouse,.. ^«i 
qàé  deë  présemtes  ils  fassent  lire,  puUier' 
et  enreg^stmTv. ,  ;>  et  de  ^effft  d!ioeUsS} 
ils  fassent  jouir  ladite  ville  et  cité  âft^ 

Vmmé.  Ort  t0l  ebt  notre  phunt  <Bt 


t6«$lw<«,  jaT0K|K(ai6  imUmï  notre  m^mà^ki 
<W04ttte#  pfés0iit0Bf  saoEiCès  a%itra»Gfaom 
notredvtik ^  celui ^^aatrair ea iaaim vj 
.  »  Ge%  eMtre»  patentai  furent' èoregifl- 
tréeB  att  partdfbeat'de  Toulobm^.far  ar^ 
D^  du  20  déceinbre  158»  et'  au  présidiU- 
et  «éBécUal  dé  Nimes,  le  d6  jaoTie^ 
1540.'   ,  ...    'I 

»  €e  «ddouttént ,  que  Ménard  nowi  a 
conservé  dans  non  Histoire  xie^  Nitmesh 
nous  Ddonire  qu'il  est  ^uestioa  d'u& 
douMeétabUssement^  d*uBe  uni^reitéet 
d'Un  collège.  L'uniTeiaité  ne  jeuia^ait 
pas  du  plan  exercice.  Elle  devait  se 
boirner  à  renedg'aeiiieat  des  arts  »  qui 
compreuait  la  philosophie ,  la  pl^st- 
que^  le»  mathématiques  et  \q»  deu3t 
langues  dans  lesquaeBes  ont  été  écrits 
les  Livres  Saints,  Thébreu  et  le  grec. 
Leà  trois  autres  facultés^  qui  étaient  né-^ 
cesaires  pour  constituer  une  [Université 
de  plein  exercice,  1^  facultés  de  théolo-' 
gie,  de  droit  et  de  médet»ne,  demeura-* 
rent  le  privilège  exclusif  des  villes  qui 
les  possédaient.  Ainsi  la  théoiogte  faisait 
la  gloire  de  la  Faculté  de  Paris  ;  PfiUer» 
et  Toulouse  conlinubre|it  à  enaeigiier  le 
droit,  et  Moat|)ellier  -  i>(sta  la  g^andei 
école  de  médecine  dn  rd-yanmé,  et  Ni-' 
mes  dut  se  oontand^  d'enëeigner.  lea 
lettres,  c*e8t^à«*dire  <  selon  la.  toneor 
des  lettres^pittentEls^  la  graminaire/el4ea 

i^  Uiiaajeîen^làyejdsiL99Déir,4e  Mmma 


H*  Ju lOllèfiri»;  émm  mm  4ift4MMtiW 
étude  consacrée  à  Thistoire   de  ce  eel^: 

tion  intérieure.  Le  ^cellé^e^  m^  Krt^- 
était  comme  une  préparation  à  TUoi- 
Tfvsitékiui  tm^t  iâtré. fondée.  L'en- 
seignement qui  7  était^lenfa^  était  t4té«> 
mentaire-  et  trouvait  son  complément 
dans  celui  de  TUniTersité.  Les  classes 
de  grammaire  étaient  le  prélude  né- 
cessaire de  la  philosophie^  et  celle-ci 
ouvrait,  à  son  tour,  les  portes  de  la 
théologie,  du  droit  et  de  la  médecine. 
L'accès  de  ces  hautes  études  n*é(ait  libre 
qu'aux  graduée  ès-arts,  comme  rentrée 
des  cours  publics  n'était  permise  qu'aux 
élèves  qui  avaient  suivi  les  cours  dn 
collège, 

>  On  connaît  la  division  des  diverses 
branches  de  l'enseignement  au  mojen- 
âge,  sous  le  nom  de  trivium  et  qua- 
drivium.  La  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  dialectique  formaient  le  trivium,  et 
étaient  enseignées  au  collège.  L'arith- 
métique, l'astronomie,  la  géométrie  et  la 
musique  formaient  le  quadrivium,  et 
étaient  réservées  aux  facultés.  Toues 
les  sciences  comprises  dans  ces  deux 
groupes  constituaient  les  sept  arts  libé- 
raux. Un  récent  progrès,  qui  était  dû  à 
la  renaissance,  venait  de  leur  annexer 
une  chaire  d* hébreu  et  de  grec;  et,  par 
cette  rénovation,  la  grammaire,  grâce  à 
l'enseignaient  de  ces  deux  langues,  sor- 
tait de  Tenseigneâient  élémentaire  pour 
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Séance  du  i4  juillet  1877. 


Présents  :  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Damas,  Yiguié,  Liotard,  Brun,  Yerdier, 
Pelon,  Doze,  Germer-Durand  flls,  Mi- 
chel, Sabatier  ;  et  Tabbé  Azaïs»  secré^ 
taire^perpéiuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
Trages  suivants  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des 
départements.  Sixième  série.  Tome 
lY.  Juillet,  août  et  septembre  1876. 

Mémoires  de  la  Société  centrale 
<l* agriculture  de  France  .  Tome  III, 
1876. 

Mémoires  de  la  Société  académique 

<X^ agriculture,  des  sciences,  arts  et 

l)elles^lettres    du    département    de 

PAube.  3^^   série,   tome  III.  Année 

1876. 

Bulletin  de  la  Société  département 
taie  d archéologie  de  la  Drame.  4S^ 
livraison.  Année  1877. 
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Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  5*  an- 
née, n  •  6.  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture,  industrie^  sciences  et  arts  de  la 
Lozère,  Mai  1877. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  France, 
Mai  1877. 

Memoirs  of  the  Boston  Society  of 
natural  history. 

Smithsonian  contributions  toEnotc-^ 
ledge.  Tomes  XX  et  XXI. 

M.  Ch.  LiOTARD,  continuant  ses  re- 
cherches sar  les  «origines  des  fables  de  La 
Fontaine,  présente  une  étude  sur  le 
Charlatan  ;  et,  passant  en  revue  les  di- 
verses formes  sous  lesquelles  s*est  pro- 
duite, avant  le  xvu^  siècle,  Tidée  si 
agréablement  mise  en  œuvre  et  déve- 
loppée par  notre  fabuliste  hon  de  pair, 
il  s*arrête  pins  particulièrement  sur  les 
ouvrages  suivants  : 

1*  Les  aventures  de  Til  Ulespiegle, 
chap.  XXIX:  Comment,  à  Erfurt, 
Ulespiegle  apprit  à  un  âne ,  à  lire 
dans  un  vieux  psautier. 

S^  Ppggi  Facetise:  Asinus  erudien- 
dus. 

3^  Les  contes  et  nouvelles  de  Des  Per^ 
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riers,  noarelle  XC  :  D'un  singe  qu'un 
Italien  entreprit  de  faire  parler;  et, 
contrairement  à  Topinion  de  Ch.  Nodier, 
qai  suppose  que  La  Fontaine  a  emprunté 
le  sujet  de  sa  fable  aux  facéties  de  Pogge, 
M.  LLotard  exprime  la  pensée,  fondée  sur 
certains  détails  circonstanciés  du  récit  de 
Des  Perriers,  que  ce  dernier  a  été  Tini- 
tiateur  direct  de  La  Fontaine. 

M.  Liotard  ajoute  à  cette  dissertation 
quelques  communications  philologiques, 
dont  nous  détachons  ce  qui  suit  : 

De  quelqites  termes  employés  à  con^ 
tre-sens,  et  dont  la  signification 
a  été  altérée  inconsciemment. 

INCOHMENSURABLB.  —  mCOMMUTABLB. 

Je  ne  suis  point  mathématicien  ;  un 
professeur  de  quelque  mérite  a  fait  de 
Tains  efforts  pour  tourner  mon  esprit 
vers  Tétude  des  sciences  exactes  ;  j*ài 
pourtant  retenu  quelque  chose  de  son 
enseignement,  fondé  sur  la  philosophie 
des  mathématiques,  et  sur  les  préceptes 
de  Lacroix,  quMl  tenait  en  haute  esti- 
me :  c*est  la  passion  de  Texactitude  et  de 
la  précision  dans  les  formes  du  langage  ; 
et  je  me  rappelle  parfaitement,  à  trente 
ans  de  distance,  que  le  mot  incommen^ 
surable^  employé  abusivement  dans  le 
sens  S  immense  ou  qui  échappe  à  toute 
mesure,  avait  le  don  d'exaspérer  mon 
cher  mafb*e. 

Cette  distinction  a  été  parfaitement 
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établie,  dans  les  colonnes  de  Vlntermé'' 
diaire,  par  un  des  écriyains  pseudony- 
mes qui  concourent  à  la  rédaction  de 
ce  recueil,  et  qui  signe  :  XXX.  Vj 
renvoie  mes  auditeurs  (  voir  VII^  vo- 
lume ,  col.  416  ).  L*auteur  établit  en 
résumé  que  <  incommensurable  >  est  un 
terme  relatif  et  non  absolu,  comme 
Tindique  sa  formation  étymologique. 
Les  dimensions  n*ont  riea  à  voir  dans 
ce  mot  ;  il  ne  s*sgit  que  des  propor^ 
tions  ;  il  signifie  qui  ne  peut  pas 
se  mesurer  avec  un  autre  objet , 
c*est-à-dire  dont  on  ne  peut  pas.  au 
juste,  assigner  quelle  est  la  relation 
avec  cet  autre  objet. 

J*apporterai  au  débat  un  autre  mot, 
aussi  mal  composé,  pour  le  comprendre 
dans  la  même  réprobation .  Comment  se 
fait-il  que  personne  n*ait  fait  le  rap- 
prochement des  mots  incommensurable 
et  incommutable,  en  voyant  surgir,  en 
1873,  dans  les  discussions  sur  le  septen- 
nat, Texpression  ineommutabilité  f 

La  faute  est  la  même  dans  les  deux 
emplois,  et  ils  doivent  encourir  la  mê- 
me condamnation  :  la  particule  com 
(avec)  est  aussi  déplacée  dans  incom^ 
mutable,^  pour  exprimer  Tidée  qu*on  a 
voulu  rendre  d*un  pouvoir  «qui  ne  chan- 
gera pas,  qu*on  s'interdit  de  changer 
dans  un  temps  donné».  Sens  absolu  et 
relatif,  qui  n'emporte  aucune  idée  de 
comparaison  ni  de  communauté. 


-  188  — 

Pourquoi  ne  pas  risquer  immutable, 
qui  rendait  exactement ,  clairement 
Tidée  d'une  chose  non  sujette  à  chan- 
gement ? 

A  peine  avais-je  écrit  ces  quelques 
mots,  que  je  rencontre,  sous  la  plume  de 
M.  Eugène  Gautier,  chroniqueur  mu- 
sical du  Journal  officiel,  le  mot  «  im- 
mutabilité» très  judicieusement  employé, 
à  l'exclusion  de  la  particule  surabondante 
com. 

«  Les  grands  concerts  classiques  de 
»  Bruxelles  ont  emprunté  aux  admira- 
»  blés  concerts  du  Conservatoire  de 
»  Paris  la  presque  immutabilité  de 
»  leurs  programmes». 

COMPENDIEUSEMENT 

On  croit  généralement  que  cet  adver- 
be signifie  longuement,  et  on  remploie 
ainsi  à  rebours  et  mal  à  .  proposer 
Compendium  équivaut  à  Epitome  , 
<  abrégé  »  ;  je  vais  vous  démontrer 

compendieusement A   ce  début, 

vous  vous  dites  in  petto  :  Cet  homme  va 
être  démesurément  long.  Point  du  tout, 
cet  homme  veut  dire,  et  vous  devez  en- 
tendra ,  qu*il  va  vous  persuader  au 
bref .  en  peu  de  mots. 

Je  vous  renvoie,  pour  preuve,  au  plai- 
doyer de  L'Intimé f  dans  la  farce  des 
Plaideurs  : 
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L*INTlMé 

. . .  Puis  donc  qii*on  nooi  permei  de  prendre 
Haleine,  et  qne  Ton  nôns  défend  de  nous  étendre. 
Je  vais,  sans  rien  omettre  et  sans  préyariqner, 
Compendiensement  énoncer,  expliquer. 
Exposer  &  tos  yeox  Tidée  nniverselle 
De  ma  caose  et   des  fûts  renfermés  en  iœlle* 

Et  Dandin  : 

11  aurait  pins  t6t  fait  de  dire  tout  vingt  fois 
Que  de  1  abréger  une. . . 

Vous  voyez  que  Tlntimé  a  la  préten- 
tion d*être  court.  Pourquoi  diable  aussi 
un  mot  si  long  pour  dire:  Au  bref% 
De  là  Terreur  commune  et  le  contre- 
sens. 

MIÈVRE,  MIÈVRERIE. 

Si  VOUS  jetez  les  yeux  sur  un  compte- 
rendu  quelconque  de  nos  dernières  ex- 
positions de  peinture  (et  je  signalerai 
particuliërament  celui  de  M.  Bergerat, 
(1877  dans  le  Journal  officiel,)  vous  y 
rencontrerez  un  mot  employé  à  profusion: 
Mièvre,  pour  désigner  certain  faire  dé- 
licat, maniéré,  trop  cherché,  ou  une 
intention  accusée  avec  une  finesse  exa-  I    ^ 

gérée,  dans  les  tableaux  de  genre  ; 
If  i^î?rerie,raffectation  ou  plutôt  Tafféte- 
rie  dans  la  tenue  des  personnages,    une  ^  ^^ 

coquetterie  de  pinceau  qui  aboutit  à  la 
fadeur,  à  la  mollesse  et  au  lâché  dans  la 
touche,  défaut  contraire  à  la  vigueur  du 
pinceau,  à  la  fintnchise  de  Texpression. 

J*ai  quelque  raison  de  penser  que  nos 


critiques  d*art  d'aujourd'hui  (  MM. 
Àbout,  Montégut ,  CaroJ  ont  emprunté 
ce  terme,  avec  une  signincation  que  rien 
ne  justifie,  au  livre  du  président  de 
Brosses  sur  Tltalie.  J*ai  rencontré  là, 
pour  la  première  fois  (je  regrette  de  n'a- 
voir pas  noté  le  passage),  Mièvrerie  dans 
le  sens  de  «  genre  prétentieux,  maniéré  >\ 
il  s'agissait  a  une  sorte  de  peinture,  ainsi 
caractérisée. 

La  langue  du  roman  moderne  (About, 
Feuillet)  se  rend  complice  de  cette  alté- 
ration de  sens  :  {Fades  mièvreries  , 
mièvreries  sentimentales). 

J'ajouterai  que  j'ai  remarqué ,  depuis 
deux  ans  environ,  une  tendance  à  don- 
ner au  qualificatif  mièvre  une  nouvelle 
signification  :  on  l'appliquerait  à  la  re- 
présentation de  l'espèce  humaine,  dans 
la  jeunesse  des  deux  sexes,  dont  quel- 
ques peintres  modernes  affecteraient  de 
choisir  les  modèles  parmi  les  sujets 
grêles,  chétifs,  presque  souffreteux  ;  au 
lieu  de  lui  attribuer  plus  volontiers  la 
forme  saine,  robuste  et  plantureuse  dont 
on  admirait,  au  Salon  de  1876,  un  type 
superbe  :  La  Pêcheuse,  de  Vallon.  — 
C'est  la  mièvrerie  physique,  au  lieu  de 
la  mièvrerie  de  sentiment. 

Tout  autre  est,  à  l'origine,  le  sens  des 
mots  mièvre  ei  mièvrerie.  —  Il  signifie 
€  vif.  espiègle^  gaillard  >,  dans  la  langue 
de  Molière  et  de  Dancourt.  Littré 
définit  mièvrerie  :  <  vivacité, mêlée  de 


—  136  — 

quelqice  malice  ».  Il  conyient  donc  de  lui 
conserver  ou  de  lui  restituer  cette  signi- 
fication. 
Je  vous  apporte,  à  Tappui  de  cette  ap« 

!>réciation,  un  texte  peu  connu  puisé  dans 
es  Tours  de  M^  Gonin ,  par  Bordelon. 
Le  jeune  Gonin,  placé  chez  un  maître 
d*école  pour  apprendre  à  écrire»  a  porté 
le  trouble  dans  la  classe,  pendant  l'ab- 
sence du  maître^  en  amusant  ses  condis- 
ciples par  ses  tours  de  souplesse  et 
ses  espiègleries.  Le  maître  rentre  fu- 
rieux, et,  pour  rétablir  Tordre,  débute 
par  un  soufflet  appliquée  à  tour  de  bras, 
à  M*  Gonin,  et  commande  à  tous  ses 
camarades  de  lui  en  faire  autant  :  «  Mais, 
»  comme  ils  Taimaient  tous,  parce  qu*il 
»  leur  faisait,  par  son  humeur  miêvret 
>  plus  de  pWsir  que  de  mal,  ils  restèrent 
»  chacun  à  sa  place»  sans  dire  un  mot  ». 
Les  Tours  de  M*»  Oonin  ,  1713. 
Tom.  1,  pag.  48. 

Plug  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour  , 
la  séance  est  leyée. 


Séance  du  29  juillet  1877. 


Présents  :  MM.  Verdier,  vice-prési- 
dent  ;  Viguié.  Liotard,  Ginoux,  Brun, 
Révoil,  Q.  des  Rivières,  Pelon,  Germer- 
Durand  fils,  MicheK  Meynard-Auquier  ; 
Tabbé  Azaïs,  secrétaire-perpétuel. 

L*abbé  Azaïs  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance^  qui  est 
approuvé. 

Il  dépose  les  ouvrages  suivants  : 

Annales  de  la  Société  des  lettres ^ 
sciences  et  arts  des  A  Ipes-Mariti- 
mes.  Tome  lY.  1877. 

Revue  des  langues  romanes,  pu- 
bliée par  la  Société  pour  Tétude  des 
langues  romanes.  2*  série,  depuis  le 
n<^o,  janvier,  jusqu'au  n^6,  juin. 

Etude  sur  la  limite  géographique 
de  la  langue  d'Oc  et  de  la  langue 
ffOil,  par  M.  Ch.  de  Tpurtoulon  et  M. 
Bringuier.  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  na^ 
turelle  de  Colmar.  16*  et  17*  années, 
1876  à  1876. 
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Bulletin  des  séances  de  la  Société 
centrale  d'aoriculture  de  France^ 
N«  4,  1877.    ' 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul^ 
turCs  sciences  et  arts  de  Poligny 
(Jura),  N»  5.  Mai  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d^agricultu^ 
rc,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  4« 
trimestre,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Béziers.  Dé- 
cembre 1876.  Première  année. 

Maritima  Avaticorum,  ou  recher'^ 
ches  sur  une  ville  morte  située  dans 
la  commune  de  Saint-Mitre  {Bouches^ 
du-Rkâne),  par  M.  Alfred  Saurel. 

La  Félibrejado  dAreno.  par  Louis 
Roumieux,  associé-correspondant. 

Géologie  de  la  commune  de  Voix 
(Basses- Alpes) t  par  M.  Charles  d'IUe. 
1877. 

M.  Bigot  fait  hommage  à  TÂcadémie 
de  son  recueil  de  poésies  patoises  :  Li 
Bourg  adieiro. 

Il  est  donné  lecture  d^une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
qui  annonce  à  l'Académie  qu*il  lui  est 
accordé  une  subvention  de  500  fr. 

M.  Doze  écrit  à  ses  confrères  de 
TAcadémie  pour  les  inviter  k  assister  à 
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la  distribution  des  prix  de  Vèœle  de 
dessin,  qni  doit  avoir  lien  le  5  août,  dans 
la  conr  dn  Lycée. 

M.  François  Germer- Durand,  archi- 
tecte, donne  lecture  des  deux  notes  sui- 
vantes : 

/.  Note  sur  plusieurs  bas^reliefs  de 
la  Maison  Met/nier  de  Salinelles^ 
à  Nimes. 

Il  existe,  rue  de  l'Aspic,  maison  Meu- 
nier de  Salinelles,  deux  fragments  anti- 
ques dont  personne,  à  notre  connais- 
sance, n*a  encore  fait  mention,  ni  publié 
aucun  dessin. 

Encastrés  dans  le  mur  d*une  terrasse 
donnant  sur  une  grande  cour,  ces  débris 
méritent,  croyons-nous,  quelque  atten- 
tion et  seraient  dignes  de  âgurer  dans  le 
Musée  de  Nimes,  si  pauvre  en  monu- 
ments dQ  ce  genre. 

Le  premier  fragment,  en  marbre  blanc, 
contient  six  personnages,  dans  trois  arca- 
tures  séparées  par  des  piliers  corinthiens, 
portant  fronton  triangulaire  ou  sur- 
baissé ;  dans  la  première,  deux  person- 
nages debout  :  l'un,  imberbe,  tenant 
deux  objets  allongés,  Tautre  est  barbu  et 
tient  un  rouleau  dans  la  main  gauche  ; 
i leurs  pieds,  un  oiseau. 

Nous  n'hésitons  pas  à  y  voir  S. 
Pierre  avec  les  clefs  et  le  coq,  et  N.  S. 
J.  G.  traant  un  rouleau  dans  la  main, 
•t prédisant  le  reniement  de lapôtre. 
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Dans  la  seconde  areatare,  on  voit  deux 
personnages  également  debout  :  Tun  dea 
deux,  tenant  un  rouleau  dans  la  main 
gauche,  applique  sa  main  droite  sur  la 
tête  d*un  enfant  debout  devant  lui  ; 
c'est  la  guérison  de  Taveugle-né,  en  pré- 
sence d'un  apôtre  barbu.  Enfin,  dans  la 
troisième  niche  incomplète,  il  y  a  ansâ 
deux  figures  analogues,  dont  la  significa- 
tion nous  échappe  ;  toutes  les  deux  font 
le  même  mouvement  vers  la  gauche^ 
côté  de  la  cassure.  Dans  les  tympans, 
entre  les  frontons,  sont  sculptées  une 
colombe  et  une  couronne  avec  rubans 
flottants. 

L'autre  fragment ,  en  pierre  dure  , 
rappelle  un  fait  historique  et  symbolique 
tout  à  la  fois,  que  nous  pensons  être  le 
passage  de  la  mer  Rouge  par  les  Hébreux. 
A  gauche,  plusieurs  guerriers  à  cheval 
en  désordre  au  milieu  des  eaux  ;  à  droite, 
plusieurs  groupes  composés  d'hommes^ 
femmes  et  enfants  sortant  d'une  ville;  les 
groupes  sont,  en  effet,  appliqués  à  deux 
portes  de  ville  couronnées  de  créneaux  ; 
on  remarque,  entre  les  deux  portes,  une 
petite  colonne  isolée  surmontée  d'une 
flamme,  pour  rappeler  la  nuée  qui  gui- 
dait les  Hébreux  dans  leur  voyage 
miraculeux. 

Dans  la  même  maison,  mais  dans  une 
petite  cour  donnant  sur  la  rue  des  Bar- 
quettes, on  voit  un  autre  bas-relief  an- 
tique, encastré  dans  la  muraille,  et  qui 
n'est  autre  qu'un  fragment  considérable 
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du  bas-relief  précédent.  La  scène  est  on 
peu  pins  étendue  et  représente  les  Egyp* 
tiens  à  pied,  à  cheyal  ou  dans  des  chars, 
au  milieu  des  flots  qui  se  referment 
sur  eux. 

Un  cadavre  gtt  sur  le  sol,  et  tout  au- 
près, l'artiste  a  figuré  un  coquillage,  pour 
accentuer  encore  la  couleur  locale. 

C'est  en  rapprochant  ces  deux  derniers 
bas-reliefs  que  nous  avons  pu  arriver  à 
en  déterminer  la  vraie  signification; 
nous  savons,  en  effet,  que  ce  sujet  est 
représenté  d'une  façon  toat  à  fait  analo- 
gue sur  un  sarcophage  chrétien  conservé 
à  Âix,  et  dont  voici  la  description  som- 
maire, qui  pourrait  s'appliquer  identi- 
quement au  nôtre  : 

€  Une  horrible  confusion  règne  parmi 

>  les  Egyptiens,  qui  roulent  à  terre  ou 

>  dans  les  flots,   pêle-mêle  avec    leurs 

>  chars  et  leurs  chevaux.  Derrière  eux, 

>  mais  dans  le  lointain,  on  aperçoit  les 
»  murailles  d'une  ville  qui  est  Rhamessé, 

>  d'où  les  Egyptiens  étaient  partis ,  ou 
»  Phiairiot,  dernier  lieu  de  campement 
»  du  peuple  de  Dieu  ». 

Ces  trois  bas-reliefis  sont  d'autant  plus 
précieux  pour  nous  qu*ils  sont,  avec  le 
sarcophage  donné  par  Ménard,  tome  VU, 
les  seuls  monuments  chrétiens  trouvés  à 
Nimes,  tandis  qu'on  en  rencontre  en  si 
grand  nombre  dans  un  musée  voisin, 
celui  de  la  ville  d'Arles. 
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II.  Les  poids  et  mesures  à  Usés,  au 
quatorzième  siècle. 

L^histoire  de  la  ville  d*Uzës  est  encore 
à  faire,  et  nous  sommes  heureux  de  por- 
ter à  la  connaissance  de  TAcadémie  un 
document  concernant  cette  ville,  dont  le 
passé  est  plus  curieux  qu*on  ne  le  croit 
généralement. 

Il  existait  àUzës,  au  XIV*  siècle,  trois 

Kuvoirs  bien  distincts  au-dessous  de 
iUtori té  royale  :  TEvêque,  et  deux  vi- 
comtes de  la  puissante  famille  d'Uzès, 
dont  les  deux  branches  principales  étaient 
la  branche  de  Lévis  et  la  branche  de  Lau- 
dun.  Ensuite  venait  le  consulat  de  la 
ville,  choisi  dans  toutes  les  classes  de 
citoyens,  laboureurs,  artisans  et  bour- 
geois. 

La  transaction  que  nous  analysons  ici 
est  passée  entre  les  trois  co-seigneurs  : 
TËvêque  Guillaume  de  Mandagout,  le 
vicomte  Robert  d'Uzës  et  le  vicomte  Bé- 
ranger  de  Laudun,  et  le  consulat;  elle  a 
pour  but  de  faire  cesser  les  inconvénients 
résultant  de  la  diversité  des  poids  et  me* 
sures  en  1333. 

Il  ressort  de  cet  acte,  comme  faits 
historiques,  Texistence  simultanée  de 
quatre  pouvoirs  dans  la  ville  d*Uzès  : 
ceux  de  TEvêque,  des  deux  vicomtes  et 
du  consulat,  Texistence  d'un  bureaa  de 
charité  sous  la  protection  du  consulat. 
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les  caritadieri  de  la  place  A'Vtks  ;  Texis-* 
lence  d*uD  poids  public  pour  le  blé  et  la 
farine,  la  conârmation  d'étalons  existant 
déjà*  la  nomination  d*un  vérificateur  ou 
étalonnear,  la  promulgation  de  règle- 
ments de  police  régissant  la  matière  et 
sauvegardant  la  sécurité  publique  aussi 
bien  que  la  dignité  du  citoyen. 

Au  point  de  vue  des  mesures,  nous 
voyons  que  la  canne  de  8  pans  et  Taune 
de  6  pans  étaient  en  usage  à  Uzès  ;  que 
les  étalons  étaient  gravés  sur  le  montant 
de  la  porte  qui  est  adhérente  à  la  mai- 
son du  Chapitre ,  et  par  laquelle  on 
entre  dans  la,  cathédrale  Saint-Théo- 
dorit. 

Pour  les  mesures  de  capacité,  on  se 
servait  de  la  salmée,  du  sétier,  de  Té- 
mine,  de  la  carie,  de  la  pougnadière,  de 
la  demi-pougnadière,  du  vestison  et  du 
moiols  (modiolus). 

Pour  lesliquides  on  employait  le  mUids, 
le  sétier,  Témine,  la  carte  et  le  quarte- 
ron. 

Les  poids  en  usage  étaient  la  salmée, 
variant  entre  quatre  et  demi  et  cinq 
quintaux;  le  quintal,  contenant  104  li- 
vres grosses  ;  le  quarteron^  valant  36  li- 
vres grosses,  la  livre  grosse  (on  poids 
de  marc)  contenait  14  3[4  onces,  et  la  li- 
vre petite  (poids  de  table)  contenant  12 
onces. 

On  remarque,  dans  cet  acte,  que  les 
revenus  du  poids  public  du  blé  et  de  la 
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sont  partagés  en  trois  parts,  dont 
la  première  attribuée  aux  oo-seignenrs  : 
le  vicomte  Robert  d*Uzès  pour  li6,  le 
Ticomte  Béreogerde  Laudon  pour  lilS» 
Tévêque  pour  lil2  et  le  consulat  pour  le 
restant»  soit  les  deux  tiers  de  la  somme 
totale* 

Les  revenus  des  amendes  pour  infirac- 
tioDs  aux  règlements  sont  partagés  d*une 
autre  façon;  ainsi,  il  en  est  attribué  la 
moitié  au  vicomte  d*Uzèà  Robert,  le 
quart  à  Tévêque  et  Tautre  quart  à  Bé- 
reogerde  Lauduu. 

Batr^autres  particularités  à  signa- 
ler, il  est  dit  que  les  étalons  (peyroni) 
seront  poinçonnés  aux  armes  des 
différents  co-seigneurs ,  et  que  per- 
sonne, étranger  ou  citadin,  ne  pourra 
être  emprisonné  pour  le  fait  de  vente  à 
faux  poids,  à  moins  qu'il  ne  soit  cons- 
taté que  le  coupable  ait  pris  ses  pré- 
cautions pour  fuir  les  atteintes  de  la  jus- 
tice. 

De  plus^  les  co-seigneurs  d*Uzès  eux- 
mêmes  sont  obligés  d'envoyer  leurs  me- 
sures chez  le  vérificateur  ;  les  étalons  ne 
devront  jamais  être  transpoités  hors  des 
locaux  désignés  à  cet  effet. 

La  transaction  dont  noud  venons  de 
donner  une  rapide  analyse  est  rédigée 
en  latin,  comme  tous  les  actes  de  cette 
époque  et  se  trouve  actuellement  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Uzès. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séanoe  est  levée. 


Séance  du  3  Novembre  1877, 


L'Académie  a  repris  ses  séances  ré- 
glementaires, le  3  novembre.  Ont  assisté 
à  la  première   séance  :    M.  Lenthéric, 
président  ;  MM.  Dumas,  Salles,  Àurës, 
E.  Germer-Durand,   Viguié,     Liotard, 
Brun,    Gonazé,     Puech,    Garcassonne, 
Meynard-Auquier,   Doze,  Fr.  Germer- 
Durand  fils,  Delépine,  Sabatien  membres- 
irésidants  ;  Laval,  de  Montvaillant,  asso- 
ciés-correspondants ;  et  Tabbé  Azaïs,  ^^- 
crétaire^perpétuel. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les 
ouvrages  suivants  : 

Album  de  la  collection  Caranda^ 
par  M.  Frédéric  Moreau  (Seconde partie). 

Mémoires  de  la  Société  nationale 
€ies  antiquaires  de  France,  4^  série, 
*ome7\ 

Académie  d'Aine .  Rapport  sur  les 
^rix  de  vertu,  par  M.  de  Berluc-Pé- 
Yussis,  associ^correspondant  de  TAcadé- 
miedu  Gard. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
du  Jura,  2«  série,  2«  volume,  1876, 
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Précis  analytique  des  travauœ  de 
V Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen,  1876-76. 

Analyse  des  divers  procédés  d'ap- 
plication  du  sulfure  de  carbone  dans 
le  traitement  des  vignes  phylloœé- 
rées,  par  Camille  Cassius.  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice 
des  animaux,  mai  1877. 

Revue  des  langues  romaneSj  2*  sé- 
rie, tome  4,  n*  9. 

Bulletinde  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Lozère,  juillet 
et  août  1877. 

Romania.  —  Recueil  consacré  à  Vé* 
tude  des  langues  et  des  littératures 
romanes,  n°  23. 

Bulletin  delà  Société aaadémique 
d'agriculture,  belles-lettres^  sciences 
et  arts  de  Poitiers,  janvier,  février, 
map3  et  avril  de  Tannée  1877. 

Mémoires  de  la  Société  d'émula* 
tion  de  Monibéliard.  3'  série  ,  l*' 
volume.  —  Histoire  des  comtes  souve- 
rains de  Montbéliard. 

Mémoires  et  documents  de  VAcadé^ 
mie  de  la  Val-d'Isère.  3*  vol.  vf  livrai- 
son. 

Répertoire    des    travaux    de    la 
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Société  de  statistique  de  Marseille. 
Tome  37. 

Mémoires  de  la  Société  d^agricuU- 
ture,  sciences  et  arts  de  la  Marne. 
Année  1875-76. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice 
des  animaux.  Juin,  Juillet  et  août  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
N«  7,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquai- 
res  de  Picardie.  N^  2,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que de  Nantes  et  de  la  Loire-lnfé^ 
rieure.  Tome  15,  3*  et  4*  trimestres  de 

1876. 

• 

Bulletin  de  la  Société  Borda  à 
Dax.  1^  année,  3*  trimestre,  1876. 

Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 
nie.  Nouvelle  série,  102*  livraison,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d^ étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  N®  7, 
juillet  1877. 

Mémoires  de  la  Société  d'agricuU 
ture,  sciences,  belles^lettres  et  arts 
d^ Orléans.  Seconde  série,  2*  trimestre 
1877. 

Sur  la  proposition  de  M.  Aurès,  TA- 


cadémie  autoriae  Tinsertion  dans  ses 
Mémoires  d*ane  note  de  M.  Cazalis  de 
Fondouce,  associé-correspondante  rela- 
tiye  aux  milliaires  du  Gard, 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la 
proposition  suivante  : 

€  Les  membres  de  TAcadémie  sous- 
gnéd, 

<  Agissant  oonformément  à  Tarticle 
15  des  statuts  annexés  au  décret  du  11 
décembre  1871  et  approuvés  par  ledit 
décret  : 

<  Attendu  que  TAcadémie  a  été  offi- 
ciellement reconnue  et  constituée  par  let- 
tres reyalés,  en  date  du  26  août  1810, 
sous    le  nom  à* Académie  de  Nimes  ; 

<  Que,  le  29  novembre  1692  et  sur  la 
proposition  de  son  président,  Tillustre 
Fléchier,  évêque  de  Nimes,  elle  a  été 
admise,  sous  ce  nom  et  en  cette  qua- 
lité, dans  Talliance  de  TAcadémie  fran- 
çaise f voir  les  registres  de  TAcadémie 
française,  année  1692)  ; 

<  Qu*elles*est  appelée  Acadérrie  de 
iVm^^  jusqu'au  8  août  1793,  époque  où 
elle  a  été  supprimée,  ainsi  que  toutes  les 
sociétés  savantes  de  la  France  ; 

<  Qu'elle  ne  s*est  reconstituée  qu'en 
Tan  IX»  soua  le  nom  de  Lycée  des  scien- 
ces et  des  artSf  pour  échanger  bientôt 
après  cette  dénomination  contre  celle 
d'Académie  du  Oard^  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui ; 

<  Considérant  que,  la  compagnie  ao- 
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toelle  étant  la  môme  que  celle  qui  a  été 
officiellement  reconnue  le  10  août  1682, 
il  convient  de  lai  conserver  le  nom  sous 
lequel  elle  a  été  créée  et  s*est  illustrée 
pendant  plus  d'un  siècle  ;  qu*elle  n'a 
cessé  de  porter,  depuis  près  de  deux 
siècles,  et  qu'elle  porte  encore  le  sceau 
de  la  ville  de  Nimes  ; 

«  Que  la  désignation  d'Académie  du 
Gard  est  contraire  à  tous  les  usages 
reçus,  —  et  qu*il  est  de  règle  constante 
que  le  nom  d*Académie  soit  toujours 
suivi  de  celui  de  la  ville  où  la  société 
siège,  et  jamais  de  celui  du  départe-^ 
ment; 

€  Que  la  dénomination  actuelle  à'Aca  > 
demie  du  Oardj  si  elle  était  maintenue, 
pourrait  avoir  pour  résultat  de  suppri- 
mer plus  de  la  moitié  de  son  existence, 
et  qu'il  importe  de  ne  pas  rompre  la 
chcdne  des  traditions  qui  la  rattachent  à 
un  passé  glorieux, 
€  Proposent 

€  De  reprendre  le  nom  d'Académie  de 
Nimes. 

Fait  à  Nimes,  le  1*^  novembre  1877. 

Ch.  LsNTHBRic.    E.  Obrmer-Durand. 

AURÉS.  > 

Après  cette  communication,  une  com« 
mission  a  été  nommée  pour  l'examen  de 
cette  proposition.  Elle  a  été  composée 
des  membres  du  bureau  et  de  MM.  Au- 
r^,  Yigùié  et  Ghmazé. 
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M.  YiGUiE  présente  un  rapport  sur 
un  ouvrage  intitulé  :  Expédition  de 
Syrie,  noies  et  souvenirs,  par  M. 
Ernest  Louet. 

«  Permettez -moi,  Messieurs^  de  tous 
présenter  un  livre  et  un  auteur,  Tun  et 
l'autre  également  sympathiques. 

€D*aiHeur8  le  livre,  trë^^vivant,  ne  fait 
vraiment  qu*un  avec  Fauteur.  La  ferme 
de  €  notes  et  souvenirs  »  donne  au  récit 
un  caractère  personnel  et  intime.  Dans 
les  considérations  générales,  dans  les 
narrations,  dans  les  descriptions,  partout 
Tauteur  a  mis  de  son  âme.  et  rœuvre,  (ce 
n'est  pas  un  petit  éloge)  ne  peut  se  sé- 
parer de  l'ouvrier. 

«  On  se  rappelle  Témotion  profonde  qui 
8* empara  de  TEuropo  entière,  on  juillet 
1860,  au  récit  des  horribles  massacres, 
qui  ensanglantèrent  la  Syrie.  Ces  for- 
faits monstrueux  soulevèrent  Tindigna- 
tion  pubHque.  Jamais  le  fanatisme  sau- 
vage des  musulmans  ne  s*était  porté  eii- 
core  à  de  pareils  excès.  En  pleine  paix, 
sans  prétexte  apparent,  uniquement  par 
haine  de  race  et  de  religion,  les  Druses 
du  Liban  se  jetèrent  sur  les  Maronites,  la* 
population  chrétienne,  et  égorgèrent  des 
milliers  de  victimes.  Le  pays  fut  entière- 
ment ravagé  :  le  pillage  et  Tincendie  dé- 
truisirent, sur  un  immense  espace,  les 
récoltes^  les  villages,  les  monuments.  Cett 
horreurs  se  commettaient  impunément, 
et,  sinon  avec  Tassentiment,  du  moins 


—  161  — 

avec  la  connivence  tacite  du  gouverne- 
ment turc.  Le  fanatisme  musulman  fut 
surexcité,  on  prêcha  partout  la  guerre 
sainte^  et,  à  Damas  même,  le  quartier 
chrétien,  exposé  à  la  rage  de  misérables 
forcenés,  ne  fut  bientôt  plus  qu*uDe  rui- 
ne. Le  nombre  des  chrétiens  massacrés  se 
comptait  par  milliers;  et,  sans  Tinterven- 
tion  généreuse  d'Abd-el-Kader,  on  ne 
sait  quelles  proportions  effrayantes  eut 
pu  prendre,  en  quelques  jours,  cette  folie 
sanguinaire.  Un  frémissement  dlndigna- 
tion  parcourut  les  contrées  chrétiennes. 
Il  était  nécessaire  d'intervenir  prompte^ 
ment,  si  on  voulait  intervenir  efficace- 
ment. Le  gouvernement  français  prit  une 
généreuse  initiative  etdécida  Tenvoi  d*un 
corps  d'armée  en  Orienta  pour  protéger 
la  population  chrétienne.  Cette  mesure 
n'était  pas  absolument  correcte  au  point 
de  vue  diplomatique,  et  l'assentiment  des 
grandes  puissances  et  de  la  Turquie  était 
nécessaire.  Il  y  eut  là  une  négociation 
laborieuse,  bien  que  relativement  rapide: 
car  le  3  août,  les  représentants  des  six 
grandes  puissances  signèrent  la  conven- 
tion aux  termes  de  laquelle  un  corps 
d'armée  était  envoyé  en  Syrie,  pour  ar- 
rêter l'effusion  du  sang  et  venir  en  aide 
au  gouvernement  turc.  Les  clauses  des 
deux  protocoles  sont  très  sip:nidcatives  ; 
1^ protocole:  «Sa  Majesté  Impériale  le 

>  Sultan  voulant  arrêter,  par  des  me- 
»  sures  promptes  et  efficaces,  l'effusion 

>  du  sang,  et  témoigner  de  sa  ferme  ré- 


»  solution  d'assurer  1*  ordre  et  la  paix 

>  parmi  les  populations  placées  sous  sa 
»  souveraineté ,  et  LL.  MM.  Tempe- 
»  reurdes  Français,  l'empereur  d*Au- 

>  triche,  la  reine  du  royaume  uni  de  la 

>  Grande-Bretagne  et  d'Irlande»  S.  A.  R. 

>  le  prince-régent  de  Prusse  et  S.  M. 
»  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ayant 
»  offert  leur  coopération  active^  que 
»  S.  M.  le  sultan  a  acceptée,  les  repré- 

>  sentants  deleurs  dites  Majestés  et  de 
»  Son  Altesse  Royale  sont  tombés  d*ao- 
»  cord  sur  les  articles  suivants  : 

»  Article  premier.  —  Un  corps  de  trou- 
»  pes  européennes,  qui  pourra  être  porté 

>  à  13,000  hommes,  sera  dirigé  en  Syrie 
»  pour  contriblier  au  rétablissement  de 

>  la  tranquillité. 

>  Art.  2.  —  Sa  Majesté  Temperenr  ' 
»  des  Français  consent  à  fournir,  etc., 
»  etc.  >  (pages  13  et  14). 

Deuxième  protocole  (page  15). 

«  Les  plénipotentiaires  de  la  France,  de 
»  l'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
»  la  Prusse  et  de  la  Russie,  désirant  éta- 

>  blir,  conforméjnent  aux  intentions  de 

>  leurs  cours  respectives,  le  véritable. 
»  caractère  du  concours  prêté  à  la  Subli- 
»  me-Porte  aux  termes  du  protocole  si- 
»  gné  le  même  jour,  les  sentiments  qui 
»  leur  ont  dicté  les  clauses  de  cet  acte  et 
»  leur  entier  désintéressement.déclarent» 
»  de  la  manière  la  plus  formelle,  que  les 
»  puissances  contractantes  n'entendent 
%  poursuivre  ni  ne  poursuivront,  dans 
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»  Texécation  de  leurs  engagements,  au» 
»  cnne  influence  exclusive ,  ni  aucune 
»  concession  touchant  le  commerce  de 

>  leurs  sujets  et  qui  ne  pourrait  être 
»  accordée  aux  sujets  de  toutes  les  au- 

>  très  nations. 

»  Néanmoins,  etc.,  etc.  > 

€  Le  commandement  de  Texpédition  fut 
confié  au  général  marquis  de  Beaufort- 
d'HautpouT,  qui  avait  passé  plusieurs  an- 
nées en  Syrie,  détaché  au  service  de  TB- 
gypte,  de  1834  à  1837,  et  parfaitement 
au  courant  des  mœurs  et  des  pays  de 
rOrient.  Le  gouvernement  français  sen- 
tait ce  qu*il  y  avait  de  délicat  dans 
cette  intervention  armée  au  milieu  d*un 
pays  ami;  et  un  détail,  révélé  par  le  livre 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  indique 
fort  bien  le  souci  du  chef  de  TEtat  à  ce 
sujet.  En  s*embarquant,  le  général  en 
chef  avait  adressé  à  ses  troupes  un  ordre 
du  jour  où  se  trouvaient  ces  mots  : 
€  FEmpereur  a  décidé  que  vous  irez  en 
»  Syrie  venger  Thumanité  indignement 
»  outragée  »;  TEmpereur  corrigea  la 
phrase  de  la  manière  suivante  :  «  L*Em- 

>  pereur  a  décidé  que  vous  irez  en  Syrie 

>  aider  les  troupes  du  Sultan  à  venger 

>  l'humanité  indignement  outragée  ». 

»  L'impression  qui  se  dégage  de  This- 
toire  de  cette  expédition  ,  c'est  qu'en 
effet  l'Angleterre  n'était  pas  sympathique 
au  projet,  et  que  la  Turquie  subissait 
l'intervention,  bien  loin  de  Taocepter  de 
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bonne  grâce.  Le  corps  d*armée  partit 
de  Marseille,  le  9  août,  toucha  quelques 
jours  après  aux  rivages  de  TOrient ,  et 
s*établit  solidement  pour  remplir  sa  mis- 
sion. Il  séjourna  près  d*un  an  en  Syrie  ; 
il  en  partit,  en  juin  1861,  avant  l'organi- 
salion  complète  du  Liban,  mais  en  défini- 
tive après  avoir  atteint  le  but  désiré.  Il 
n*y  eut  pas  de  brillants  faits  d*armes  ;  le 
général,  dans  son  dernier  ordre  du  jour, 
regrette  de  ne  pas  avoir  conduit  ses 
soldats  k  la  bataille.  Mais  la  présence  de 
nos  troupes  en  Syrie  arrêta  l'effusion  du 
sang,  calma  les  agitations  et  les  craintes, 
rassura  toutes  les  populations  chrétien- 
nes, et  fit  voir  aux  populations  musul- 
manes avec  quel  intérêt  et  quelle  vigueur 
les  nations  européennes  veillaient  sur 
leurs  coreligionnaires  opprimés.  Ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qae  le  résultat  final  fut 
atteint.  Les  bonnes  internions  des  puis- 
sances semblent  avoir  été  entravées  par 
les  finesses  et  les  habiletés  de  Fuad-Pa- 
cha.  le  ministre  important  de  la  Turquie, 
et  par  le  mauvais  vouloir,  le  rôle  ingrat  et 
chagrin  de  l'Angleterre.  Cependant  les 
vœux  des  populations  du  Liban  furent 
entendus,  yœux  exprimés  très  sagement 
dans  la  pétition  suivante  (page  353)  : 

€  Il  est  un  &it  que  l'histoire  prouve 
1^  et  que  nul  ne  peut  contester,  c'est 
%  que,  pendant  des  siècles,  le  Liban  est 
»  resté  dans  le  calme  et  la  prospérité... 
>  etc...  > 
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>  Les  commissaires  des  grandes  puis- 
sances organisèrent  le  gouvernement  du 
Liban  :  le  Liban  fut  divisé  en  7  districts^ 
à  la  tête  de  chacun  desquels  se  trouvait 
un  mudir  appartenant  à  la  majorité  de  la 
population.  Chaque  village  devait  avoir  sa 
municipalité,  avec  certaines  attributions 
garantissant  quelque  indépendance.  Le 
gouverneur  général  fut  Daoud-Ëffendi, 
bientôt  Daoud-Pacha.  un  Arménien,  qui 
établit  sa  cour  à  Deir-el-Kamar,  et  qui 
avait  auprès,  de  lui  un  conseil  général 
des  représentants  du  Liban.  L'histoire 
de  cette  expédition  et  de  ces  négociations 
nous  est  racontée  jour  par  jour,  avec 
ses  incidents  dramatiques,  et  de  la  façon 
la  plus  attachante,  par  M.  Ernest  Louet, 
payeur  de  l'expédition,  aujourd'hui  tré- 
sorier-général de  notre  département. 

»  Ce  livre  (un  vol.  grand  in-8^  Paris, 
Âmyot,  plus  de  400  pages)  est  remar- 
quable à  plus  d'un  titre.  Ce  qui  doit  nous 
préoccuper  avant  tout  ici,  et  presque 
exclusivement,  c'est  le  côté  littéraire. 
J*en  sui3  très  frappé.  La  forme  «  Notes  et 
souvenirs  >  autorise  et  même  commande 
une  grande  variété  de  tons.  Tantôt  le  ré- 
cit est  familier,  tantôt  il  s*élève  ;  ici,  une 
description;  là,  une  pensée  religieuse, 
politique,  philosophique  ;  là,  un  détail  ai- 
mable, intime,  charmant.  Pour  dire  ma 
pensée  entière,  quand  je  vois  de  quelles 
difficultés  est  entouré  l'art  d'écrire  pour 
les  gens  du  métier,  dont  c'est  le  travail 
et  l'afiaire  de  chaque  jour,  je  demeure 


étonné  et  charmé  de  la  manière  remar- 
quable dont  des  hommes,  engagés  en 
d*autres  professions  absorbantes  ,  se 
transforment ,  à  leurs  hètires,  en  ^cri- 
yains.  Je  ne  tiens  pas  àfaire  de  rapproche- 
mentsà  effet,  et  je  ne  veax  pas  hasarder  la 
thèse  étrange  que  la  banque  est  le  vesti- 
bule de  la  littérature  ;  mais  il  me  plaît 
de  rappeler  qu*il  y  a  quelque  yingt  ans, 
quand  nous  entrions,  très  jeune  et  très 
reconnaissant,  dans  cette  Académie,  nous 
couronnions  de  bien  bon  cœur,  mais  non 
sans  quelque  surprise,  M.  le  receveui^ 
général  Cumier  pour  sa  belle  Bticde  sur 
Rivarol;  et  qu  il  y  a  quelques  années  à 
peine,  j*aYais  le  plaisir  de  vous  signaler 
un  poète  éminent  dans  notre  cher  con- 
frère, M.  Jean  Gaidan,  le  fondateur  et  le 
chef  de  la  banque  Gaidan,  le  Comptoir 
d'escompte. 

»  Aujourd'hui,  avec  les  mêmes  sen- 
timents de  satisfaction,  j*ai  Thonneur  de 
vous  faire  connaître  M.  le  trésorier-gé- 
néral Louet  ;  et  je  voudrais,  au  point  de 
vue  purement  littéraire  ,  justifier  mon 
dire  par  quelques  citations.  Ecoutez  la 
description  de  Beyrouth  (page  28)  et  , 
en  sens  contraire,  le  tableau  du  mas- 
sacre (Page  102). 

»  Lorsqu*après  huit  jours  de  traver- 
>  sée  ,  le  voyageur  s'arrête  enfin  en 
»  face  du  panorama  de  Beyrouth,  devant 
»  les  sommets  al  tiers  du  Liban,  qui  se 
»  découpent  si  nettement  dans  l'air  lim- 


>  pide  et  loi  empruntent  Bacceadve^ 
»  ment,  selon  la  marche  du  soleil,  les 
»  différentes  couleurs  de  Tarc-en-ciel,  il 
»  ne  peut  qu*être  saisi  d'enthousiasme  et 
»  d*admiration.  Il  n*a  pas   râvé  autre^ 

>  ment  cette  terre  d'Orient,  où  Dieu  avait 
»  placé  le  Paradis  terrestre.  Beyrouth, 

>  la  tête  appuyée  sur  la  montagne,  sem- 
»  ble  couchée  sur  le  rivage  comme  une 
»  sultane,  et  baigne  éternellement  ses 

>  pieds  dans  la  mer.  Adroite  et  à  gauche, 
»  on  aperçoit  les  divers  pavillons  des 
»  consolftte  d'Europe,  des  dômes ,  des 
»  minarets;  plus  haut,  une  grande  cons- 
»  traction  carrée,  qu'on  prendrait  pour 
»  le  Sérails  et  qui  n'est  que  la  caserne 
»  turque.  Autour  de  la  ville,  des  arceaux 
»  à  ogives,  des  maisons  arabes  se  dres- 
»  sent,  au  milieu  de  baissons,  d'arbres 
»  et  de  verdure,  entre  des  palmiers,  des 

>  mûriers,  des  orangers  et  des  cactus 
»  aux  proportions  gigantesques.  Au  de»- 

>  sus,  la  chaîne  du  Liban ,  qui,  selon 

>  l'expression  orientale  ,  porte  T  hiver 
»  sur  sa  tête,  le  printemps  sur  ses  épau- 
»  les,  l'automne  dans  son  sein  ,   tandis 

>  que  l'été  dort  nondialamment  à  ses 
»  pieds  :  image  exacte  de  la  fertilité  dé* 
»  croissante  des  terres,  à  mesure  qu'on 
»  s'avance  davantage  dans  la  montagne  ; 

>  et  il  est  futile  de  constata  de  loin 
»  l'exactitude  de  ces  divisions. 

»  ..'..L'horrible  tableau  qui  se  déroula 

>  alors  devant  nos  yeux  ne  peut  s'effa- 


»  cer  de  la  mémoire.  Pas  une  mabon 
»  qui  n*àit  été  complètement  incendiée; 
»  les  mars  seuls  sont  debout,  couverts 
»  de  ces  sinistres  traces  noires  que  le 
»  feu  y  a  laissées.  Les  cadavres  de  dix- 
»  huit  cents  victimes  gisent  encore  à  la 

>  place  même  où  elles  tombèrent  sous  le 
»  fer  des  Druses,  il  y  a  trois  mois  ;  les 

>  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  en  ont 

>  déchiqueté  une  grande  partie  ;  la  pu- 

>  tréfaction  a  rendu  les  autres  presque 

>  méconnaissables.  Â  mesure  que  nous 
»  avançons  vers  la  place  du  Sérail,  une 
»  odeur  pestilentielle  nous  soulève  le 
»  cœur  et  fait  reculer  d*épouvante.  A 
»  l'endroit  où  étaient  autrefois  les  bou- 
»  tiques  du  bazar,  nous  ne  voyons  que 
»  des  monceaux  de  cadavres  tombés  Tun 
»  sur  l'autre  dans  la  lutte  du  désespoir 

>  contre  la  férocité.  Les  chevaux  eux- 
»  mêmes  refusent  d'avancer  au  milieu  de 
»  ces  traces  de  carnage  ;  ils  dressent  les 

>  oreilles  en  entendant  voler  les  éper- 

>  viers  et  les  vautours,  que  dérange  notre 
»  arrivée.  Nous  mettons  pied  à  terre,  à 
»  la  porte  du  sérail. 

>  Quand  nous  en  avons  franchi  le  seuil, 

>  le  courage  nous  manque  :  c'est  là  qu'a 
»  eu  lieu  la  grande  boucherie,  et  tout  ce 

>  que  les  journaux  ont  publié  nous  sem- 
»  ble  au-dessous  de  la  hideuse    vérité  : 

>  partout  des  mares  de  sang  que  le  so- 
»  leil  seul  a  pu  sécher  ;  partout  des  ca- 

>  davres,  des  débris  humains,  des  têtes 

>  séparées  du  tronc  ;  çà  et  là,  des  tron- 
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»  çoDs  d'armes  osées,  briflées  dans  celte 
»  rude  tâche  d'extermination^  LMmagi- 

>  nation  la  plus  sanguinaire  ne  pourrait 
»  rêver  un  spectacle  aussi  épouvantable. 
»  Deux  chambres  basses,  qui  servaient 
»  autrefois  de  corps  de  garde,  sont  rem- 
»  plies  de  corps  entassés  les  uns  sur  les 
»  autres.  Quelques-uns  se  présentent 
»  encore  dans  l'attitude  de  la  lutte  contre 

>  leurs  meurtriers,  d'autres  se  cram- 
»  ponnent  à  la  muraille  dans  un  dernier 

>  effort  d*agonie.  Dans  une  autre  pièce, 
»  une  ouverture  de  la  dimension  d'une 

>  embouchure  de  canon  a  été  pratiquée, 
»  à  hauteur  d'homme,  à  travers  le  mur 
»  qui  forme  façade  sur  la  place  :  de  ses 

>  bords,  des  flots  de  sang  caillé  tombent 

>  en  pendentifs.  Nous  nous  interrogeons 
»  d'abord  pour  comprendre  quel  raffine- 

>  ment  de  cruauté  a  pu  laisser  ces  tra- 
»  ces  ;  mais  au  dehors  nous  trouvons,  au 
%  pied  du  mur,  un  amas  de  poignets  cou- 

>  pés  qui  livre  le  secret  de  la  torture  in« 
»  ventée  par  les  bourreaux  :  ils  obli- 
»  geaient  leurs  victimes  à  passer  la  main 
»  droite  par  cette  ouverture,  et  quelques 
»  Druses  placés  de  l'autre  côté   se  fai- 

>  saient  un  jeu  de  l'abattre  d'un  coup  de 
%  sabre  ;  on  achevait  ensuite  le  supplice 

>  de  ces  malheureux  dans  l'intérieur  du 
»  sérail,  et  on  jetait  leurs  cadavres  du 
»  côté  de  la  campagne,  au  bas  de  la  ter- 

>  rasse  qui  regarde  les  hauteurs  de  Beit- 
»Eddin. 

»  L'église  maronite  et  l'église  grecque, 
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»  qui  sont  un  peuplas  bas  dans  U  ville, 
»  earent  atOssi  leurs  scènes  de  carnage. 
p  Beau'ooup  de  chrétiens,  surtout  les  en- 

>  fants,  avaient  cru  trouver  un  asUe  in- 

>  violable  aux  pieds  des  autels»  dans  la 
»  maison  de  Dieu.  Ils  n'avaient  fait 
»  que  s*o£Fnr  plus  vite  à  leurs  assassins  : 

>  les  églises  lurent  envahies,  les  autels 
p  promues»  et  tous  ceux  qui  les  entou- 
»  raient  massacrés.   Dans  Tune,     nous 

>  trouvons  plus  de    soixante  cadavres 

>  d*enfants  de  cinq  à  huit  ans.  Les  chré- 
»  tiens  qui  lious  suivent  ajoutent  encore 

>  à  rémotion  qui  nous  saisit  :  des  mères» 
»  des  femmes  reconnaissent  le  cadavre 
»d*un   des  leurs,  se  jettent  dessus  en 

>  poussant  des  cris  déchirants  et  cou- 

>  vrent  de  baisers  ces  restes  chéris  que 

>  les  vers  leur  disputent  déjà...  ». 

»  Ce  qui  donne  au  style  du  livre  une 
allure  si  franche,  c*est  la  sincérité  de 
Témotbn,  surtout  de  Témotion  reli- 
gieuse. Le  sentiment  est  d'une  pureté 
naïve,  touchante,  et  il  éclate  en  traits 
heureux.  Pendant  le  séjour  en  Syrie, 
une  caravane  d*officiers,  parmi  lesquels 
le  colonel  Chanzy  et  notre  auteur,  s'or- 
ganisa dans  le  but  d'aller  en  pèlerinage 
visiter  les  lieux  saintjs.  Ce  fut  une  grande 
joie  et  la  réalisation  d*un  beau  rêve.  Ces 
lieux  font  sur  Time  une  impression 
extraordinaire^  que  IL  Louet  com- 
munique à  ses  lecteurs  avec  une  élo- 
quente sincérité.  Voici  rentrée  en  Terre 
Sainte»  page  218. 
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»  CbacuB  de  bous  reste  muet  en  face 

>  de  ce  panorama  tant  rêver  qui  com- 

»  menée  à  se  dérouler  devant  nous  ;  on 

»  s'isole  même,  et  nous  prenons,  dès  ce 

»  jour,  rhabitude  de  marcher  silencieux» 

»  au  pas  ordinaire  de  nos  chevaux»  nous 

»  laissant  aller  tout  entiers  à  nos  sou^ 

»  venirs,  à  nos  aspirations,  au  vagabon- 

»  dage  de  la  pensée  chrétienne,  qui  re- 

»  monte  si  vite  de  la  terre  au  ciel.  Quel-" 

»  qaes  minutas  de  haltd    au    village 

»  de  Gheikh-Thahik  ,   campement  deai 

»  Arabes  de    Sali-Âga,  frère  d*AhiIli-* 

»  Âga,  l*un  des  plus  fervents  protecteurs 

p  des  chrétiens,  et  le  déjeûner  sur  Therbe 

:►  àJeidah,  sont  nos  seuls  instants  de 

»  retour  à  la  vie  réelle,  au  milieu  de  ce 

»  pays  où  tout  parle  aux  yeux  et  au  cœur. 

»  La  route  monte  et  descend  sanscesse^ 

p  et  par  intervalles  nous  apercevons  au 

»  loin  devant  nous  le  Thabpr,  dont  le 

»  sommet  paraît  encore  rayonnant  de 

>  lumière  divine,  comme  au  jour  de  sa 
»  gloire. 

»  Vers  trois  heures  de  Taprès-midi, 

>  nous  arrivons  au-dessus  de  Nazareth, 

>  bâtie  en  entonnoir  dans  un  pli  de  la 
p  chaîne  de  montagnes.  C*est  le  berceau 

>  de  la  religion  de  deux  cent  trente^ 
»  neuf  millions  de  chrétiens  :  le  Christ 
»  passa  là  les  trente  premières  années 
:►  de  sa  vie,  se  préparant  aux  douloureul 
»  mystères  de  sa  mission  terrestre;  et  ce 
p  ne  fut  pas  sans  indignation  que  nous 
p  aperçûmes  un  grand  minaret,  là  ob 
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>  notre   pieuse    curiosité   cherehait  la 

>  Croix  rédemptrice.  II  faut  détruire  ce 
»  minaret,  qui  donne  à  Nazareth  Taspect 

>  d'une  ville  musulmane  ;  voilà  pour  les 
»  chrétiens  un  delenda  Carthago  >. 

(Voir  V arrivée  à  Jérusalem^  pages 
247  et  248.) 

<  ...Le  torrent  deCédron»  qui  prend 
»  sa  source  au-dessous  de  Jérusalem^dans 
».  la  vallée  de  Josaphat»  nous  trace  notre 

>  route  vers  la  Ville  Sainte,  et  nous  en 
:►  suivons  les  mille  sinuosités,  non  sans 
»  regarder  encore  une  fois  derrière  nous 
»  tout  ce  qu*il  a  de  pittoresque.  La  chaîne 

>  des  montagnes  de  Judée  nous  séparait 

>  seule  de  Jérusalem  ;  vers  neuf  heures 
»  et  demie,  nous  atteignions  le  sommet 

>  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes.  Je 

>  devinai  que  cet  obstacle  était  le  der- 

>  nier  qui  nous  dérobait  la  vue  de  la 

>  Ville  Sainfe,  et  que,  du  sommet,  nous 
»  allions  enfin  la  découvrir,  telle  à  peu 
»  près  qu'elle  apparut  aux  premiers 
»  croisés  français,  en  1099  I  Je  lançai 

>  mon  cheval  en  avant  de  notre  cara- 

>  vane  et,  quelques  instants  après,  ce 
»  fut  avec  une  vive  et  invincible  émotion 
»  que  je  me  découvris,  en  criant  à  mes 
»  compagnons  :  Jérusalem  I  Jérusalem  ! 

»  Nous  mîmes  aussitôt   pied  à  terre 

>  pour  contempler  la  portion  de  la  ville 

>  qui  s'offrait  la  première  à  nos  regards. 

>  C'était  le  sud-ouest  de  la  ville  ou  mont 

>  Sion  :  au-dessus  des  murailles  créne- 
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»  lééiy  qui  datent  des  croisés  et  for- 
»  ment ,  au  loin ,  une  immense  ligne 
»  droite ,  entre  plusieurs  minarets  de 
»  mosquées,  nous  aperce?ions  le  dôme  de 
p  Téglise  du  Saint-Sépulcre  ,  le  point 
»  central  de  la  Jérusalem  chrétienne,  que 
»  nos  yeux  venaient  chercher  de  si  loin. 

>  Ce  qui  se  passait  alors  en  moi,  je  ne 

>  saurais  le  dire  qu*en  répétant  le  can- 
»  tique  du  vieux  Siméon,  dont  les  pre- 

>  miëres  paroles  me  revenaient  alors  aux 
»  lèvres  : 

«  Nunc  dimittis  servum  tuum   in 

>  pace^  Domine,  Quia  viderunt  oculi 

>  mei  Jencsalem  >• 

»  Il  7  aurait  bien  des  réserves  à  faire 
sur  plusieurs  points  importants  traités 
ou  indiqués  dans  ce  volume.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  ;  je  ne  résiste  pas  cepen- 
dant au  besoin  de  toucher  ici  deux 
points  qui  ont  un  particulier  intérêt. 

»  M.  Louetn*a  pas  voulu  faire  un  livre 
scientifique,  et  il  accepte,  d'une  façon 
générale,  les  traditions  sur  les  lieux  et 
sur  les  faits,  telles  quHl  les  trouve  dans 
le  milieu  où  il  s*est  développé.  Je  cpm- 
prends  ce  point  de  vue,  mais  alors  il  faut 
en  avertir  le  lecteur  ;  sans  quoi,  il  de- 
meure décontenancé,  en  surprise  et  en 
défiance  devant  des  affirmations  énormes, 
qu'il  serait  impossible  de  justifier.  M. 
Louet,  homme  fort  cultivé,  n'ignore  cer- 
tainement pas  les  grands  travaux  de  cri- 
tique religieuse  qui  ont  dégagé,  épuré, 
fait  revivre,  en  nouvelle  et  plus  limpide 


lumière,  les  beaux  récite  de  rAncien  et 
du  Nouveau  Testament.  Ce  manque  fàt 
trop  complet  de  critique  étonne  d*autent 
plus  chez  M.  Louet,  qu'il  paraît  s'inté- 
resser beaucoup  aux  travaux  scwnti&- 
ques  de  M.  Renan»  qui  se  trouvait  ea 
Syrie  en  même  temps  que  le  corps  expé- 
ditionnaire, et  dont  il  n'est  pas  néces- 
saire de  s'approprier  toutes  les  conclu- 
sions pour  admirer  le  tact  et  l'ingéniosité 
scientiâques.  Il  7  a  même  des  m<naenls 
où  un  esprit  religieux,  passionné  de 
l'Evangile,  tout  ému  de  la  grandeur  di- 
vine de  r œuvre  de  Jésus,  est  pé&iUe- 
ment  impressionné  en  voyant  l'impor- 
tance que  l'auteur  semble  attacher  à 
certain  éclat  extérieur,  tout  factice,  hors 
dé  raison  devant  cette  majesté  toute  mo- 
rale, tout  idéale,  le  nombre  des  dergeSt 
la  richesse  des  sanctuaires. . . .  etc. . .  C'est 
un  phénomène  psychologique  cumeux 
que  cette  sorte  de  matérialisme  (ie  n'ai 
fs^  d'autre  mot)  dans  des  natures  aussi 
ouvertes,  aussi  religieuses,  aussi  spiri- 
tualistes  que  celle^e l'auteur  de  €  TExpé- 
tion  en  Syrie». 

>  Ma  seconde  observation  concerne 
les  idées  de  l'auteur  sur  les  destinée  de 
l'Orient.  II  arrive  que  ce  livre  ,  écrit-il 
y  a  près  de  quinze  ans»  est  tout  actuel 
et  remue  les  questions  si  graves  qui  se 
débattent  aujourd'hui  sur  ces  champs 
de  bataille  arrosés  de  tant  de  sang.  Je 
ne  veux  pas  parler  des  illusions ,  dis 
longtemps  disparues,  que  Tauteur  nour- 
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Hacait  alors  sur  le'  rôle  libérateur  du 
SouTertiement  français  de  1861   à  Ten- 
droit  de  rOrient;  je  ne  veux  pas  parler 
^n  plos  de  cette  sorte  de  répulsion  pàs- 
sionnée,  instinctiTe»  grandement  modi- 
fiée depuis  lors,  vis-à-vis  de  la  nation 
glaise,  dont  la  politique^  à  ee  moment, 
étidt  loin  d*être  généreuse  :  je  veux  par- 
ler de  ridée  très  arrêtée  de  Tauteur,  très 
répandue  »  universellement   acceptée  , 
son  delenda  Carthago  ,  qu*il  faut  en 
finir  avec  la  Turquie  ;  et  qu*au  premier 
eSori  d*une  nation  dirétienne,  ce  peu- 
ple>  qui  ne  peut  pas  tenir,  yas*effondrer 
et  disparaît^.  Les  événements  tragiques 
qui  se  passent    en  Orient  déconcertent 
nos  prévisions  et  donnent  singulièrement 
k  réfléchir.  Cette  guerre  nous  réservait 
d^étranges  surprises.  Nul  ne  s*attendait 
à  une  telle  attitude.  Le  peuple  décrété 
mourante  condamné,  en  appelle.  Il  est 
solide,  vaillant   jusqu'à  l'héroïsme   et 
paraît  bien  décidé  à  vivre.  Sans  avoir  la 
naoindre  velléité  de  se  faire  le  défenseur 
de  rislamisme,  on  doit  en  ce  moment  se 
poser  ces  deux  questions  :  Tune  fort  re- 
doutable, l'autre  trës  intéressante.  Déjà 
on  regardait  en  Europe  le  Turc  comme 
trépainé  et  on  disposait  de  sa  succession. 
Cette  succession,  comment  aurait-elle  été 
réglée  !  A  qui  les  dépouilles  ?  Et  quelles 
eomplications  terribles  pour  les  luttions 
européennes  !  Mais  quoi  I  le  peuple  turc 
résiste  et  ce  n*est  pas  une  petite  a£EEure 
que  de  tuer  un  peuple  qui  est  décidé  , 
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résola  et  plein  de  foi.  Si  bien  que,  mal- 
gré nos  désirs,  notre  éducation,  nos  pas- 
siontt,  il  faut,  en  présence  des  événe- 
ments actuels,  se  poser  à  Aouveau,  et 
avec  moins  de  désinvolture ,  la  grosse, 
réternelle  question  :  Y  a-t-il ,  à  ce 
problème  si  compliqué  de  TOrient,  une 
solution  autre,  meilleure ,  acceptable  , 
possible,  que  Texistence  de  la  Turquie  ? 
»  Et  Fautre  interrogation,  qui  se  pose 
pleine  d*intérât,  est  cellorci  :  D*où  vient 
que  nous  nous  soyons  trompés  tous  et  si 
fort  sur  la  vitalité  et  la  puissance  du 
peuple  turc  !  La  réponse  n*est  pas  lon- 
gue à  venir,  et. elle  est  singulièrement 
facilitée  par  les  récents  ouvrages,  écrits 
à  des  points  de  vue  différents  sur  la  Tur- 
quie. C'est  que  le  peuple  turc  et  le  gou- 
vernement turc  sont  deux  choses  fort 
différentes.  Le  gouvernement  turc,  Toli- 
garchie  corrompue  et  dorée  de  Stamboul, 
c*e8t,  en  effet,  chose  détestable:  vices 
hideux,  appétits  raffinés,  soif  de  Tor  et 
mépris  absolu  du  peuple.  11  est  à  noter 
queles grands  ministres  qui  ont  eu,  dans 
ces  derniers  temps>  les  sympathies  de 
TEurope,  comme  Midhat-Pacha,  n*ap- 
partiennent  pas  à  cette  classe  énervée  des 
gouvernants  de  Stamboul.  Mais  le 
peuple  turc  est  bien  autre  chose  ;  il  a 
des  mœurs  simples,  une  sorte  d'honneur 
farouche,  et  une  religion  pratiquée  et 
saisie  avec  une  ardente  foi^  Or^  ce  qui 
nous  est  connu  surtout  de  TOrient,  ce 
sont  les  classes  dirigeantes  ;  et,  à  les  voir 
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dans  leur    état  de  dégradation,  l'idée 
s'est  acclimatée  chez  nous  que  le  peuple 
tout  entier  était  un  peuple  âni.  Non,  de 
par  les  faits,  il   y  a  un  abîme  entre  les 
gouTemants  etlesgouyernés.  Nous  avons 
quelque  peu  abusé  de  la  fameuse  for- 
mule :  Les  peuples  ont  toujours  les  gou- 
Yernements  qu'ils  méritent.  Il  7   a   de 
graves  et  fréquentes  exceptions.   Il  y  a 
des  gouvernements  qui  s'imposent  et  qui 
certainement   sont    inférieurs,    comme 
valeur  morale,  aux  désirs  et  aux  inspi- 
rations de  la  nation  qui  se  résigne  et 
souffre.  Il  y  a  certainement  des  peuples 
qui  valent,  comme  idée,  caractère   et 
cœur,  beaucoup  mieux  que  leur  gouver- 
nement. La  Turquie  est  de  ce  nombre. 
»  Je  suis,  d'ailleurs,  persuadé  qu'au- 
jourd'hui M.  Louet  écrirait  avec  moins 
d'assurance   son  delenda    Carthago. 
Aussi  bien^  et  pour  le  dire  en  terminant, 
ce  qui  explique  certaines  erreurs  et  cer- 
taine vivacité,  comme  ce  qui   explique 
les  brillantes  qualités  de  l'auteur,  c'est  ce 
que  j'appellerai  sa  faculté  maîtresse,  c'est 
la  générosité.  La  générosité,  voilà  (je  ne 
me  trompe  pas)  le  fond  même  de  la  per- 
sonnalité de  notre  auteur  et  ce  qui  la  rend 
si  attachante.  C'est  un    homme    d'im- 
pression, que  l'injustice  révolte,  que  la 
beauté  morale  ravit.  C'est  une  nature 
vibrante,  toute  d'élan«  Et  cette  qualité 
maîtresse,  je  la  retrouve,  avec  la  même 
puissance  que  dans  son  livre  sur  l'Orient, 
dans  ses  autres  écrits,  par  exemple  dans 


—  Mê- 
la brochure  confare  le  Figaro f  qui  d4- 
Ter«ait  Tinjare,  comme  de  raison,  sur 
un  grand  génie,  Lamartine.  M.  Louet  ne 
peut  retenir  un  cri  d'indignation  ;  (bro- 
chure, page  1). 

<  Cette  brochure  n'est  ni  on  pamphlet, 
»  ai  une  ctîtique^  ni  une  biographie  ; 
f  c'est  le  cri  de  l'indignation  réptmdant 

>  à  ceux  qui  outragent  sans  pudeur  ;  c'est 

>  l'admiration,  qui  défend  l'homme  assez 
»  immortd  pour  que  l'injure  devienne  un 
»  blasphème,  et  si  grand  et  si  noble 

>  qu'il  dédaigne  de  répondre  lui-même. 
»  Nous    agissons    spontanément,    et 

»  nous  n'avons  pas  l'honneur  de  connaî- 
»  tre  personnellement  M.  de  Lamar- 
»  tine. 

»  Cette  même  générosité,  ce  cœur,  cet 
élan,  je  les  retrouye  dans  le  discours 
adressé  aux  élèves  de  l'éode  de  So- 
rfeze,  sur  l'amour  du  drapeau.  (Discours^ 
page  10). 

>  L'amourdu  drapeau,  mes  chers  amis. 
»  c'est  ce  qui  fanatise  le  soldat  pendant 

>  ses  années  d'obéissance  passive,  et  le 
»  rend  capable  de  tous  les  héroïsmes 

>  comme  de  tous  les  sacrifices.  Avec  une 
»  abnégation  dont  il  faut  admirer  la 
»  grandeur,  il  a  quitté  sa  famille,  son 
»  village,  pour  vivre,  pendant  cinq  oa 
»  sept  ans,  dans  ce  clcrftre  errant  qu'on 
»  appelle  un  régiment.  Son  monast&re 
»  sera  la  caserne  ;  la  cloche,  cette  grande 
»  voix  de  l'église  paroisûale,  dont  il  ai- 
»  nattt  les  UQtes  si  variées  et  pour  kû  ai 
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»  pleines  de  soaTenirs,  sera  remplacée 

>  par  les  sons  mâles  et  rauques  da  <am<- 
»  Dour;  mais  (Dieu  en  soit  loué  I)  au  Ueu 
»  du  clocber  du  village,  doot  la  vue  ra- 
»  nimait  ses  forces,  chaque  soir,  m  ra*- 
»  tour  des  champs,  il  a  le  drapeau  du 
»  régiment  ;  et,  dans  ses  trop  longues 
»  étapes  qui,  par  les  trop  grandes  cha- 

>  leurs  de  Tété,  le  conduisent  aux  hé- 

>  catombes^  de  Magenta  ou  de  Reischof*- 
»  fen,  de  Solférinoou  de  Sedau,  il  suffit, 
»  pour  soutenir  son  courage,  qu'il  aper*- 
»  çoive  au-dessus  des  buonnettes  nos 
»  trois  Aooleurs  ondulant  au  gré  du  vent. 
»  Ce  n'est  qu'ui^  haillon,  a*t*ondit,  mais 
»  c'est  un  haillon  d'honneur  :  trois  mille 
»  hommes  ont  placé,  dans  ce  morceau 
»  d'étoffe,  l'honneur  de  cettefémille  mi- 

>  litaire  qui  n'a  d'autre  nom  qu'un  nu- 
»  méro  ;  ei,  dans  la  sanglante  mêlée  où 

>  Dieu  et  les  généraux  en  chef  décide- 
»  ront  de  la  victoire,  les  soldats,  étran- 

>  gers  à  l'ensemble  des  mouvements, 

>  combattent,  tombent,  sans  défaillance 
»  et  sans  regrets,  tant  que  leur  drapeau 
»  reste  debout  :►. 

»  Telle  est  la  personnalité  de  M. 
Lonet,  personnalité  éminemment  sym- 
pathique à  cause  du  fond  mâme,  la  gé*- 
nérosité.  M.  Louet  est  devenu  notre 
compatriote  :  il  comprend  et  il  aime 
Nimes.  C'est  une  bonne .  fortune,  me 
sanUe-t^il,  ponr  l'Académie,  de  pou- 
voir s'attacher,  par  les  liens  de  la  con- 
fraternité littéraire,  ua  homme  d'un  ca- 
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ractire  si  életé  et  d*an  talent  si  distin- 
gué ». 

M.  LioTAHD  rend  compte  des  divers 
trayauz  que  renferment  les  Mémoires 
dé  la  Société  Philo  technique. 

t  A  côté  des  cinq  grandes  Académies 
qui  forment  à  Paris  les  cinq  classes  de 
rinstitut  de  France,  gravitent^  sem- 
blables à  des  étoiles  de  moyenne  gran- 
deur, une  foule  de  sociétés  savantes^ 
parmi  lesquelles  il  convient  d'assigner 
une  place  hors  ligne  à  FAcadémie  de 
Médecine.  On  peut  citer  encore,  parmi 
celles  qui  fonctionnent  avec  Tautorisa- 
tion  et  sous  la  protection  même  du  Gou- 
vernement : 

La  société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale  ; 

La  société  centrale  d'agriculture  de 
France  ; 

La  société  centrale  d'horticulture  ; 

La  société  de  géographie  ; 

La  société  géologique  ; 

La  société  météorologique  ; 

La  société  des  antiquaires  ; 

La  société  de  l'histoire  de  France  ; 

La  société  de  l'école  nationale  des 
chartes  ; 

La  société  asiatique  ; 

La  société  internationale  des  études 
d'économie  sociale  ; 

La  société  pour  l'instruction  élémen- 
taire ; 

La  société  de  chirurgie  ; 
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La  société  d'anthropologie  ; 

La  société  de  médecine  pratique  ; 

La  société  des  études  historiques  ; 

La  société  de  statistique  de  Paris  ; 

L'Académie  nationale,  agricole  ,  ma- 
nufacturière et  commerciale  ; 

Enfin  la  société  Philotechnique. 

«  C'est  de  cette  dernière  que  je  viens 
vous  entretenir,  à  propos  de  renvoi  du 
trente-septième  volume  de  ses  mémoi- 
res ,  qu'elle  intitule.  Ânnitaire  pour 
l'année  1876. 

«  Un  procédé  de  simple  courtoisie 
commande  de  rendre  compte,  de  temps 
en  temps,  des  publications  de  cette  Socié- 
té, qui  compte,  parmi  ses  membres,  un 
de  nos  compatriotes  et  confrères^  un  des 
vétérans  sans  doute  des  réunions  aca- 
démiques, qui  se  fait  chaque  année  l'in- 
terprète de  fa  nôtre,  en  commuuiquant 
nos  études  à  ses  confrères  de  Paris  ;  je 
veux  parler  de  M.  Roux-Ferrand. 

<  La  société  Philotechnique  remonte  à 
1795,  et  n'a  été  reconnue  comme  établis- 
sement d'utilité  publique  qu'en  1861. 
Son  personnel  comprend  soixante  mem- 
bres résidants.  Elle  tient  régulièrement 
trois  séances  par  mois,  et  tient  en  outre 
deux  séances  publiques  par  an,  à  l'entrée 
du  printemps  et  à  rentrée  de  l'hivef . 
Un  concert,  oii  figurent  souvent  des  ar- 
tistes d'une  grande  ?aleur,,  en  est  peut- 
être  Tattrait  dominant  pour  un  coin  du 
monde  brillant  de  la  capitale. 

€  Tandis  que  la  plupart  des  sociétés  sa- 
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vanted  de  Ptiis  se  âietfngment  par  la 
spécialité  de  leurs  étades,  celle-ci, 
comme  son  nom  Tindiqae,  ambrasse, 
sinon  l'nnirersalité,  du  moins  une  cer- 
taine généralité  des  connaissances  hu- 
maines. Les  lettres  cependant  paraissent 
7  tenir  plus  de  place  que  les  sciences,  non 
pas  si  Ton  8*en  tient  à  la  qualification  qui 
forme  comme  Tétiquette  de  chacun  de 
ses  membres,  mais  -si  j*en  juge  par  le 
caract^  des  niatiëres  qui  composent 
le  volume  de  ses  productions  annuelles. 

4  La  société  Phîlotechnique  a  pris  pour 
devise  la  belle  parole  de  Cicéron  :  Vita 
sine  litteris  mors  est. 

€  La  composition  actuelle  de  son  per- 
sonnel nous  permettra  d*étendre  et  de 
généraliser  un  peu  le  mot  «  lettres  »  dans 
le  sens  d*études  diverses  :  j*y  vois  figu- 
rer trois  membres  de  TAcadémie  fran- 
çaise :  M.  le  baron  de  YieUGastel,  M.  le 
duc  d'Àumale,  et  M.  Camille  Doucet, 
on  grand  d^Ëspagne,  M .  le  général  de 
Montesquieu,  poète  à  ses  heures,  des 
magistrats  et  des  avocats,  représentants 
naturels  des  classes  lettrées  ;  trcns  diplo- 
mates^  parmi  lesquels  M.  le  comte  do 
Lesseps;  des  ingénieurs,  des  architectes; 
trois  peintres,  MM.  Daval-^Lecamus,  Di- 
dronetPérlgnon.  — -  J'y  rencontre  peu 
de  représentants  des  sciences  historiques, 
encore  moins  des  sciences  exactes. 

<  En  revanche,  les  poètes  7  dominent, 
non  point  précisément  des  poètes  de 
prc£is8kmi  mais  un  grand  nombre  d*a* 
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matdurs  et  dd  oollivatears  de  la  forme 
poétique»  dont  les  spéeiiaens  tieanent 
une  large  place  daos  le  Tolume  liyré  à  la 
puUicité:  L*ode^  Tépître,  la  comédie,  le 
sonnet.  —  Oui,  le  sonne t^  auquel  on  se- 
rait tenté  aujourd'hui  de  jeter  rapostro- 
phe:  Sonnet,  que  me  Yeux- tu?  tant  il  a 
repris  faveur  ci  crédit  dans  la  littéra- 
ture du  jour, 

<Les bibliophiles  s'arrachent:  les  iSon- 
neurs  de  sonnets  d'Alfred  Delvau»  Ips 
^onn^fopubliés  sous  les  titresde  Aft^nar- 
dises,  Fphémères,  FiguUnes,  etc.  . 
par  Joséphin  Soulary,  de  Lyon,  le  maître 
du  genre. 

<  Un  de  nos  confrères  n'a-t-il  pas  mis 
des  pages  d'histoire  en  sonnets,  comme  le 
pauvre  Benserade  avait  mis  en  rondeaux 
les  Métamorphoses  d'Ovide?  Ne  serait- 
ce  pas  ce  dernier  qu'avait  en  vue  Moliè- 
re, en  noua  signalant  un  personnage  qui 
«  travaille  à  mettre  en  rondeaux  toute 
l'histoire  romaine  »  ?  CSomprenez-vous  le 
procédé  qui  consisterait  à  écourter  ou  à 
allonger  systématiquement  tous  les  ftdts 
historiques,  pour  les  faire  entrer  dans 
cette  espèce  de  lit  de  Ptocuste  ? 

f  Feu  Âssdineau  publiait  naguères 
Y  Histoire  du  Sonnet  avec  exemples  à 
l'appui,  cent  modèles,  qu'il  évitait  d'ap- 
peler cent-sonnets,  en  employant  Téqui- 
valent  ito:  dizaines  de  sonnets  choisi^. 

t  Le  sonnet  revient  donp  à  la  mode. 
-—  Va  pour  le  sonnet. 

<  Notrt  volume  contient  autre  chose, 
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sans  doute  ;  mais,  il  faut  le  reconnaître» 
peu  de  ces  articles  que  notre  cher  et  re- 
gretté Nicot  qualifiait  de  «  substantiels  ». 
Je  ne  relève,  dans  ce  genre,  qu^une  forte 
étude  de  M.  Sage  sur  un  tableau 
de  Rubens,  du  musée  de  Yalenciennes  : 
un  triptyque  représentant  un  drame  en 
trois  actions  de  la  yie  de  S.  Etienne  : 
Y  Apostolat,  la  Lapidation  et  la  Mise 
au  tombeau.  Refermé,  ce  triptyque 
représente  une  Aiinonciation. 

«  Une  curieuse  page  d*histoire  de  M. 
Wiesener  faisant  ressortir  la  foi  pro- 
fonde et  courageuse  de  la  jeune  Marie 
Tudor  /  résistant  aux  suggestions  et 
aux  menaces  des  envoyés  de  son  plus 
jeune  frëre^  Edouard  VI.  Une  apprécia- 
tion très  saine  et  très  fondée  de  M. 
Justin  Bellanger,  au  sujet  du  livre  de 
M.  Nadault  de  Buffon  :  Les  Temps 
nouveaux.  Sans  se  faire  le  Laudator 
temporis  acti,  M.  Nadault  de  Bufibn 
s*est  déchaîné  contre  les  vices  de  notre 
temps,  qu'il  résume  ainsi  : 

«  Nos  femmes  nous  ruinent  par  leurs 
folles  dépenses  ;  de  notre  côté,  nous  avons 
tort  de  chercher  des  distractions  en 
dehors  du  foyer  domestique,  ou  de 
demander laccroissement de  notre  for- 
tune à  d'autres  sources  qu'au  travail  ou 
à  répargne  ; 

«  Industriels,  nous  livrons  à  TEtat  des 
souliers  de  carton  ; 

€  Négociants,  nous  avons  recours  à  la 
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faillite  et  au  concordat  poar  nous  enri- 
chir ; 

t  Littérateurs,  artistes»  nous  avons 
perdu  le  goût  du  beau,  et  nous  obéissons 
à  une  sorte  de  fureur  mercantile  ; 

t  Banquiers,  nous  tripotons  ; 

t  Caissiers,  nous  disparaissons  ; 

t  Bourgeois,  nous  jouissons  ; 

«Citoyens,  nous  pensons  à  nous- 
mAmes>  et  point  au  pays  ; 

«  Soldats,  nous  demeurons  sous  le 
coup  d'une  humiliation  sans  exemple  ». 

«  Le  tableau  paraîtra  quelque  peu  char^ 
gé,  et  M.  Bellanger  n'a  pas  de  peine  à 
aémontrer,  tout  en  reconnaissant  qu*il  est 
bon  de  mettre  loyalement  sous  nos  yeux 
les  fautes,  les  abus,  les  vices  de  notre 
temps,  que  ce  sont  à  peu  près  les  faits  de 
tous  les  temps  que  Ton  signale  ;  et  que, 
de  Térence  à  Molière,  de  Juvénal  à  Jules 
Barbier,  de  Tacite  aux  Jiistoriens  de  nos 
jours,  nous  ne  voyons  pas  que  la  balance 
des  vices  se  soit  trop  surchargée  ;  et  ne 
conviendrait-il  pas  de  s*en  prendre  plu- 
tôt à  Tinfirmité  de  la  nature  humaine  f 

• 

4  Je  reviens  à  l'élément  poétique,  qui, 
comme  je  Tai  dit,  occupe  une  large  place 
dans  YAnnuaireàeldL  Société  philotech- 
nique de  1876,  ainsi  que  dans  les  prii- 
cédents,  pour  y  signaler  un  de  ces  jo- 
lis proverbes  dont  M.  de  Mongis  est  cou- 
tumier  :  Pot  de  fer  et  pots  de  terre. 
M.  de  Mongis,  cet  esprit  alerte,  cet  ai- 
nnable  vieillard»  en  qui  se  perpétuent 
les  formes  de  Tanden  régime  dans  ce 
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qu'elles  avaient  de  fin  et  de  délicat»  a 
cédé  le  rôle  de  secrétaire-perpétuel  et  les 
soins  arides  du  compte-rendu  à  M.  Jules 
David  ;  mais  il  n*a  pas  abdiqué  la  plume 
du  vaudevilliste,  qu'il  tient  toujours 
avec  la  même  distinction. 

«  M.  Ameline  vient,  cette  année,  lui 
prêter  éon  aide,  en  rimant  un  petit 
conte  que  sa  brièveté  me  permettra  de 
vous  mire  apprécier  en  terminant  ce 
compte-renda  : 

Comment  je  me  suis  marié. 

«  Cela  n*est  peut-être  pas  trte  vigou- 
reux, et  rappelle  plutôt  Andrieux  ou 
Ckdlin  d*Harleville  qu'Alfred  de  Musset  ; 
mais  c'est  honnête^  et  franc,  et  genti- 
ment rimé  » . 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour, 
la  séance  est  levée. 


^i^satm 


Séance  du  17  novembre  1877. 


Présents:  MM.  Lenthéric,  président; 
Damas,  Salles,  Aurës,  Viguié,  Liotard, 
E.  Roussel,  Brun,  Yerdier,  Penchinat, 
Dombre^  Oouazé^  Puech,  Pelon^  Faudon, 
Bolze,  CarcassoDDe,  Deloche,  François 
Oermer-Durand,  Michel,  Delépine,  Sa- 
batier  ;  et  Tabbé  Azaïs ,  secrétaire- 
perpéttiel.  ' 

M.  de  Montvaillant,  associé-corres- 
pondant, assiste  à  la  séance. 

Le  secrétaire'perpétuel  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté.  Il  dépose  ensuite 
les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  Dunker-^ 
quoise,  1876. 

Annales  de  V Académie  de  Maçon, 
1877. 

Séance  publique  de  V Académie 
cTAix,  1876. 

Mémoires  de  la  Société  Nationale 
Académiquede  Cherbourg,  1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  d'A- 
vallon,  1877. 

12 


Société  scientifique  et  littéraire 
cCAtais,  1877. 

Séance  publique  de  l'Académie 
.cTAix,  1877, 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Mende,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
de  l'Yonne,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anli- 
guaires  de  l'Ouest,  2=  trimestre,  1877. 

Le  Eàvre  avant  l'histoire,  par 
M.  Charles  Quio,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que et  historique  de  l'Orléanais, 
1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse.  11*  année  — 
premier  fascicule,  1876-77. 

Bulletin  de  l'Académie  des  scien- 
ces, belles -lettres  et  arts  de  Cler- 
mont-Ferrand,  tome  xvui.  1876; 

Bulletinde  la  Société  industrielle: 
de  rOise.  3«  année,  Septembre  1877. 

Mémoires  de  V Académie  nationale 
des  sciences,  arts  et  belles -lettres  de 
Caen,  1877. 

Actes  et  mémoires  de  la  commis- 
«ton  des  arts  et  monuments  histori- 
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ques'de  la&harenté-Inférieure,  Tome 
11',  n-  6,1876 

4 

Mémoires  et  documents  de.  la  So" 
ciéié  savoisienrie.  Tome  xvi.  1876. 

Revue  des  Sociélés  savantes  des 
départements,  6*  série,  toïàe  iv, 
1876 

AnHales  de  l'Académie  de  la  Ro' 
chelle^  section  des  sciences  naturelles,  * 
1876. 

Philosophie  et  intimités  mêlées,  par 
M.  Louis  ChalmetoD,  associé-correspc'ii- 
dant. 

Bulletin  dé  la  Société  d'agriculture 
et  du  comice  agricole  de  la  Rochelle, 
1874-75. 

Bulletin  de  .  la  Société  centrale 
d'ag^ncùlture  de  France.   Mai  1877. 

Revive  savoisienne.  N**"  8,  9  et  10. 
1877. 

Bulletin  de  la  Société  Polyma- 
thique  du  Morbihan,  1877. 

Revue  des  langues  romanes.  N*  10, 
1877. 

M.  Révoil  fait  liômraage  à  TAcadémie 
de  V Eloge  de  Léon  Vaudoyer,  discours 
de  réception  à  l'Académie  de  Marseille. 

M.  Lbnthéric  donne  lecture  d'un  tra- 
vail d'esthétique  sur  l'art  grec  à  Arles  , 
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et  nous  fidt  connaître  les  principaux  ou- 
yrages  d'architecture  et  de  sculpture 
qu*il  a  laissés  dans  cette  ville,  depuis  le 
ÔiéAtre  jusqu^à  la  célèbre  statue  qui 
figure  au  musée  du  Louyre,  sous  le 
nom-de  Venins  d'Arles. 

M.  Brun  termine  la  séance  par  la 
lecture  d*dne  pièce  de  vers  ayant  pour 
titro  :  Le  vieux  jardin  de  mon  grand- 
père. 

Mon  grand-pèrê  avait  un  jardin, 
Loin  du  village,  sur  la  p«nte 
D'un  mont  où  le  chemin  serpente, 
Des  Cëyennes  premier  gradm. 

C'était  un  petit  coin  de  terre, 
'Qu'il  était  venu  défricher 
Dans  un  bois,  en  ôtant  la  pierre 
Et  déracinant  le  rocher. 

n  y  plantait  quelques  légumes, 

Qu  il  arrosait  avec  les  eaux 

D'une  fontaine,  où  les  oiseaux 

Venaient  boire,  où  flottaient  leurs  plnmes. 

Il  l'avait  couverte  d'un  toit 
Pour  conserver,  peine  inutile. 
Le  peu  d'eau,  comme  un  petit  doigt, 
Que  goutte  &  goutte  elle  distille. 

11  en  rapportait,  vers  la  nuit, 
Sur  son  dos  chargé  de  sa  bêche. 
Les  légumes,  faible  produit 
Qu'il  arrachait  d'un  sol  revêche. 

J'aimais  &  l'en  voir  arriver. 
Portant,  à  traders  la  pelouse. 
Quand  la  lune  allait  se  lever. 
Des  fagots  où  rougit  l'arbouse. 

Le  pauvre  vieux  allait  au  loin. 
Quoique  la  fatigue  l'excède, 
Cultiver  ce  tout  petit  coin 
De  jardin,  le  seul  qu*il  possède, 
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Qaand  mon  bon  grand-père  mourut, 
Le  ?ienx  jardin,  ouê  le  froid  glace, 
Fut  abandonné  ;  rherbe  y  crut. 
Et  l'on  n*en  voit  plus  que  la  place. 

Mon  père,  plus  riche  cent  foie. 
Le  changea,  caprice  Yolage, 
Pour  un  plus  grand  près  du  village, 
Et  dédaigna  celui  du  bois. 

Un  puits  bien  abondant  l'arrose, 
Il  est  clos  contre  le  bétail 
Par  des  murs  ornés  d*un  portail. 
Que  tapisse  en  grimpant  la  rose. 

Sans  doute  l'œil  en  est  charmé 
Et  mieux  le  légume  y  prospère  ; 
Mais  j*ai  toujours,  toigours  aimé 
Le  vieux  jardin  de  mon  grand-père. 

J*en  ai  gardé  le  souvenir. 
Et  parmi  les  plantes  agrestes 
Qui  les  couvrent,  j*aime  À  venir 
En  visiter  les  derniers  restes. 

Contre  la  ronce  et  le  chardon 
En  le  parcourant,  je  me  blesse  ; 
L*aspect  seul  de  son  abandon 
Me  remplit  Tâjne  de  tristesse. 

Le  fragile  couronnement 
De  sa  fontaine  est  en  ruine, 
Et  les  pierres  du  monument 
En  ont  encombré  la  piscine. 

Un  tuyau  d*écorce  y  reçoit 

Les  quelques  eaux  qui  s'en  écoulent. 

Et  le  p&tre  &  genoux  y  boit 

Sur  lee  pierres  qui  s*en  écroulent. 

En  passant,  y  prend  son  repas 
Le  pèlerin  de  Prime-Combe  ; 
Et,  quand  elle  ne  coule  pas. 
De  langueur  gémit  la  colombe. 

• 

Je  vais  m'asseoir,  pieux  filleul. 
Pour  me  délasser  sur  la  mousse. 
Qui  près  de  la  fontaine  pousse. 
En  pensant  &  mon  pauvre  aïeul. 
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Il  était  là,  jours  et  dimanche, 
Bêchant  tour  îi  tour,  arrosant. 
Semant,  plantant;  et  sur  le  manche 
De  son  outil  se  reposant  : 

Puis,  quand  le  jour  allait  se  clore, 
En  rapportant,  dans  leur  duvet, 
Les  légumes  qu'il  cultivait, 
Pour  y  retourner  à  l'aurore. 

C'est  là  qu'il  coupait  ces  fagots, 
Où  je  voyais,  quand  il  arrive, 
Briller,  comme  l'or  en  lingots, 
L'arbouse,  régal  de  la  grive. 

Que  de  temps  a  passé  depuis  I 
J'étais  jeune  :  par  les  années 
Mes  tempes  n'étaient  pas  fanées  ; 
Il  était  â  Tâge  où  je  suis. 

Je  gamba>iais  dans  les  campagoea  ; 
Je  me  roulais  sur  le  gazon. 
Et  j'escaladais  les  montagnes, 
Doù  l'on  voit  un  bel  horizon. 

Je  jouissais  de  ma  Jeunesse 
Et,  d'aucuns  soins  importuné, 
Parcourais  avec  allégresse 
Tout  ce  pays  où  je  suis  ué  1 

Tous  mes  parents  étaient  en  vi^, 
J'habitais  le  toit  paternel. 
Et  ce  temps  heureux  qu'on  envie 
Me  semblait  d'un  cours  éternel. 

Que  la  jeunesse  passe  vite  1 
Mais  à  quoi  bon  s'en  désoler  ? 
Il  faut  vieillir,  nyl  ne  l'évite. 
Et  mieux  il  vaut  s^en  Consoler  1 

L'ordre  du  Jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance   du  V^  décembre   1877 


Etaient  présents  :  MM .  Charles  Len- 
théric,  président  ;  Dumas,  Aurès,  E. 
Germer-Durand,  Viguié,  Liotard,  Tri- 
bes,  Brun,  Verdier,  Penchinat,  Gouazé, 
Puech,  Pelon,  Gaidan,  Bolze,  Carcaa- 
sonne,  Meynard-Auquier,  Doze,  Delo- 
che.  François  Germer-Durand,  Michel, 
Delépine,  Sabalier  ;  et  Tabbô  Azaïs,  se^ 
créiaire-perpétuel. 

Apres  la  lecture  du  procës^verbal  de 
la  dernière  séance,  qui  est  adopté,  le 
secrétaire^perpétuel  dépose  les  ouvrages 
adressés  à  T  Académie. 

Bulletin  de  la  commission  archéolo- 
gique et  littéraire  de  l'arrondisse^ 
ment  de  Nar bonne.  Tome  1.  —  Pâti*, 
1876  et  1877. 

Romania,  par  Paul  Meyer  et  Oâbton 
Paris,  h.  24,  octobre  1877. 

Revue  savoisienne^  30  novembre 
1877. 

L*Académie  procède  ensuite  à  la  no- 
mination d*un  membre  titulaire  résidant, 
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pour  remplacer  notre  regretté  collègue, 
M.  Teulon.  M.  Louet^  auteur  d'un  oa- 
vrage  sur  Y  Expédition  de  Syrie  qui  a 
été,  de  la  part  de  M.  Viguié,  l'objet  d'un 
rapport  spécial,  est  élu  à  Tunanimité 
des  suffrages.  Le  secrétaire  est  chargé 
de  lui  communiquer  son  élection. 

M.  Gaidan  veut  bien  se  charger  de 
rendre  compte  de  Touvrage  de  M.  Ch. 
Vigne  :  Bigarrures  morales  et  mon- 
daines. 

M.  Deloche  se  charge  également  de 
présenter  un  rapport  sur  un  nouvel  ou- 
vrage de  M.  Brugaier-Roure,  associé- 
correspondant  :  la  Chartreuse  de  Val- 
bonne —  Chronique. 

M.  Albin  MiCHBL  rend  compte  de  la 
deuxième  partie  de  Timportan-te publica- 
tion de  Mlil.  Moreau  sur  les  fouilles  de 
Caranda. 

€  Au  mois  de  mars  dernier,  dit-il ,  j*ai 
déjà  eu  Vhonneur  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  la  première  partie  du  magnifique 
album  offert  à  TAcadémie  de  Nimes  par 
MM.  Moreau,  et  représentant  les  dé- 
couvertes faites  dans  les  environs  du 
moulin  de  Caranda  et  à  Sablonniëre, 
canton  de  Fère-en-Tardenois,  arron- 
dissement de  Château-Thierry  (Aisne). 

%  Je  n*ai  donc  pas,  aujourd'hui  que 
Touvrage  est  complet,  à  revenir  sur  tous 
les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  une 
première  fois,  et  je  me  contenterai  de 
vous  rappeler  les  faits  les  plus  saillants 
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de  rœuyre  entreprise  par  MIL    Morean 

père  et  fils. 

<  C'est  en  1873  qu*ils  ont  commencé 
leurs  travaux  à  Caranda.  Apres  avoir 
fouillé  le  dolmen  qui  occupait  à  peu  près 
le  point  central  de  la  nécropole,  ils  ont 
peu  à  peu  étendu  leurs  explorations  sur 
les  terrains^avoisinants. 

«  Cette  exploration  s'est  prolongée 
pendant  trois  ans,  et  leur  a  procuré  la 
bonne  fortune  de  mettre  à  découvert  plus 
de  2,600  tombes  et  plus  de  6,000  objets 
appartenant  à  diverses  époques  ;  ce  qui 
prouve  que  les  nécropoles  de  Caranda  et 
de  Sablonnière,  sa  sœur  voisine,  ont 
servi  de  lieu  de  sépulture  à  plusieurs  gé- 
nérations qui  appartiennent  à  quatre 
époques  distinctes: 

L*Epoque  préhistorique  ou  fin  de 
l'âge  de  pierre  polie^  caractérisée  par 
les  objets  en  silex  trouvés  dans  le  dol- 
men; 

«  L'Epoque  (?au/ot^e  avant  la  conquê- 
te Romaine,  caractérisée  par  les  torques 
et  bracelets  en  bronze,  les  colliers  en  per- 
les d*ambre  et  les  nombreuses  poteries; 

€  L' Epoque  Romaine  ou  Gallo^Ro^ 
mam^  jusqu*à  Tan  350  après  Jésus- 
Christ  ;  et  TEpoque  Franque  ou  Méro- 
vingienne, de  350  à  750  environ. 

4  L'étendue  de  la  nécropole  de  Caran- 
da est  de  trois  hectares  environ  et  con- 
tient, comme  nous  venons  de  le  dire, 
2,600  sépultures,  savoir  :  300  Gauloises, 
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106  Gallo-RomaineB  et  2^200  de  TranoB- 
Mérovingiens. 

A  Le  fait  le  plus  intéressant  à  remar- 
quer, et  qui  se  reproduit  dans  toutes 
les  tombes,  c*est  l'orientation  des 
corps. 

%  En  effet,  les  corps  Gaulois  et  Méro- 
yingiens  sont  tons  touchés  la  tète  à 
1  Ouest,  les  pieds  à  llSst  ;  les  corps  Gallo- 
Romains»  au  contraire,  sont  placés  la  tête 
au  Sud  et  les  pieds  au  Nord. 

4  La  profondeur  des  fosses  variait 
sensiblement  : 

«Celles  des  Gaulois  n'étaient  qu'a  0,30 
centimètres  du  sol  ;  celles  des  GaHo- 
Romains  à  1°^  50  c,  et  celles  des  Méro- 
vingiens à  0,60  c  en  moyenne. 

<  Presque  tous  les  corps  avaient  été 
inhumés  sans  sarcophage  ni  bière  ;  — 
généralement  une  pierre  sur  champ  sépa- 
rait la  tête  d'un  mort  des  pieds  de  Tautre. 
—  Les  crânes  reposaient  souvent  sur  une 
pierre  plate  ou  sur  une  tuile. 

4  Quelques  cercueils  seulement  avaient 
dû  être  établis  en  bois;  et  dans  ce  cas,  on 
a  constaté  que  les  couvercles  de  ces  cer- 
cueils étaient  fixés  par  des  dons  dont  le 
nombre  était  invariablement  de  douze  , 
occupant  toujours  la  même  place,  deux 
à  la  tête,  quatre  sur  chacun  des  cAtés  de 
la  bière  et  deux  à  la  partie  touchant  aux 
pieds  du  mort.  On  n'a  trouvé,  à  Caranda, 
que  fort  peu  de  saperpositions  de  corps, 
et  les  incinérations  j  sont  très  rares. 

«  Les  sépultures  Gauloises,  sans  être 
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aligoëes»  sans  pe  toucher,  formaient  ce- 
pendant des  groupes  tout-à-fait  distin'ets. 

Les  sépuhbures  Mérovingiennes  ve- 
naient à  la  suite^  formant  un  yéritable 
cimetière  remarquable  par  la  régularité 
des  fosses.  Quant  aux  sépultures  Gallo- 
Romaines,  elles  étaient  disséminées.  Dans 
toutes  les  tombes  Gauloises,  c*est  généra- 
lement aux  pieds  que  se  trouvaient , 
pointe  en  bas,  les  javelots,  dont  le  fer  est 
dans  un  état  de  conservation  remar- 
quable. 

«  A  la  planche  XXXI,  on  remarque  un 
médaillon  en  argent  repoussé,  sur  lequel 
on  aperçoit  une  âgure  en  relief.  Selon 
M.  Jules  Quicherat,  directeur  de  l'Ecole 
des  Chartes,  c^est  à  Tun  des  Empereurs 
Romains  du  yi^  siècle ,  soit  Justin  I  , 
Justinien,  soit  Justin  II  ou  Maurice,  que 
paraît  pouvoir  être  rapporté  le  type  de 
cette  intéressante  plaque. 

<  Les  vases  funéraires,  dans  les  sépul- 
tures Galloises,  se  trouvaient  générale- 
ment groupés  à  la  tête,  quelquefois  à  la 
ceinture,  très  rarement  aux  pieds.  Ces 
vases,  de  fortes  dimensions,  en  conte- 
naient souvent  de  plus  petits  à  Tinté- 
rieur;  et,  dans  les  tombes  Gallo-Ro* 
maines,  ils  étaient  toujours  placés  aux 
pieds,  fréquemment  au  nombre  de  trois, 
un  en  terre  rouge,  Tautre  en  terre  griie 
et  le  troisième  en  verre. 

«  La  verrerie  Gallo-Romaine  a  donné 
de  très  beaux  spécimens  (planches  n*  I- 
XLV). 
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<  Parmi  les  raretés  sorties  des  sépul- 
tures de  Sablonniëre,  tous  p<)ayez  voir,  à 
la  planche  J>  une  très  remarquable  fibule 
Gallo-Romaine,  composée  d'une  mioce 
feuille  d'argent  paraissant  estampée  au 
flan.  Elle  est  ronde,  de  la  forme  d'une 
grande  médaille.  Dans  le  champ  ,  bordé 
et  semé  de  perles,  on  voit  un  Empereur 
Romain  se  tenant  debout  sur  un  char 
(bige)  attelé  de  deux  chevaux.  De  la  main 
gauche,  il  tient  un  vexillum  de  la  cava- 
lerie^ composé  d'une  longue  hampe  por- 
tant un  globe  surmonté  d'une  croix  ;  de 
la  droite,  levée  en  Tair,  il  fait  un  geste 
d'orateur  ou  de  commandant.  G'eat  là 
évidemment  une  médaille  en  l'honneur 
de  quelque  Empereur  chrétien  du  com- 
mencement du  IV*  siècle,  soit  Constantin  I 
ou  Constantin  II,  qui  eut  les  Gaules  dans 
le  partage  de  l'Empire,  à  la  mort  de  son 
père.  Pour  ma  parf,  je  crois  plutôt  qu'on 
a  voulu  consacrer  le  souvenir  des  vie* 
toires  de  Constantin  I  contre  le  tyran 
Maxence,  sous  le  joug  duquel  gémis- 
saient ritalie  et  l'Afrique.  La  légende 
raconte  qu'au  moment  de  marcher  contre 
son  ennemi,  Constantin  aperçut  dans  les 
airs  le  signe  sacré  de  la  religion  chré- 
tienne» une  croix,  entourée  de  ces  mots 
tracés  en  lettres  de  feu  :  hoc  signo  vin-- 
ces.  Frappé  de  cet  avertissements  l'Em- 
pereur adopta  ce  signe  pour  étendard 
sous  le  nom  de  labarum. 

<Les  médailles  gauloises  trouvées  dans 
les  différentes  tombes  appartiennent  aux 
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Senones  (Sens),  aux  Calalauni  (Ghftions) 
anx  Rémi  (Reims)  et  aux  Parisii  (Pa- 
ris). 

€  Quant  anx  médailles  Romaines,  elles 
sont  assez  nombreuses,  et  Yont  depuis  le 
Triumvirat  de  Marc-Antoine,  an  43 
ayant  Jésus-Cbrist,  jusqu'à  JustinieUi 
soit  565  après  Jésus-Christ.  Clette  série 
non  interrompue  de  médailles  éparses 
dans  di£férents  tombeaux  semble  indique^ 
que  les  inhumations  se  sont  réellement 
maintenues  pendant  plus  de  cinq  siècles, 
tant  dans  la  nécropole  de  Ciaranda  que 
dans  celle  de  Sablonnière. 

<  Cette  nécropole  de  Sablonnière  est 
située  à  six  kilomètres  au  nord  de  Ca- 
randa,  à  la  sortie  de  la  Tilie  de  la  Père- 
en-Tardenois  (Aisne)  ;  elle  a  été  aussi, 
pour  MM.  Moreau  père  et  fils,  une  mine 
inépuisable  de  découvertes  semblables  à 
celles  de  Garanda.  Comme  chez  sa  voi- 
sine, plus  de  2,000  tombes,  en  livrant 
leurs  dépôts,  sont  venues  constater  que^ 
pendant  une  longue  suite  d*années,  ce 
lieu  a  servi  de  sépulture  aux  Gaulois, 
aux  Romains  et  aux  Francs-Mérovin- 
giens. 

«Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  vous  dé- 
tailler lesdive]:^  objets  trouvés  à  Sablon- 
nière ;  car  vous  pourrez  les  voir  en  par- 
courant Talbum  de  MM .  Moreau,  et  je 
me  bornerai  à  vous  signaler  la  planche  F, 
qui  représente  la  sépulture  d*un  Gaulois 
inhumé  sur  son  char. 
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€^  Voici  «  à'propofir  de  cette  déODuverte,- 
1^  détails  fournis  par  M&i.  Moréau  eux* 
mêmes  : 

€  Le  journal  des  fouilles  constate  que, 
»  le  27  janY>er  1876,  à  Teitrémité  Est 
»•  du  cimetière  de  Sabloùnière  et  à    une' 

>  profondeur  de  (X.60  c.  à  peine,  on  si- 
»  gnalait  une  sépulture  isolée  et  orientée 
»  vers  le  levant.  C*était  celle  d*un  chef 
»  gaulois  inhumé  sur  son  char.  Sa  tête 
»  était  entourée  d*un  groupe  de  vases  en 

>  terre,  de  formes  et  de  dimensions  re- 
»  marquables.  Très  fatigués  par  suite 
»  de  leur  rapprochement  du  sol,  ils  ont 

>  été  depuis  habilement  restaurés.  Bien- 
»  tôt,  on  apercevait  les  cercles  en  fer  de 
»  deux  roues  placées  verticalement  dans 
»  des  tranchées,  en  contre-bas  de  0,40 
»  c.  du  fond  de  la  fosse  dans  laquelle 
»  était  étendu  un  corps,  à  peu  près  au 

>  niveau  des  ensevelissements  ordinal* 
»  res, 

»  Ces  cercles  ont  une  largeur  de  0,03 

>  c.  sur  0,006  m.  d'épaisseur  ;  le  poids 
»  de  la  terre  les  avait  rompus  en  plu- 
»  sieurs  morceaux,  mais  chaque  cercle 
»  est  complet,  et  des  clous,  qui  les  rat- 
»  tachaient  aux  jantes ,  sont  encore  ad- 
»  hérents. 

»  Les  roues  présentent  un  diamètre 
»  de  0>90  c.   Elles    étaient  placées  de 

>  chaque  côté  du  corps,  à  une  distance 
»  exactement  relevée  de  1  m.  30  Tune 
»  de  Tautre. 

»  On  recueillait,  sur  la  poitrine  du 
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>  guerrier,  une  forte  fibule  eaier,  et .  le' 
»  long  dé  son  corps  plusieurs  morceaux 

>  de  fer  de  formes  et  de  grandeurs  diTer- 

>  ses,  que  Ton  croit  être  des  Crochets^  des 
»  boulons  et  des  pitons  d*atte)age.  Qua- 
»  tre  petites  tiges  rondes  en  fer,  de  0,30 
»  c.  de  long  sur  0,015  m,  d*épaisseur^ 
»  faisaient  sans  doute  partie  de  la  caisse 
»  du  char.  Deux  petits  vases  en  terre, 
»  assez  élégants  et  intacts,  un  couteau- 
»  poignard  et  deux  anneaux  en  fer  se 
»  trouvaient  à  la  hauteur  de  la  ceinture, 
»  côté  droit.   Au-dessous,  le  long  de  la 

>  jambe  droite,  une  forte  lance  en  fer, 
»  la  pointe  en  bas  ;  enfin,  à  Textrémit^ 

>  de  la  fosse,  un  mors  de  cheval  et  son 
»  filet  en  fer. 

»Le  mauvais  état  des  oi^sements  du 
»  squelette,  ne  leur  a  pas  permis  de  le 

>  conserver  ». 

«  Par  une  coïncidence  assez  curieuse, 
la  même  bonne  fortune  qui  a  favorisé  les 
fouilles  de  MM.  Moreau,  à  Sablon- 
nière,est  venue  couronner  les  recherches 
faites  dans  un  département  voisin  par 
M.  Edouard  Foudrignier. 

€  I3*est  dans  le  département  de  la  Mar- 
ne, près  du  lieu  connu  sous  le  nom  de 
Naucoletet  dans  la  Gorge-Meillet,  qye 
des  fouilles  habilement  dirigées  ont  ame- 
né, le  9  avril  1876  (c  est-à-dire  trois 
mois  après  celle  de  Sablonniëre),  la- 
découverte  d*une  double  sépulture  gau- 
loise. 

€  Ce  qu*il  y  a  dé  curieux  dans   cette 


—  102  — 

fouine,  c*e8t  que  deux  corps  étaient  su- 
perposés à  quelques  ceutimëlres  de  dis- 
tance, et  que  celui  de  dessous,  comme 
celui  de  Sablonniëre,  avait  été  ensaTeli 
couché  sur  son  char.  Les  mêmes  objets, 
yases,  armes,  roues  du  char,  mors  des 
chevaux  et  ferrures  du  char,  tout  s*est 
retrouTé,  plus  quelques  bijoux  et  un  cas- 
que. 

€  Ces  deux  découvertes^  de  Sablon- 
niëre et  de  la  Gorge-Meillet,  viennent 
don^s  nous  initier  à  quelques-uns  des 
usages  des  Oallo-RomaiDs,  et  nous  prou- 
vent que,  des  cette  époque,  on  connais-^ 
sait  Tart  de  la  dorure,  du  placage  et  du 
repoussé,  et  qu3  les  artistes  avaient  déjà 
atteint  un  degré  trës  remarquable  d'exé- 
cution dans  les  divers  objets  d'ornemen- 
tation. Toutes  ces  recherches,  qu*on  ne 
saurait  trop  encourager,  ont  un  véritable 
but  utile  ;  car,  en  définitive,  le  sol  est  le 
meilleur  livre  où  s*6st  gravée  Fhistoire 
de  ses  habitants«et  tous  ces  débris  souvent 
informes,  ces  armes  rongées  par  le 
temps,  tous  ces  ornements  inutiles  au 
premier  abord,  une  fois  groupés,  finis- 
sent par  former  un  tout  d*où  la  lumiëre 
sort. 

<  J*ai  fini  mon  compte-rendu,  et  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  témoigner  notre 
admiration  pour  l'activité  et  la  magnifi- 
cence dont  MM.  Moreau  përe  et  fils  ont 
donné  la  preuve,  tant  dans  leurs  recher- 
ches que  dans  la  maniëre  princiëre  dont 
ils  ont  voulu  vulgariser  leurs  découver- 
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,  en  les  mettant  à  la'portée  de  tous,  en 
publiant  leur  magnifique  album,  en  Vof- 
frant  à  toutes  les  sociétés  savantes  et  en 
en  faisant  un  musée  dans  leur  hôtel,  rue 
delà  Victoire.  98,  à  Paris. 

«Cette  manière  d'agir  est  d*autant  plus 
méritoire  que  la  modestie  de  M.  Moreau 
est  aussi  grande  que  son  œuvre  est  im- 
portante. Vous  vous  rappelez,  en  effet, 
les  termes  de  la  lettre  par  laquelle  il  a 
refusé  le  titre  de  membre  correspondant 
de  TAcadémie  du  Gard,  comme  de  toutes 
les  autres  Académies  de  France,  ne  do- 
mandant  qu  à  finir  paisiblement  sa  car- 
rière déjà  très  longue,  puisqu'il  a  près 
de  80  ans. 

€  Vous  apprendrez  cependant  avec  plai- 
sir que,  lors  de  la  dernière  réunion  des 
Sociétés  savantes  à  Paris,  MM.  Moreau 
ont  été  les  premierâ  couronnés  » . 

M.  le  docteur  Albert  Puech,  pour- 
suivant ses  études  sur  les  Médecins 
d'autrefois,  lit  un  travail  ayant  pour 
titre  :  Les  chirurgiens  nimois  au 
ïvn«  siècle. 

Pour  n'avoir  eu  leur  existence  lé- 
gale qu'à  partir  de  1543,  les  chirur- 
giens-barbiers n'en  ont  pas  moins  fonc- 
tionné antérieurement,  et  on  en  trouve  çà 
et  là  quelque  indice-  A  s'en  référer  à  un 
document  inédit,  Charles  VII,  pendant 
son  séjour  à  Montpellier  ,  en  mars 
1436»  aurait  reçu  les  sept  premiers 
maîtres  nimois  ;  mais  cette  façon  de  re- 
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dorer  un  blason  quelque  peu  terni,  est 
tout  à  fait  inadmiuiUe. 

Quoi  qu*il  en  soit,  peu  nombreux  à 
leur  début,  les  chirurgiens  8*aocrurent 
avec  la  population  de  notre  cité,  et  sui- 
virent une  marche  progressive  en  rap- 
port avec  celle-oi.  Si>  au  xv«  siècle,  ils 
ne  sont  que  sept,  au  xvii*  siècle  on  en 
compte  de  dix  à  quinze.  Au  point  de 
vue  politique,  ils  sont  réunis  en  corpo- 
ration et  ont  des  armoiries  et  un  bla- 
son, tandis  qu'au  point  de  vue  reli- 
gieux ils  forment  une  confrérie  sous  le 
vocable  ies  SS.  Cosmeet  Damien. 

Les  charges  de  la  communauté  étaient 
de  deux  ordres  :  les  unes  acquises  à 
prix  d'argent,  les  autres  conférées  par 
Télection.  Après  avoir  décrit  les  unes  et 
les  autres,  fait  connaître  Torganisation 
intérieure  de  la  Compagnie,  montré  Tin- 
suffisance  de  réducation  littéraire  et 
professionnelle  des  chirurgiens ,  M. 
Puech  termine  cette  étude,  rédigée  d'a- 
près des  documents  inédits,  par  deux  no- 
tices consacrées  à  Tannegui  GuiUaunaet 
et  à  Matthieu  Quesnot. 

Si  le  premier  chirurgien  était  connu 
de  Ménard,  il  n'en  est  pas  de  même  du 
second,  dont  personne  n'avait  parlé  jus- 
qu'ici. Sans  exagérer  la  portée  de  cette 
résurrection ,  M.  Puech  raconte  les 
principaux  détails  de  la  vie  de  Matthieu 
Quesnot  et  donne  une  analyse  des  qua- 
tre ouvrages  qu'il  a  publiés. 

L'Académie  passe  ensuite  à  Texan^en 
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de  la  modification  aux  statuts  proposée 
par  MM.  Lenthéric,  Anrë»  etE.  Oermer- 
Darand  ;  et  M.  Tabbé  Azaïs,  chargé  du 
rapport 9  en  donne  lecturo. 

La  commisson  nommée  pour  examiner 
8*il  j  avait  lieu  de  reprendre  le  nom  pri- 
mitif d*Aca{/^mt>  de  Nimes^  que  notre 
Compagnie  a  porté  pendant  plus  d*un 
siècle,  s*est  réunie  le  8  novembre  dans  la 
salle  de  nos  séances. 

Etaient  présents  :  MM.  Lenthéric, 
Aurës,  E.  Germer-Durand^  Verdier, 
Yiguié,  Oouazé  et  Tabbé  Azaïs. 

Apritti  avoir  entendu  la  lecture  de  la 
proposition  qui  lui  ét^it  souoïise,  la 
commission  a  reconnu  que  cette  modifi- 
cation avait  pour  objet  de  continuer  la 
tradition  de  nos  anciens  fondateurs. 

C*est  sous  le  nom  d'Académie  de  Nî- 
mes que  notre  Compagnie  a  été  fondée 
en  1682;  c^est  comme  Académie  de  Ni- 
mes  que,  dix  ans  plus  tard,  en  1692« 
elle  a  été  affiliée,  par  les  soins  de  Flé- 
chier,  à  1* Académie  française  ;  et  c*est  là 
un  souvenir  qu'elle  ne  saurait  oublier. 
C*est  Nimes  qui  est  le  eiége  de  ses  réu- 
nions, et  c'est  à  Nimes  que  résident  les 
trente' six  membres  qui  la  composent. 

Ces  motifs  ont  paru  à  la  commission 
tout  à  fait  légitimes  pour  justifier  le  re- 
tour de  notre  société  au  nom  primitif 
d'Académie  de  Nimes,  et  la  modifica- 
tion proposée  a  été  adoptée  à  l'unani- 
mité. 

Un  des  membres  de  la  commission, 
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après  aToir  déclaré  qu*il  adhérait  k  ces 
conclusions,  a  fait  remarquer  qae  les  con- 
sidérants présentés  par  les  auteurs  de  la 
proposition,  à  Tappui  de  cette  modifica- 
tion aux  statuts,  ne  lui  paraissaient  pas 
faire  ressortir  suffisamment  l'importance 
des  travaux  de  notre  Compagnie  depuis 
sa  recenstitution  sous  le  nom  à'Acadé" 
mie  du  Oardj,  Tout  en  remontant  à  an 
passé  presque  deux  fois  séculaire,  il 
conyient,  a-t-il  dit,  de  mettre  en  relief 
cette  période  moderne,  pendant  laquelle 
TAcadémie  s*est  signalée  par  la  fécondité 
de  ses  travaux. 

La  commission  s*est  empressée  de  re- 
connaître que  cette  observation  devait 
être  prise  en  considération,  et  que,  tout 
en  reprenant  son  ancien  titre  à'Acadé^ 
mie  de  Nimes,  notre  société  n'entendait 
nullement  répudier  Thonneur  qui  lui  re- 
vient des  nombreux  et  savants  mémoires 
qu'elle  a  publiés  sous  le  nom  d'Acadé'- 
mie  du  Gard.  Elle  tient  à  rattacher  le 
présent  au  passé,  et.les  noms  de  Vincent, 
de  Guizot,  de  Reboul,  de  Nicot,  de  Pe- 
let,  d*Emilien  Dumas>  comme  ceux  de 
Fiéchier,  de  Oraverol,  de  Thistorien  Mé- 
nard,  du  marquis  d*Àubais,  de  Séguier, 
sont,  pour  ï Académie  de  Nimes,  un 
commun  patrimoine  qu'elle  revendique 
comme  son  plus  glorieux  héritage. 

Comme  conclusion,  la  commission  pro- 
pose à  Tunaniktiité  de  reprendre  Tancien 
titre  d'il  cadémie  de  Nimes. 

Après  cette  lecture»  la  proposition  est 


diicntée.  L* Académie  passe  ensuite  au 
scratin,  et,  à  runanimité  des  suffrages, 
elle  déclare  qu'elle  reprendra  le  nom 
à* Académie  de  Nimes,  et  que  le  bu- 
reau sera  chargé  de  faire,  auprès  du  Gan- 
seil  d*Elat,  les  démarches  nécessaires  à 
cette  fin. 

La  séance  est  leTéej 


Séance  du  15  décembre  1877. 


Ont  assisté  à  la  séance  :  MM.  Len- 
théric.  président;  Aurës,  Viguîé,  Lio- 
tard,  Q.  des  Rivières.  Bran,  Verdier, 
Gouazé,  Puech,  Carca8*?onne,  Meynard- 
Auquier,  Doze,  Germer-Durand  fils, 
'  Michel,  Delépine,  Sabatier,  membres 
résidants  ;  Bondurand,  membre  non- 
résidant  ;  de  Montvaillant,  associé-cor- 
respondant; etTabbéAzaïs,  secrétaire- 
perpétuel. 

Le  secrétaire-perpétuel  donne  lecture 
du  procès- verbal  de  la  séance  précédente, 
qui  est  adopté. 

Le  Comité  de  VArt  chrétien,  fondé 
.  par  Mgr  TEvêque  de  Nimes  et  reconnu 
par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, adresse  à  TAcadélnie  un  exem- 
plaire des  deux  bulletins  qu*il  a  publiés 
et  propose  l'échange  avec  nos  mémoires. 
Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Delépine  communique  une  pièce 
de  vers  intitulée  :  A  mes  vers. 

M.  Tabbé  Azaïs  donne  lecture  d'une 
étude  de  M.  de  Grisy,  jnembre  hono- 


raire,  sur  le  Songe  cTune  nuit  ^étê  et 
les  critiques  d'Outrè^Rhin. 

<  Si  Ton  veut  sortir  un  instant  do 
.monde  et  de  ses  réalités,  faire,  comme 
en  se  jouant,  Texégëse  d*un  grand  esprit, 
il  faut  relire,  entre  deux  épîtres  d*Ho- 
raoe,  ce  qui  leur  ressemble  si  peu,  «  le 
Songe  d*une  nuit  d'été  »  de  Shakspeare. 
On  passe  ainsi»  et  par  un  double  plaisir, 
de  la  région  tempérée  du  bon  sens  dans 
le  pays  des  rêves.  Des  rives  du  Tibre,  où 
s'agite  la  ville  positive  et  guerrière^  on 
aborde  aux  contrées  fantastiques  «  où 
les  dragons  de  la  nuit  fendent  à  plein 
vol  les  nuages  et  les  ombres».  C'est  là 
que  nous  emporte  le  roi  des  fées.  Oberon, 
quand  <  il  se  joue  avec  la  lumière  du  ma- 
tin, foule  le  sol  des  bois  ik,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  porte  de  l'orient  s'ouvre  et 
verse  sur  Neptune  ses  rayons,  qui  chan* 
g€  nt  «  en  or  blond  ses  yertes  ondes  » . 
Qui  résisterait  à  cette  douce  attraction  ? 
N  est-ce  pas  le  seul  divertissement  qu'il 
nous  soit  permis  de  goûter,  au  milieu  des 
troubles  et  des  ennuis  de  l'heure  présen- 
te ?  Du  moins  c'est  ainsi  qu'après  les  ar- 
deurs du  jour  l'homme,  né  pour  le  tra- 
vail, aime  à  s'oublier,  quand  de  graves 
soucis  pèsent  moins  sur  son  ftme  fati- 
guée. 

<  Le  gracieux  décor  qui  s'appelle  le 
<  Songe  d'nne  nuit  d'été  »  est  le  chef- 
d'œuvre  d'une  fantaisie  incomparable. 
Pour  les  Anglais,  il  n'y  à  pas  de   conte 
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de  fée  qui  Tëgale.  On  croit,  même  à  la 
lecture,  voir  passer  deyant  ses  yeux 
les  nuages  légers,  gaze  flottante,  les 
esprits  aériens  qui  peuplent  et  animent 
le  ciel  vaporeux  où  Sbakspeare  a  placé  le 
drame  de  son  imagination.  Le  moyen  de 
ne  pas  suivre  en  sa  course  hardie  le  poète 
ravi  aux  étreintes  de  l'existence  com- 
mune, aux  vulgarités  de  la  terre  ?  Lais- 
sons-nous donc  emporter  sur  les  ailes  de 
la  superbe  Titania  ;  le  voyage  aussi  bien 
sera  de  trop  courte  durée,  et  nous  le 
sentirons  vivement,  dès  qu'il  aura  pris 
fin.  Chose  étrange  et  qui  montre  la  force 
élémentaire  de  la  poésie,  quand  elle  rem- 
plit un  grand  cœur  1  Nous  ne  pouvons, 
pas  plus  que  Thésée,  ajouter  foi  à  ces 
vieilles  fables,  à  ces  jeux  de  féerie  qui 
nous  éblouissant  dans  les  premiers  actes 
de  la  pièce.  Comme  Thésée  aussi,  nous 
disons  que  les  amants  et  les  fous  ont  des 
cerveaux  bouillants  ;  que  le  fou.  Tamou- 
reuxetle  poète  sont  tout  imagination  ; 
que  l'œil  du  poète,  roulant  dans  la  sphère 
d'une  conception  brillante,  lance  son  re- 
gard du  ciel  à  la  terre  et  de  la  terre  aux 
d'eux  ;  il  n'importe.  Nous  sommes  char- 
més, et  nul,  s'il  est  sous  un  charme  pa- 
reil, ne  songe  à  goûter  son  plaisir  en  y 
mêlant  les  sévérités  de  la  critique. 
Shakspeare,  en  écrivant,  s'est  livré  au 
seul  attrait  de  l'invention,  adonnél'essor 
à  toutes  ses  facultés  esthétiques,  et,  sem- 
blable à  an  aigle  en  son  audace,  il  a 
cherché  dans   l'infini  des    conceptions, 
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comme  l'oiseau  dans  rinâoi  des  airs, 
riyresse  qu*il  puise  au  sein  de  la  liberté 
sans  règle  et  sans  limites.  Par  ce  moyen 
il  étonne,  il  est  vrai,  mais  il  nous  ap- 
prend combien  Thomme  inspiré  peut 
oser,  à  quelle  hauteur  il  peut  atteindre; 
et  cet  enseignement  est  non  moins  utile 
que  toutes  les  poétiques,  puisque  le  dra- 
maturge n*a  pas  cessé  d*être  raisonnable 
en  ses  plus  grands  écarts.  Il  est  donc 
curieux  de  voir  comment  Shakspeare  a 
traité  une  pure  fantaisie  de  son  esprit. 

<  Shakspeare  est  le  seul  poète  dont  on 
puisse  dire  que  <  le  temps  ne  peut  flétrir 
ni  Tusage  faire  passer  la  fleur  de  son 
infinie  variété  ».  V.  Hazlitt. 

«  La  variété,  voilà  bien  un  des  carac- 
tères du  génie,  Tun  de  ses  plus  beaux 
traits  de  ressemblance  avec  la  nature. 
Telle  est  bien  aussi  la  marque  distinctive 
du  Songe  d'une  nuit  d'été;  il  n'est  si 
intéressant  que  parce qu*il  est  varié.  De 
toutes  les  œuvres  de  Shakspeare,  celle-ci 
est  peut-être  la  plus  étonnante.  Je  n*en 
excepte  pas  même  cet  Henri  IV  dont 
Falstafl"  et  Shallow  sont  les  merveilleux 
héros.  Lft  Songe  est  la  pièce  de  prédilec- 
tion où  le  poète  a  mis  toutes  ses  complai- 
sances. I)  ne  peut  se  concevoir  rien  qui 
soit  moins  travaillé  en  vue  de  la  scène  et 
de  l'efiet  théâtral,  rien  de  moinsconcerté 
pour  satisfaire  les  critiques,  s'ils  ont  quel- 
que respect  des  trois  unités.  Shakspeare, 
en  la  créant,  8*est  jeté  éperduement  dans 
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I«8  routes  inconnues  de  IMnyention  ori- 
ginale, montrant  jusqu'où  le  poète,  voya- 
geur intrépide,  ose  pénétrer  sur  les  ailes 
de  son  génie.  Cette  intrépidité,  du  .reste, 
n'esttémérairequ*en  apparence.  Au  fond, 
Shakspeare,  sachant  fort  bien  où  tendait 
son  yol,  s*e8t  contenu  et  maîtrisé.  D'une 
aventure  extraordinai rement  hardie,  il  a 
fait  une  découverte  admirable.  De  la  part 
d*un  écrivain  de  second  ordre,  pareille 
entreprise  tournait  en  extravagance  ; 
de  la  part  d*un  si  grand  dramaturge,  on 
ne  poui^ait  attendre  qu'une  œuvre  d'art; 
et. quelle  œuvre  1  Comme  chacun  des 
personnages  y  a  l'empreinte  individuelle 
et  profonde  I  Comme  tout  y  procède  par 
gradation,  par  nuances  légères  et  délica- 
tes I  Que  d'endroits,  où  l'inspiration  dé- 
borde, serait-il  aisé  de  mettre  en  paral- 
lèle avec  ce  que  Tesprit  humain  a  su  ima- 
giner de  plus  surprenant  I 

<  Voulez-vous  y  regarder  de  près,  vous 
trouverez-là  une  étude  très  déliée  du 
cœur,  une  connaissance  intime  de  l'étoffe 
dont  nous  sommes  faits,*  des  trésors  de 
sagesse  pratique  cachés  au  sein  des 
plus  frivoles  badinages  ;  enfin  des 
maximes^  des  leçons  morales  en  ce  drame 
privilégié  de  la  folie  et  de  l'amour. 

<  Si  le  romantisme  eut  jamais  des  scru- 
pules, qu'il  se  rassure  :  il  n'a  pas  dé- 
ployé, en  ses  plus  grands  écarts,  toutes 
les  voiles  de  la  fantaisie;  il  ne  s'est  pas 
lancé  en  pleine  mer  avec  l'audace  de  cet 
aneétre  dont  il  vient  en  droite  ligne.  Le 
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Songe  mkt\e  drame  échoTelé»  sublime, 
auprès  duquel  tout  languit,  et  qui  n*aura 
point  d*égal  dans  l'ordre  poétique.  Hu- 
go, si  hardie  si  puissant,  remuera  peut- 
être  plus  fortement  les  passions  et  les 
ftmes;  par  Téclat  de  son  Ters  sonore,  il 
donnera  peut-être  plus  de  plaisir  à  l'o- 
reille; mais  fit-il  jamais  ce  que  Shaks- 
peare  a  fait  comme  en  se  jouant,  le  chef- 
d'œuvre  si  neuf,  si  imprévu,  si  transpor- 
tant que  j'essaye  de  comprendre? 

€  C'est  même  le  vague  aérien  dans  le- 
quel il  flotte  sans  formes  précises,  qui 
rend  si  extraordinaire^  si  romantique^  le 
Songe  d'été  ;  du  moins  est-ce  ce  vague 
qui  le  met  hors  de  pair.  Car  il  ne  faut 
pas  se  flatter  d'en  saisir  le  sens  allégori- 
que, et-lui  appliquer  les  mesures  com- 
munes de  l'interprétation  littérale.  Ana- 
lyse-t-on  les  fuyantes  vapeurs  qui  font 
cortège  aux  coursiers  de  l'aurore?  Bien 
des  impressions  que  produit  sur  nous  ce 
drame  étrange  ne  comportent  pas  la  ri- 
gueur du  langage,  et  nous  échappent  par 
leur  subtilité.  Le  mieux  est  d'en  jouirsans 
chercher  leur  cause  plus  ou  moins  latente. 
Les  décomposer  pour  les  faire  sentir  se- 
rait un  méchant  travail,  qui  donnerait 
beaucoup  de  peine  et  ne  donnerait  aucun 
plaisir.  Est-il  essentiel  de  savoir  com- 
ment et  pourquoi  Titania  s'éprend  d'un 
amoureux  à  longues  oreilles,  et  lui  dit 
des  choses  inflniment  aimables?  S'avise- 
rait-on jamais  d'être  choqué  d*une  sem- 
blable erreur  de  sentiment?  Faudra-t-il 
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86  reprocher  à  soi-même  le  charme 
inexplicable  qae  le  poète  communique  à 
cette  flamme  hors  naturel  Goûtez  ce 
charme,  puis,  vous  ne  douterez  plus  de 
la  poésie  ni  de  sa  puissance  sur  les  esprits 
même  les  moins  sujets  à  son  empire. 

4:  Il  est  encore  bien  des  excentricités 
qu'une  critique  pointilleuse  ou   simple- 
ment attentive  n*admet  guère  sans  pro-^ 
tester  ;  bien  des  contrastes  violents  qui, 
dans  cette  pièce,   forcent  Testhétique   h 
désarmer  de  guerre  lasse.  Ces  contrastes, 
Shakspeare  n*a  pas  songé  à  les  établir 
avec  symétrie,  mais  il  a  voulu  les  relever 
Tun  par  Tautre.  Rien  ne  nous  autorise  à 
croire  que,    tout  exprès,   il  ait  mis  la 
beauté  en  face  de  la  laideur,  sinon  pour 
rendre  Tune  plus  éblouissante,  Tautre 
plus  abominable.  Gervinus  a  fort  bien 
montré  cette  opposition     heureuse  des 
clowns,  des  acteurs  ignares  et  des  spec- 
tateurs auxquels  le  poète  demande  d'ou- 
vrir  leur  âme  à  la  perception  de  son 
œuvre  et  de  ses  fantaisies.  L*amour,  avec 
sa  pénétration,    sera   le    magicien  qui 
rompra  le  charme  ;    c  est   Tamour  qui, 
armé  de  son  sourire  vainqueur,  comme 
d'une   flèche,  visera  au  cœur  ces  gros- 
siers interprètes  de  sa  folie,  et  mettra  en 
fuite  tous  ces  satyres  pétulants  avec  leurs 
masques,  leurs  costumes  ridicules,  leur 
tête  d*emprunt. 

<  En  vain  tout  cela  nous  semblerait 
audace  inouïe,  invention  criante.  En 
vain,  au  nom  des  traditions  classiques, 
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noQfl  serioiifl  comme  tourmentés  d'un 
beau  scrupule  à  voir  cette  heureuse  faute 
commise  de  gaieté  de  cœur  par  le  grand 
William.  Le  fait  est  (et  tout  se  justifie 
ainsi)  que  le  Songe  d'été  eut  dès  sa 
nai»sance,  les  suffrages  de  tout  un  peu- 
ple ;  que  ce  peuple,  dans  un  sublime 
élan,  se  ligua  pour  lui,  et  que.  s*il  eut 
des  censeurs  contre  lui,  ce  fut  plus  tard, 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  quand 
S.  Pepys,  le  Dangeau  du  roi  Charles  II, 
écrivait  que  le  Songe  d'été  «  était  la 
plus  insipide  et  la  plus  ridicule  pièce 
qu*il  eût  jamais  vue  ».  Pepjs,  il  est 
vrai,  osait  parler  de  la  sorte  en  un  temps 
où  Shakspeare  n*avait  plus  d*amis^  par- 
ce qu'il  sentait  Tarchaïsme,  et  qu'alors 
c*éUit  la  mode  et  les  nouveautés  qu^ 
avaient  cours  au-delà  du  détroit. 

«  Si  le  succès  n*en  disait  beaucoup 
plus  que  tous  les  éloges,  quand  il  se 
prolonge  et  rend  toute  discussion  inutile, 
je  pourrais,  ainsi  qu'on  l'a  essayé,  pein- 
dre l'enthousiasme  du  parterre  et  des 
loges  au  commencement  du  siècle,  en 
France,  lejouroii  une  troupe  insulaire 
représenta  devant  nos  pères  le  Songe 
d'une  nuit  d'été.  De  même,  chose  plus 
instructive,  j'aimerais  à  montrer  ce 
songe  délicieux  comme  une  source  vive 
de  laquelle  a  jailli  toute  une  littérature 
féerique.  Non  que  le  genre  fût  inconnu  à 
l'époque  de  Shakspeare  ;  il  existe  de 
très-vieux  contes,  épiques,  chevaleres- 
ques, antérieurs  au  règne  d'Elisabeth. 


Ce  n*6st  pas  d*hier  que  les  mortels  noos 
furent  présentés  dans  leur  oontaet  avec 
le  monde  invisible.  Ce  qui  est  certain, 
c*est  qu*avant  Shakspeare,  les  fées,   les 
sylphes,  lealutiDS  et  les  gnomes,  étaient 
comme  muets,  et  que  le  premier  il  leur 
a  donné  la  parole,  le  mouvements    Tex- 
pression.  Qu'importe  où  ce  créateur  a 
pris  le  nom  de  Titania  et  d*Obéron  ?  Si 
Ovide  le  lui  a  prêté,  il  Ta  bien   trans- 
formé, métamorphosé»  puisque    Titania 
est  devenue  Tlmmortel  exemplaire  de  la 
Reine  des  fées  sous  le  titre  de  la  reine 
ilf a &.  On  ne  la  connaissait  pas  sous  un 
autre  nom  au  temps  de  Shakispeare.   Elle 
était  populaire  même  sous    ces   décors 
d*une  poésie  étincelante,  déjà  si  bien  com- 
prise par  cette  foule  qui  comprend  tout, 
et  particulièrement  ce  qui  est  beau. 

«  On  peut  se  figurer  sans  peine  que  le 
Songe  d'été  fut  l'œuvre  de  prédilection 
du  poète  anglais.  Il  y  avait  mis  son  âme, 
il  étai'w  juste  qu'elle  lui  fût  chère.  C'était 
là  son  rêvé  éblouissant,    le    cercle  d*or 
dont  il  entoura  le  groupe  merveilleux  de 
ses  drames.  C'est  dans  ce  ciel  azuré,  par 
lui  rempli  de  lumièresi,  de  rayone^  et  de 
splendeurs,  qu'il  se  mira  un  jour.    Par 
ce  prodige  de  son  art,  il  peut  défier  tous 
les  maîtres  delà  lyre  d'atteindre  à  cette 
harmonie,,  dont  sa    pensée    satisfaite, 
éblouie,  se  prit  à  s'enchanter.  Il  avait^ 
pour  ainsi  dire,  dérobé  à  la  Muse  1^  plus 
rare  de  ses  dons. 
€  Il  n'est  peut-être  pas  de  drame»  ancien 
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ou  moderne,  eur  lequel  on  ait  écrit  et 
disserté  davantage.  En  est-il  un,  en  ef- 
fet, qui  prête  plus   que  le  Songe  d'été 
aux  conjectures,   aux  interprétations  ? 
Geuxdont  le  plaisir  est  de  raisonner  sur 
des  intentions,  peuvent  en  supposer  d'in- 
nombrables à  Shakspeare,  et  ajouter  au 
vague  de  certaines  scènes    le  vague  de 
leurs  propres  raisonnements.   Tel  n*est 
point  le  penchant  d*une  bonne  critique. 
Si  elle  n*y  voit  clair  dans  une  œuvre  de 
Timagination,  elle  le  dit  nettement,  lais- 
sant à  d'autres  le  souci  de  pénétrer  ce 
qui  est  impénétrable.  Jusqu'en  ce  Songe 
d'été,  il  faut  le  reconnaître,    il  règne 
certains  nuages  ;  .certains   mystères  en- 
veloppent ces  incantations  nocturnes*  et 
les  objets,  comme  il  arrive  au  clair  de 
lune,  n'ont  pas  toute  leur  précision,   ni 
des  contours  bien  arrêtés.  Qui  s'en  plain- 
dra t  La  poésie  n'aime-t'olle  pas  à  se  vê- 
tir de  (ormes    indécises,  de    nobles  va- 
peur8>   et  à  encadrer  ses  traits  divins 
d'un  voile  flottant,  d'une  gaze  insaisissa- 
ble? Semblable  à   cette  gloire  argentée* 
'  que  met  au  front  des  montagnes  la  mou- 
rante lumière  du   soleil  d'automne,  elle 
couronne  le  drame  de  Shakspeare  d'une 
teinte  aérienne  du  plus  doux  éclat,    et 
lui  donne  un  reflet  crépusculaire  qui  en 
est  l'ornement  souverain. 

«  Eufin,  —  et  c'est  par  là  que  frappe 
décidément  cette  œuvre  choisie  —  le 
Songe  d'été  est  le  jeu  sans  pareil  d'une 
jmagination  à  laquelle  s'offrit,  certaine 
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nuit,  Funivert  enchanté  des  régions  sep- 
tentrionales.  Aussi  n*est-ii  rien  de  plus 
fantastique^  de  plus  bizarre  que  les  êtres 
dont  ce  drame  est  peuplé.  En  Angleterre, 
où  ces  choses  ont  beaucoup  de  prix,  où 
les  fêtes  de  famille  prennent  comme  un 
air  dramatique,  une  apparence  de  féerie, 
Ton  a  songé  à  faire  du  Songe  d'été  une 
admirable  piëcede  la  fin  pour  égayer  la 
cérémonie  du  «Christmas  ».  Cette  idée, 
qui  eut  cours  il  y  a  un  demi-siècle,  fut 
trouvée  bonne  et  sériease.  On  alla  même 
jusqu'à  mettre  en  avant  le  nom  de  Tac- 
teur  Eean,  lequel  eût  joué  à  ravir  le 
rôle  de  Bottom,  si  digne  de  ses  grands 
talents.  Avec  lui,  pour  composer  le  chœur 
et  charmer  la  représentation,  on  eût  ap- 
pelé sur  la  scène  les  actrices  célèbres  de 
l*époque.  Telle  eût  fait  le  personnage  de 
la  reine  Mab,  telle  autre  celui  de  Thisbé; 
parmi  les  acteurs,  celui-ci  jouait  d^jà  le 
rôle  d'amoureux;  celui-là  le  rôle  de  ty- 
ran ;  un  autre  enfin  sa  majesté  le  lion, 
«le plus  terrible  des  oiseaux  sauvages 
vivants».  Ainsi,  le  charpentier,  le  tail- 
leur, le  menuisier  se  seraient  emparés 
des  galeries;  les  jeunes  amoureuses 
eussent  éveillé  l'intérêt  des  loges  de  cô- 
té ;  Robin  bon  diable  et  ses  compagnons 
eussent  excité  une  furieuse  sympathie 
chez  les  écoliers.  «  Il  y  aurait  eu,  ainsi 
qu'on  Ta  dit  spirituellement,  deux  cours 
rivales,  un  empire  dans  l'empire  ;  le 
beau  Pyrame,  le  roi  et  la  reine  des  fées 
avec  leur  suite»  et  avec  toute  leur  bril- 
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lante  parure.  Quelle  occasion  pour  les 
cortèges  se  déployant  à  Y  infini ,  pour  le 
son  éclatant  des  trompettes,  pour  le  scin- 
tillement des  lances  I  Quels  frôlements 
d'ailes  au  dos  des  charmants  lutins  I 
Quelle  profusion  de  gaze,  d* étoffes  légè- 
res et  d'esprits  aériens  I  Vrai,  c'eût  été 
là  une  féerie  parfaite  pour  nos  voisins, 
les  insulaires  de  la  Grande-Bretagne  >.  • 

L*ordre  du  jour   étant     épuisé,   la 
séance  est  letée 


u 


Séance  du  29  décembre  1877. 


Etaient  présents  :  MM.  Lenthéric  , 
président;  Dumas,  Salles,  Liotard.  Q. 
des  Rivières,  Brun,  Qinoux  ,  Gouazé  » 
Puech,  Faudon,  Carcassonne  ,  Michel 
Albin^  Delépine,  Louet  ;  et  Fabbé  Âzaïs, 
secrétaire-perpéiuel, 

« 

Le  procës-verbal  de  la  séance  précé- 
dente est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- . 
vrages  suivants  : 

Mémoires  de  V Académie  des  scien^ 
ces,  belles 'lettres  et  arts  de  Lyon. 
Classe  des  lettres  :  tome  XV1I%  1876- 

1877. 

Mémoires  de  la  même  Académie, 
Tome  XXIP.  Section  dessciences.  1876- 
1877. 

Annales  delà  Société  d'agriculture^ 
histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon.  Quatrième  série.  Tome  VIII*. 
1875. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, industrie,  sciences  et  arts  de  la 
Lozère.  Tome  28^  Octobre  1877. 
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Bulletin  delà  Société  protectrice 
des  animais.  Novembre  1877. 

Mélusine,  Revue  de  mythologie,  de 
littérature  populaire,  traditions  et  usa- 
ges, par  MM.  Gaidoz  et  Rolland.  N^  22. 
Novembre  1877. 

M.  L.  Michel,  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocats,  "tidresse  à  T  Académie  un  exem- 
plaire du  discours  qu*il  a  prononcé  à 
l'inauguration  de  la  conférence  des  jeu- 
nes avocats.  Cet  envoi  est  accompagné 
d'une  lettre  adressée  au  secrétaire-per- 
pétuel pour  le  prier  de  faire  hommage, 
en  son  nom,  de  ce  discours  à  notre  Com- 
pagnie. 

L' Athénée  de  Forcalquier  met  au  con- 
cours une  notice  populaire  sur  Gassendi. 
Les  envois  doivent  être  adressés  avant  le 
15  avril  1878.  • 

M.  Lenthëric,  sur  le  point  de  quitter 
le  fauteuil  de  la  présidence,  prend  la  pa- 
role pour  remercier  ses  collègues  du  bien- 
veillant concours  qu'ils  lui  ont  prêté,  et 
qui  a  puissamment  contribué  à  lui  ren- 
dre faciles  et  agréables  ses  fonctions  de 
président.  S'adressant  ensuite  au  nou- 
veau collègue  que  l'Académie  vient  d'ad- 
mettre dans  son  Fein.  M.  Louety  il  lui 
souhaite  aj9ef'tuea>ement  la  bienvenue 
et  il  rappelle  le  mérite  littéraire  de  l'in- 
téressant ouvrage  qui  lui  a  ouvert  les 
portes  de  notre  Compagnie,  et  qui  promet 
à  nos  séances  d*autres  lectures  qui  n'au- 
ront pas  moins  de  charme  pour  nous. 
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M.  LouBT,  h  son  toar,  tient  à  remer- 
cier l'Acadénaie  de  ses  suffrages,  et  il 
s'exprime  en  ces  termes  ; 

«  Messieurs, 

»  Vous  poussez  la  bienveillance  jus- 
qu'à dispenser  de  tout  discours  de  ré- 
ceptitm  ceux  que  vous  honorez  de  vos 
suffrages  ;  mais^  en  vous  mettant  ainsi  à 
la  portée  de  tous,  vous  ne  pouvez  vous 
dérober  aux  r^^mercîments  que  je  vous 
dois  pins  que  t<>ut  autre.  Je  tieîis  à  haut 
prix  rhinneurdft  faire  partie  de  votre 
savante  Compagni»^,  et  vous  comprendrez, 
jelVsifere.  ntieuxquej*^  ne  s^^urais  les 
exprimer ,  les  sentiments  de  profonde 
gratitude  qui  m'animent  à  votre  égard. 

>  Lorsque,  sur  un  rapport  trop  bien- 
veillant de  M.  le  président  Viguié,  dont 
je  regrette  aujourd'hui  Tabsence,  vous 
avez  bien  voulu  m'ouvrir  vos  rangs, 
vous  vous  êtes  assurément  souvenus  que 
les  amis  de  Conrart,  fondant  l'Acadé- 
mie française,  votre  sœur  aînée,  avaient 
appelé  à  eux  non-seulement  les  magis- 
trats les  plus  éminents,  les  avocats  les 
plus  distingués,  non-seulement  les  ora-* 
teurs  qui  illustraient  la  Chaire  et  le 
Barreau^  mais  encore  un  Jacques  de 
Serizay.  intendant  de  la  maison  du  duc 
de  La  Rochefoucauld,  et  un  Jean  Desma- 
rets,  contrôleur- général  de  l'Extraordi- 
naire des  guerres,  associant  ainsi  à  la 
culture  des  lettres  ceux  qui  ne  pouvaient 
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leur  donner  que  la  rectitude  et  la  pré- 
cision des  chiffres  dont  ils  ayaient  Tbabi- 
tude.  Vous  vous  êtes  montrés,  comme 
eux,  généreux  pour  les  administrations 
financières^  qui  ont  eu  rarement  Fhon- 
neurdefixer  vos  choix  ;  M.  Curnier,  je 
crois,  Tavait  eu  seul  jusquMci;  et  je  n*ai 
qu*à  1  apprécier  davantage,  lorsque 
Tunanimité  de  vos  suffrages  s* adresse  à 
un  nouveau  venu  de  dix-huit  mois  à 
peine  dans  votre  ville. 

»  Malgré  les  efforts  faits  par  le  Pou- 
voir, à  certaines  époques,  pour  impri- 
mer une  direction  politique  à  ses 
travaux^  TAcadémie  de  Nimes  est  restée 
une  société  exclusivement  littéraire, 
tout  comme  au  jour  ou  les  lettres- 
patentes  du  roi  Louis  XIY  conféraient 
à  ses  membres  tous  les  honneurs  et  tous 
les  privilèges  accordés  précédemment 
aux  membres  de  l'Académie  Française. 
Grâce  à  vous.  Messieurs,  elle  a  encore, 
de'ix  siècles  aprës  sa  création,  le  même 
renom  et  le  même  éclat:  j^mula  Lauri 
est  resté  voire  devise  et  les  académiciens 
de  Paris  consacraient  récen^ment  cette 
rivalité  pt  la  valeur  de  vos  travaux  en 
décernant  un  de  leurs  prix  au  pr<^mier 
ouvrage  publié  par  votre  Président, 
M.  Lenthéric.  A  aucune  époque  de  son 
histoire,  TAcadémie  de  Nimes  ne  s* est 
plus  glorieusement  affiliée  à  l'Académie 
Française,  depuis  Fléchier  ;  et  voua  me 
permettrez  d'en  souligner  tout  Thonneur, 
lorsque  vous  voulez  bien  m'admettra  à 
prendre  séance  parmi  vous. 
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»  Mon  goût  pour  lés  travaux  histo* 
riques  et  pour  les  études  littéraires  était 
mou  seul  titre  à  votre  bienveillante 
attention  ;  vous  le  ravivez  en  lui  assi- 
gnant un  but.  Je  serais  heureux  de 
pouvoir  m'associer  à  vos  travaux,  d'ap- 
porter mon  grain  da  sable  au  monument 
que  vos  annales  constituent  chaque 
année.  S^  vouer  au  culte  de  cette  lan- 
gue française  qui  est  la  forme  la  plus 
attrayante  et  la  plu»  expansive  du  beau 
et  du  vrai,  c*est  une  œuvre  digne  de 
tous  les  enthousiasmes,  capable  d'aug- 
menter tous  les  courages,  et  je  vous 
remercie  de  m*y  convier  ;  mais  ici,  où 
je  ne  trouve  que  des  modèles,  savoir 
écouter  devient  un  devoir,  et  le  plus 
sage  pour  moi  sera  de  me  faire  oublier. 

>  Encore  une  fois,  merci,  Messieurs^ 
de  rhonneur  que  vous  m*avez  accordé  ». 

L'Académie  charge  les  membres  du 
bureau  et  les  collègues  qui  voudront  bien 
se  joindre  à  eux  d'aller  présenter  en  son 
nom  les  vœux  de  bonne  année  à  M.  le 
premier  président  de  b.  cour  d*appel,  à 
M.  le  préf«^t  à  Mgr  Tévêque  et  à  M.  le 
maire  de  Ni  mes 

M  Delépine  donne  ensuite  lecture  de 
la  première  partie  d'une  étude  sur  la 
Critique  historique. 

«  L'hifttoire  est  la  science  du  passé  ;  sa 
tâche  est  d'en  conserver  le  souvenir  et 
de  le  transmettre  d'âge  en  âge. 

«  Gomme  il  n'y  a  qu'un  passé»  il  bo 
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devrait  y  avoir  aussi  qa*UD6  histoire.  Les 
choses  ne  sont  dans  le  présent  que  d'une 
manière  :  elles  ne  peuvent  être  dans  le 
passé,  et  par  conséquent  dans  Thiâtoire, 
que  d*une  manière  aussi,  et  de  la  même. 
<L*ex8ctitude  et  la  fixité  sont  les  condi- 
tions premières,  essentielles  de  l'histoire. 
L'original  est  immuable  ;  pour  le  repro- 
duire sous  ses  traits,  il  faut  à  jamais  le 
reproduire  sous  les  mêmes. 

4  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  tant  de  di- 
versité, tant  de  mobilité  chez  les  histo- 
riens ?  Il  en  est,  avec  eux,  de  l'histoire 
comme  du  dictionnaire  de  l'Académie. 
Malgré  leur  incontestable  mérite,  depuis 
deux  mille  ansqulls  s'y  appliquent,  elle 
reste  toujours  à  faire.  Chaque  siècle  au 
moins  se  glorifie  de  l'avoir  refaite  et  la 
remanie,  s'il  ne  la  transforme.  Le  nôtre 
ne  s'est-il  pas  écrié,  comme  le  Sertorius 
de  Corneille  : 

Rome  D'est  pla8  dans  Rome  :  elle  est  toute  où  je  suis. 

«Sans  doute,  l'œuvre  est  difficile  entre 
toutes.  L'histoire  est  vraiment  une  ré- 
surrection, et  c'est  miracle  que  cette 
résurrection  s'accomplisse  I  Malgré  le 
génie  des  grands  maîtres,  le  zèle  infati- 
gable et  la  sagacité  des  érudits,  leurs 
aides,  les  siècles  vont  reprenant  toujours 
une  œuvre  toujours  imparfaite. 

€  Dans  ce  remaniement  perpétuel  de 
l'histoire,  il  faut  compter  pour  beau- 
coup le  progrès  même  du   savoir  et  de 
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Texpérience,  la  découverte  d'aperçus 
nouveaux,  une  intelligence  chaque  jour 
plus  complète  et  plus  vive  du  passé.  Mais 
la  principale  cause  en  demeure  que 
Texactitude^  do  si  près  qu'elle  soit  pour- 
suivie, n'est  pas  atteinte.  Devant  elle,  à 
la  longue,  toute  diversité  tomberait. 

«  Cette  exactitude  est-elle  possible?  Et 
puisque,  après  tant  de  siècles  et  dVfforts, 
elle  nous  échappe  encore,  est-il  raison- 
nable d'y  prétendre  ?  Faut-il  exiger  de 
^  l'histoire 'de  plus  énergiques  et  plus  habi- 
lesefforts,  ou  vouloir  régaler  au  passé, 
ne  serait-ce  qu'une  entreprise  irréalisa- 
ble» une  laborieuse  duperie^  une  autre 
recherche  du  grand  œuvre  et  de  la 
pierre  philosophale? 

«On  ne  rêve  pas  une  histoire  qui  tienne 
constamment  pied  au  passé,  qui  le  suive 
sans  en  rien  perdre,  et  le  conserve  tout 
entier.  L'e^péranre  sf^rait  trop  naïve,  à 
la  comparer  au  résultat.  Le  pansé  est  un 
océan,  1  histoire  une  pauvre  flaque  d'eau. 
Qu'est-ce  qu'elle  conserve,  en  comparai- 
son de  ce  qu'elle  perd!  Le  passé  lui 
échappe  déplorablement,  le  passé  même 
le  plus  restreint  et  le  plus  récent. 

4  Songerions  nous  au  passé  véritable? 
Dépassant  et  Thumanité  et  la  terre,  em- 
brassant Tunivers,  épuisant  à  la  foi»  dans 
leurs  profondeurs  infinies  et  Tespace  et 
le  temps,  voudrions-nous  savoir  Téternité 
qui  nous  précède,  la  vie  entière  de  la 
création^  celle  que  Dieu  a  donnée  d*âge 
en  âge  au  monde  visible  de  la  matière 
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comme  au  monde  invisible  de  resprît! 
Ambition  sans  doute  excessive!  Un 
tel  domaine,  même  légitime,  resterait 
inaccessible  à  l'homme  Mais  non,  rien 
n'arrête  le  génie  de  l'homme  :  il  s'est 
lancé  dans  ces  espaces  immenses.  Il  a 
sondé  r abîme  de^^  âges  ;  et  la  Science, 
interrogeant  la  Nature,  a  su  quelques 
détails  de  la  plu»  séculaire  histoire. 

€  Exception  glorieuse,  mais  trop  res- 
treinte! En  réalité,  cet  immense  passé 
s*e8t  resserré  pour  l'histoire  iusqirà  ne 
plus  dépasser,  dans  ses  nouvelles  et  étroi- 
tes limites,  la  mémoire  même  de  l'huma- 
nité. Nous  pouvons  regretter  ces  espaces 
infinis  qui  semblaient  aussi  nous  appar- 
tenir. Mais  Celui  à  qui  rien  n*écbappe, 
ni  du  présent,  ni  de  Tavenir,  est  aussi  le 
seul  qui  ne  perde  rien  du  pas**é  Au  ser- 
vice de  rhomme.  qui  n*a  devant  Ini  qu'un 
coin  étroit  du  présent,  F  histoire  ne  peut 
explorer  qu'un  coin  plus  étroit  encore  du 
passé,  rien  que  les  fait^  qui  se  sont  ac- 
complis sur  la  terre,  à  partir  de  la  mé- 
moire humaine.  Et  c'est  cette  œuvre 
incomplète  qu'elle  n'est  pas  même  en 
mesure  de  remplir  I 

«  On  a  pu  entreprendre,  mais  non  pas 
réaliser,  la  tentative  colosf^ale  d'une  his- 
toire universelle,  qui  racontât,  dans  tous 
leurs  détails^  le»  souvenirs  de  l'humanité. 
Devant  un  pareil  travail,  les  intelligen- 
ces ont  fléchi,  et.  s  il  s'est  trouvé  des 
écrivains  pour  l'accomplir,  les  lecteurs 
ont  manqué  pour  le  lire. 
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«  À  premi^  yue ,  rhistoire  est  un 
monument  fruste.  Elle  ne  sauve  du  passé 
que  des  fragments  plus  ou  moins  nom- 
breux, plus  ou  moins  étendus. 

«  Ces  fragments  eux-mêmes  sont-ils 
intacts  ?  Ce  n*est  pas  témérité  de  mettre 
en  doute  qu'il  nous  en  arrite  un  seul 
sans  altération  ni  déchet.  En  vain  This- 
toire  s*exalte  et  croit  revoir  ce  qu*ont  vu 
les  contemporains.  Le  moindre  examen 
établit  bientôt  Tinanité  de  cette  espé- 
rance. 

«  En  vérité,  les  choses  de  ce  monde  sont 
un  spectacle  qui  ne  se  voit  dans  son  en- 
tière réalité  qu'une  fois,  de  ceux-là  seu- 
lement qui  y  assistent.  Encore  faut-il 
qu'ils  y  regardent,  ce  qui  est  rare.  Peu 
d'observateurs,  peu  de  faits  observes, 
tel  est  le  véritable  sort  de  Thistoire,  en 
présente  de  ce  va^te  monde,  si  largement 
ouvert  devant  elle  Au  milieu  des  scènes 
qu'il  nous  offre,  la  chose  peut-être  à  la- 
quelle nous  songeons  4e  moins,  c'est  de 
nous  en  faire  une  étude,  je  dirai  même 
un  spectacle.  Entraînés  par  le  mouve- 
ment de  la  vie.  nous  nous  7  laissons  na- 
turellement aller,  nous  le  suivons  sans 
le  sentir.  Voyageurs  insouciants  et  dis- 
traits«  c'est  à  peine  si  nous  remarqu<m8 
la  rapidité  prodigieuse  avec  laquelle  nous 
sommes  emportés;  et  pour  un  œil  curieux 
qui  regarde  autour  de  soi  et  au  dehors, 
que  de  regards  qui  ne  voient  rien,  et 
d'attentions  que  rien  n'éveille  !  Au  lieu 
d'étudier  les  faits  dans  le  présent,  au 


moment  mdme  oh  ils  se  produisent  et 
brillent  de  tout  Téclat  de  la  vie,  nous 
attendons,  pour  les  observer»  qu'ils  aient 
disparu  et  ne  soient  plus  qu'un  souvenir! 
Alors,  pour  le  plus  grand  nombre,  il 
n*e8t  plus  temps;  .et  eux  mêmes  qui  sur- 
nagent encore  sur  T  abîme  entr*ouvert 
du  passé,  apparent  rari  fiantes  in 
gurgite  vasto,  ne  sont  plus  pour  la 
plupart  que  d'informes  débris,  ou  des 
naufragés  à  demi  noyés,  sans  couleur  et 
presque  sans  vie  Ainsi  va  le  monde,  de 
siècle  en  siècle.  On  néglige  les  précieuses 
et  faciles  moissons  du  présent,  et  on  la- 
boure a^ec  une  freine  infinie  le  champ 
silencieux  et  désert  des  vieux  âges. . 

€  Puisque,  à  n*en  pas  douter,  Toubli 
engloutit  sans  cesse  le  passé,  et  que  le 
peu  qui  s-en  sauve,  Terreur  à  son  tour 
le  dévore,  réduits  à  de  trop  rares  et  de 
trop  courts  fragments,  justement  en 
doute  de  leur  intégrité,  il  ne  nous  reste 
qu'à  mesurer  notre  perte,  qu*à  nous 
rendre  compte  de  la  prise  exacte  que 
rhistoire  peut  encore  se  promettre  sur 
les  débris  du  passé. 

€  Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de 
faire  une  fois  de  plus  le  procès  au  ti^moi- 
gnage,  de  lui  contester  sa  certitude,  à 
laquelle  nous  croyons  très  volontiers, 
surtout  s*il  se  reconnaît  certaines  homes. 
Nous  savons  qu'il  n'y  a  pas  de  confron- 
tation possible  du  fait  tel  qu'il  se  raconte 
avec  le  fait  tel  qu'il  s'est  passé.  A  coup 
sûr»  on  ne  peut  rebâtir  Minive,  ni  res- 
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susciter  Cyros  ;  et  le  ^urrait-on,  que  la 
difficulté  resterait  la  même:  il  faudrait 
encore  établir  que  la  Ninive  rebâtie,  et 
le  CjruB  ressuscité  sout  identiques  à  la 
Ninive  et  au  Cyrus  d'autrefois.  Mais 
nous  ne  poussons  jusque  là  ni  nos  exi- 
gences ni  nos  scrupules.  Nous  ne  propo- 
sons à  personne  de  mettre  en  doute 
l'existence  de  Babjlone  ou  la  victoire  de 
Salamine,  tant  de  faits  certains,  tant 
de  dates  irrécusables^  dont  la  réalité  est 
si  assurée  qu'il  ne  vient  à  personne 
ridée  de  les  mettre  en  question.  Ce  sont 
ces  faits  qui  valent  à  Thistoire  son  re- 
nom de  science  véritable  par  excellence, 
d'autorité  irréfragable.  Ils  sont,  dans 
toute  l'exigence  du  terme,  historiques. 
Ils  ont  à  la  fois  IVxactitude  et  la  fixité, 
ils  ne  bougent  plus  Dans  quelque  temps^ 
dans  quelque  pays  qu'il  plaise  à  un  écri- 
vain de  raconter  le  passe,  ils  se  retrou- 
vent toujours  et  partout  les  mêmes. 
C'est  là  le  fond  solide,  la  base  inébran- 
lable de  la  science.  De  ces  faits  avérés, 
de  ces  dates  irr<^ôusables,  elle  compose 
son  œuvre  précieuse^  la  tradition  d<^fini- 
tive  et  consentie  de  l'humanité,  héritage 
déjà  magnifique  des  géneiations  succes- 
sives, invincible  au  temps  comme  au 
doute  I  » 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour»  la 
séance  est  levée. 
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DU 


Séance  du  12  Janvier  1878, 


Présents  :  MM.  Lenthéric,  président  ; 
Salles ,  Viffuié ,  Liotard,  Brun ,  Puech ,  De- 
loche,  Albin  Michel,  Sabatier,  Louet, 
membres  résidants  ;  M.  Bondurand ,  mem- 
bre non-résidant  ;  et  Tabbé  Azaïs,  secrétaire- 
perpétuel. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ouvra- 
ges suivants  : 

Revue  des  sociétés  savantes  des  dépar- 
tements. Tome  V ,  janvier ,  février  et  mars 
1877. 

Bulletin  de  la  société  d^étude  des-  scien- 
ces naturelles  de  Nimes,  N*  11 ,  novembre 
1877. 

Bulletin  de  la  société  d^agrieulture  de 
l'arrondissement  de  Boulogne-sur  -  Mer, 
1877.  N<»  1  à  12. 

Bulletin  de  la  société  d'agriculture  de 
France.  N«8, 1877. 


—  •  — 

M.  Tabbé  Ferry  ^  ancien  élève  de  TÉcole 
des  Carmes  à  Pans,  supérieur  de  la  maî- 
trise 4©  la  Basilique  Cathédrale  de  Nimes , 
qui  vient  d'être  reçu  docteur  ès-lettres  avec 
mention  honorable  à  la  faculté  de  Mont- 
pellier, fait  hommage  à  T Académie  des  deux 
thèses  q^u'il  a  présentées  pour  le  Doctorat  : 
la  première,  Thèse  Française,  considère 
S.  Éphrem  comme  poète,  et  fait  connaître , 
grâce  à  la  renaissance  des  études  syria- 
ques, les  poésies  de  cet  auteur,  que  Ton 
croyait  à  jamais  perdues.  La  thèse  latine 
est  consacrée  à  Tétude  de  la  vie  de  Marbode, 
évèque  de  Rennes  :  de  Marbodi ,  Rhedo- 
nensis  Episeopi,  vitaet  moribus, 

M.  Tabbé  Àzaïs  se  charge  de  rendre 
compte  de  Timportante  thèse  de  M.  Tabbé 
Ferry  sur  S.  Ephrem. 

M.  des  Rivières  écrit  à  M.  le  Président, 
pour  le  prier  d'informer  ses  confrères  que  Taf- 
faiblissement  de  sa  vue  et  ses  absences  pro- 
longées ne  lui  permettent  pas  de  remplir  ses 
obligations  de  membre  résidant*,  il  sollicite 
de  la  bienveillance  de  l'Académie  le  titre  de 
membre  honoraire.  Après  la  lecture  de  cette 
lettre,  l'Académie  décide  qu'elle  ne  peut 
consentira  se  priver  du  concours  de  M.  des 
Rivières,  et  que  M.  le  Président,  accompa- 
gné de  quelques  membres  du  bureau  ,  ira 
prier  M.  des  Rivières  de  vouloir  bien  retirer 
sa  démission  et  conserver  le  titre  de  mem- 
bre résidant. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  le  Préfet  du  Gard ,  qui  convoque  les 
membres  de  l'Académie  aux  prières  pu- 
bliques qui  auront  lieu  dimanche  prochain, 
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conformément  à  la  loi  constitutionnelle  du 
16  juillet  1875. 

L'Académie  procède,  ainsi  que  le  prescrit 
l'art.  7 -des  statuts,  à  l'élection  du  Président 
et  du  Vice-Président  pour  Pannée  1878. 

M.  Fernand  Verdier  est  nommé  prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  Lenthéric,  et 
M.  G.  Balmelle,  vice-président. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  est  chargé  de 
leur  faire  connaître  cette  élection. 

M.  le  docteur  Puech  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  une  étude  de  M*  Louis  Michel , 
avocat,  sur  Rabelais, 

M.  Bondurand  cède  son  tour  à  M.  Albin 
Michel  ,  qui ,  poursuivant  ses  études  sur 
Nîmes  et  ses  rues ,  fait  l'historique  de  la  rue 
de  la  Monnaie ,  de  la  fabrication  des  liards 
de  France  à  Nimes,  et  de  la  rue  Séguier. 

Plus  rien  n'étant  â  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  26janoier  1878, 


Présents  :  MM.  F.  Verdier,  président; 
A.  Dumas,  J.  Salles ,  Ch.  Liotard ,  Bigot , 
Roussel,  Brun,  Balmelle,  Penchinat,  Ch. 
Dombre,  Puech,  Meynard-Auquier,  Doze, 
Deloche,  Germer-Durand  fils,  A.  Michel, 
Delépine,  Sabatier,  membres  résidants; 
Bonaurand,  membre  non-résidant. 

En  Tabsence  de  M.  l'abbé  Azaîs,  secré- 
taire-perpétuel, M.  Albin  Michel  est  chargé 
provisoirement  de  remplir  les  fonctions  ae 
secrétaire. 

M.  Verdier,  nommé  président  à  la  der- 
nière séance,  en  occupant  le  fauteuil  de  la 
présidence,  remercie  ses  conifères  de  leurs 
suffrages. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Jeanne  de  Naples.  drame  en  Quatre  actes 
et  en  vers ,  précéaé  d'un  prologue ,  par 
M.  Louis  Chalmeton  ,  associé-correspon- 
dant de  l'Académie  de  Nimes. 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique. 
Année  1875,  tome  XXXVL 
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M.  le  doctear  Jules  Goclard  fait  hommage 
à  TAcadémie  de  sa  brochure  sur  le  Bégaie^ 
ment  et  son  traitement  physiologique. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  n®  12,  décem- 
bre 1877. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie ,  26*  année , 
lOO»  livraison,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France  ,  séances  du  10  avril 
jusqu'au  17  juin  1877. 

Revue  de  la  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  l'arrondissement  de  Valen- 
eiennes,  septembre  et  octobre  1877. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France^  séances  de 
juUlet  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture , 
sciences  et  arts  du  département  de  la 
Lozère^  novembre  1877. 

Revue  des  langues  romanes  ,  2®  série, 
novembre  et  décembre  1877.    - 

M.  Delépine  dépose  sur  le  bureau  un  mé- 
moire que  l'un  de  nos  membres  correspon- 
dants les  plus  éminents,  M.  A.  Germain  y 
membre  de  l'Institut  et  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  communique  à 
l'Académie. 

Cette  brochure,  quir  porte  le  titre  de  Lettre 
de  Manuel  de  Fiesque,  vient  révéler  au 
monde  savant  un  document  historique  qui, 
d'après  M.  Germain,  est  de  nature  à  occa- 
sionner une  telle  surprise  ,  que  l'auteur 
éprouve,  avant  de  le  produire,  le  besoin 
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de faire  tout  d'abord  certajnes  réserves,  et 
demande  plutôt  un  procès  de  révision  qu'il 
ne  prétend  résoudre  un  problème. 

Une  pareille  précaution  est  bien  faite,  en 
effets  pour  éveiller  la  curiosité  des  érudits, 
et  la  manière  même  dont  le  document  a  été 
découvert  vient  ajoutera  Tattrait  du  récit. 
Le  fait  historique  dont  il  s'agit  se  rattache 
à  rhistoire  d'Angleterre  et  concerne  la  mort 
et  les  dernières  années  du  roi  Edouard  II. 
Tous  les  récits  des  chroniques  anglaises, 
adoptés  du  reste  par  les  historiens  moder- 
nes, racontent  qu  Edouard  II,  fils  d'Edouard 
I*^  et  d'Eléonore  de  Castille,  régna  jusqu'en 
1327,  époque  à  laquelle  ayant  ,  par  sa  fai- 
blesse et  ses  revers,  mécontenté  son  peuple, 
il  aurait  été  déposé  et  enfermé  au  château 
de  Babley,  où,  au  bout  de  quelques  mois, 
deux  assassins,  John  de  Maltravers  et 
Thomas  de  Gournay,  envoyés  par  Isabelle, 
femme  d'Edouard  II,  lui  auraient  plongé  un 
fer  rouge  dans  les  entrailles.  On  va  jusqu'à 
dire  que  ce  fer  rougi  au  feu  lui  aurait  été 
glissé  dans  un  tube  de  corne,  pour  dissi- 
muler toute  Jtrace  de  mort  violente.  On 
ajoute  même  que  le  corps  d'Edouard  II  fut 
enterré  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  à  Glocester. 

Or,  toute  cette  fin  serait  purement  roma- 
nesque, d'après  une  relation  contemporaine 
que  M.  Germain  a  eu  la  bonne  fortune  de 
découvrir  aux  archives  départementales  de 
l'Hérault,  sur  un  feuillet  du  cartulaire  de 
l'ancien  évèché  de  Maguelone.  Ce  docu- 
ment est  sous  forme  épistolaire  et  en  lan- 
gue latine  ;  c'est  une  lettre  adressée  au 
roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  par  le  prêtre 
même  qui  a  reçu,  avec  la  confession  de  son 
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père^  EdottEfé  II,  l'ordre    de  lui  ftiire  la 
déclaration,  dont  voici  la  traduction  : 

Au  nom  du  Seigneur.  Amen.  Je  tiens  de  la  bou- 
che de  votre  père,  et  c'est  moi  qui  le  redis  en  per- 
sonne dans  cette  missive  ,  écrite  do  ma  propre 
main,  ce  que  va  apprendre  votre  Majes  é. 

Votre  père  m'a  dit,  en  premier  lieu,  que,  voyant 
l'Angleterre  soulevée  contre  lui,  et  redoutant  les 
menées  de  votre  mèi*e  Isabelle,  il  s'est  séparé  de  sa 
famille  pour  s'abriter  dans  le  château  de  Gesosta 
(Chepstow),  domaine  maritime  du  comte  de  Norfolk, 
grand  maréchal.  Puis,  cédant  davantage  encore  à  la 
crainte,  il  se  mit  dans  une  barque,  avec  Hugues 
Spenser,  le  comte  d'Arundel  et  quelques  autres,  et  alla 
prendre  terre  à  Glamorgan,  où  il  fut  fait  prisonnier 
par  Henri  de  Lancastre,  ainsi  que  le  môme  Hugues 
'  Spenser  et  que  maître  Robert  Baldok.  On  le  con- 
duisit à  Kenilworth ,  en  l'éloignant  de  ses  compa- 
gnons, qu'on  dispersa  dans  divers  châteaux.  A 
Kenilworth,  il  perdit  sa  couronne,  qui  passa  sur 
votre  front,  le  jour  de  la  Chandeleur  suivant.  On 
finit  par  le  reléguer  àBarkley. 

Là ,  le  serviteur  préposé  à  sa  garde  l'avertit  que 
Thomas  de  Gournay  et  Simon  de  Berfbrd  étaient 
venus  avec  l'intention  de  le  tuer,  et  lui  proposa  de 
lui  prêter  de  ses  habits,  pour  faciliter  son  évasion. 
Ainsi  vêtu,  il  quitta  sa  ])rison,  à  la  tombée  do  la 
nuit,  et  s'avançant  jusqu'au  seuil  sans  résistance, 
faute  d'être  reconnu  sous  ce  déguisement,  il  trouva 
le  geôlier  endormi,  et  le  tua.  Il  lui  prit  ses  clefs, 
onvrit  la  porte,  et  sortit,  de  même  que  son  gardien . 

Les  chevahers  venus  pour  lui  ôter  la  vie  s'en 
aperçurent  trop  tard  ;  mais ,  appréhendant  la  colère 
de  la  reine,  et  craignant  pour  leur  pei*sonne,  ils 
résolurent  de  mettre  dans  une  caisse  le  geôlier,  après 
lui  avoir  arraché  le  cœur,  et  d'aller  présenter  ce 
cadavr*»,  comme  si  c'eût  été  celui  d'Edouard  H.  Le 
tour  réussit,  et  le  geôlier  fut  inhumé  à  Glocester, 
sous  le  nom  du  roi.  Ainsi  échappé  à  la  prison  de 
Bai'kley,  Edouard  U  se  réfugia  au  château  de  Gorfe 
avec  son  prétendu  gardien.  Le   châtelain  Thomas 
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l'y  accueillit,  à  l'insu  de  son  seigneur ,  John  de 
Ifoltravers,  et  il  y  resta  incognito  un  an  et  demi.  A 
la  mort  du  comte  de  Kent,  décapité  pour  avoir 
répandu  le  bruit  qu'il  vivait  tougours,  il  monta,  en 
compagnie  de  sou  gardien,  sur  un  navire,  d'après 
le  conseil  du  châtelain  Thomas,  qui  leur  avait 
donné  asile,  et  passa  en  Irlande,  où  il  séjourna  neuf 
mois.  Craignant  d  être  reconnu,  il  revint  en  Angle- 
terre, habillé  en  ermite,  y  aborda  au  port  de  Sand- 
wich, et,  sous  le  môme  costume,  se  rendit  par  mer 
à  l'Ecluse,  Il  voyagea  de  là  en  Normandie  et  de 
Normandie,  il  alla,  en  traversant  le  Languedoc^  à 
Avignon,  où,  en  glissant  un  florin  dans  la  main  d'un 
serviteur  du  Pape,  il  se  fit  connaître  par  écrit  à 
Jean  XXII,  qui  l'appela  auprès  de  lui,  et  l'hébergea 
honorablement  pendant  plus  de  quinze  jours.  Enfin, 
après  s'être  promené  en  divers  lieux,  il  se  dirigea 
vers  Paris,  de  Paris  en  Brabant,  du  Brabant  à 
Cologne,  où  il  fit  un  pèlerinage  au  tombeau  des 
Trois-Rois;  puis,  en  quittant  Cologne,  il  gagna,  à 
travers  rAllemafçnc,  la  Lombardie.  Il  stationna  à 
Milan;  après  quoi,  il  s'enferma  pendant  deux  ans  et 
demi  dans  un  ermitage  de  Milazzo,  en  Sicile.  La 
guerre  étant  venue  l'y  troubler,  il  changea  d'ermi- 
tage, en  se  retirant  à  Cécina,  au  diocèse  do  Pavie, 
où  il  demeura  encore  deux  années,  toujours  reclus, 
faisant  pénitence  et  vaquant  à  la  prière. 

Voilà  ce  que  j'ai  l'honneur  de  certifier  à  votre 
Majesté,  et  je  me  fais  un  devoir  de  sceller  de  mon 
sceau  mon  attestation.  Votre  serviteur  dévoué  , 
Manuel  de  Fiesque,  notaire  du  Pape. 

Ce  récit ,  sur  lequel  M.  Germain  appelle 
l'attention  et  les  recherches  des  érudits, 
offre,  d'après  lui,  des  garanties  certaines 
d'authenticité.  Ces  garanties,  il  les  trouve 
d'abord  dans  le  nom  et  la  position  de 
Manuel  de  Fiesque  .  dont  la  famille  a  tou- 
jours été  en  relations  avec  celle  d'Edouard  II. 

Comme  preuve,  M.  Germain  nous  dit  que 
le  Pape  Jean  XXII  avait  inauguré  son  pon- 
tificat, en  1316,  en  envoyant  "  en  légation  à 
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Londres,  le  cardkiart^uca  Fiesco ,  qui  sut 
s'attirer  la  confiance  d'Edouard  II.  Un  frère 
de  ce  cardinal*  Luca,  Carlo  Fiesco,  avait  été 
choisi  par  Edouard  II  lui-même  pour  être 
attaché  à  sa  personne  et  être  admis  dans 
ses  conseils.  Le  cardinal  Luca  Fiesco, 
mourut  à  Avignon,  le  31  janvier  1336,  en 
nommant,  parmi  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, Tauteur  de  notre  lettre.  Manuel  de 
Fiesque.  Il  avait  précédemment  envoyé  à 
Béziers  son  parent,  Frédéric  de  Fiesque, 
comme  abbé  de  Saint-Aphrodise.  La  fa- 
mille de  Fiesque  avait  donc ,  au  xiV*  siècle, 
des  relations  dans  le  voisinage  de  Mague- 
lone  et  de  Montpellier,  et  cela  expliquerait 
comment  Edouard  II,  ayant  à  faire  sa  con- 
fession, aurait  choisi  un  membre  de  la 
famille  de  Fiesque,  et  comment  une  copie  de 
ce  docimient  peut  se  trouver  sur  le  cartu- 
laire  de  Tancien  évèché  de  Maguelone. 

La  preuve  la  plus  probante  de  l'authenti- 
cité des  faits  dévoilés  par  Manuel  de  Fies- 
que, M  Germain  la  trouve  dans  certains 
témoignages  historiques  ,  qui  sont  acceptés 
par  tout  le  monde.  En  voici  le  résumé. 

Une  lettre  d'Edouard  III  au  Pape  Jean 
XXII,  du  24  mars  1330,  publiée  par  Rymer, 
accuse  le  comte  de  Kent,  Edmond,  de  vouloir 
troubler  le  royaume,  en  proclamant  partout 
que  le  prétendu  feu  roi  était  encore  en  vie.  Le 
comte  de  Kent,  en  sa  qualité  de  frère  d'E- 
douard II,  pouvait  être  mieux  renseigné  que 
personne  sur  ce  point.  Il  s'était  même  pré- 
senté au  chârteau  de  Ck)rfe,  où  on  lui  avait 
dit  qu'Edouard  vivait  incognito ,  et  le  gou- 
verneur, sir  John  Deverel,  s'était  excusé 
sur  tes  ordres  qu'il  avait  de  ne  pas  le  laisser 
voir  ;  ce  qui  confirmait  Edmond,  quoique 
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ayant  assisté,  du  reste,  aux  royales  funé- 
railles de  Glocester,  dans  la  pensée  que  l'ex^ 
roi  avait  en'  effet  survécu  à  ses  prétendues 
obsèques.  Le  comte  de  Kent,  faute  de  pou- 
voir arriver  jusqu*à  son  frère,  chargea  le 
gouverneur  d'une  lettre,  par  laquelle  il 
rassurait  qu'il  allait  travailler  pour  lui. 
Cette  lettre  fut  portée  à  la  reine,  qui  la  com- 
muniqua à  son  fils,  dont  elle  obtint  le  con- 
sentement pour  faire  arrêter  l'oncle  malen- 
contreux. 

Une  résurrection  d'Edouard  II  eût  cons- 
titué un  immense  embarras  ;  car  les  passions 
{populaires  s'étaient  beaucoup  adoucies  à 
'égard  du  roi  précédemment  déposé,  et  sa 
remise  sur  le  trône  no  paraissait  pas  im- 

Sossible.  Edmond  de  Kent,  qu'on  craignait 
'en  voir  prendre  l'initiative,  fut  condamné 
à  la  décapitation  et  exécuté  à  Winchester, 
le  19  mars  1330. 

A  la  suite  vient  un  ordre  d'Edouard  III , 
également  inséré  dans  le  recueil  de  Rymer, 
qui,  en  faisant  publier  la  mort  du  comte  de 
Kent,  prescrivait  de  mettre  en  arrestation 
ceux  qui  répandaient  le  bruit  qu'Edouard  II 
était  encore  vivant. 

Tout  le  monde  ne  croyait  donc  pas  à  la 
mort  d'Edouard  II  au  moment  même  où  le 
crime  venait  de  s'accomplir,  et  la  version 
officielle,  accotée  par  les  hkitorieDS  de 
l'époque,  qui  tenaient  à  leur  sécurité,  est 
ainsi  passée  dans  le  domaine  non  contesté 
de  l'hustoire  d'Angleterre. 

Aujourd'hui  que  l'esprit  de  recherches  et 
d'investigations  a  pénétré  dans  nos  moeurs, 
et  que  le  nombre  des  érudits  s'accroît  chaque 
iour,  il  faut  nous  attendre  à  des  surprises 
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comme  celle  que  M .  Germain  va  occasion- 
ner dans  le  monde  savant,  et  qui  modifierait 
beaucoup  d'opinions  trop  légèrement  admi- 
ses sur  certains  faits  et  certaines  person- 
nalités. Du  reste,  M.  Germain  n'a  pas  la 
prétention  d'imposer  son  opinion  et  de 
résoudre  le  problème  historique  de  la  mort 
d'Edouard  II.  Ce  qu'il  demande,  c'est  que 
les  faits  qu'il  signale  soient  le  point  de 
départ  de  nouvelles  recherches,  et  qu'on 
arrive  ainsi  à  la  vérité  historique,  «^laissatït 
à  chacun  la  responsabilité  de  ses  actes. 

M.  C.  Liotard,  trésorier,  présente,  selon 
l'usage,  le  compte  rendu  des  recettes  et 
des  dépenses  de  1877,  d'après  lequel  il  ré- 
sulte que,  malgré  la  dépense  exceptionnelle 
qu'a  entraînée  cette  année  l'impression  du 
fort  volume  des  Mémoires  de  r Académie 
et  des  planches  qui  l'accompagnent,  et  mal- 
gré le  retard  apporté  par  quelques-uns  de 
nos  membres  résidants,  non- résidants  et 
associés  correspondants  dans  le  paiement 
de  leurs  cotisations,  il  y  a  cependant  en 
caisse  un  excédant  de  recettes  de  1,594  fr.  75. 

L'Académie  remercie  M.  Liotard  de  la 
fidélité  et  de  l'exactitude  habituelles  avec 
laquelle  il  remplit  ses  fonctions  ;  et,  pour  se 
conformer  aux  prescriptions  de  l'article  41 
du  règlement,  renvoie  ce  compte  rendu  à 
l'examen  du  bureau  agissant  comme  con- 
seil d'administration . 


M.  Ginoux,  inscrit  sur  l'ordre  du  jour 
pour  une  lecture,  s'excuse  par  lettre  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  la  séance. 
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M.  BoNDURAND^  membre  non-résidant, 
prend  alors  la  parole  et  rend  compte,  dans 
un  consciencieux  mémoire,  des  principaux 
travaux  du  Ck>ngrés  archéologique,  qui  a 
été  tenu  à  Arles,  au  mois  de  septembre  1876. 

Il  signale  notamment  les  lectures  sui- 
vantes :  Etudes  préhistoriques  sur  la  vallée 
du  Rhône,  par  M.  Nicolas  ;  Notes  sur  le 
canal  et  le  camp  de  Marius,  par  M.  Fingé- 
nieur  Salles  ;  Arles  antique,  ses  acqueducs 
et  ses  cloaques,  par  M.  Véran  ;  étude  de 
M.  Laugier,  sur  les  monaies  frappées  à 
Arles  depuis  la  chute  de  Tempire  d'Occident; 
et,  parmi  bien  d'autres  travaux  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  dans  unprocés-verbal, 
l'Académie  est  heureuse  de  retrouver  les 
noms  de  deux  de  ses  membres ,  MM.  Aurèa 
et  Revoily  qui  ont  occupé  une  large,  place 
parmi  les  érudits  de  cette  savante  réunion. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  9  février  1878. 


Présents  :  MM.  F.  Weriier  ,  préaident; 
Dumas ^  Âurès,  Liotard^  Bigot,  Roussel, 
Ginoux ,  Lenthéric ,  Puech ,  Gaidan ,  Pau- 
don  ,  Carcassonne  ,  ^  Doze  ,  A.  Michel  , 
Delépine,  Sabatier,  Ilouet,  membres  rési- 
dants ;  M.  Bondurand ,  membre  non  rési- 
dant ;  MM.  Lavai  et  Albin  de  Montvaiilant, 
associés- correspondants  ;  M.  Albin  Michel, 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  dépose  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  de  Poligny ,  18®  année , 
n««  10  et  11. 

Bulletin  de  la  Société  départemental^ 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Dr^fne. 
Année  1878,  44**  livraison,  12**  volume. 

Topographie  archéologique  des  cantons 
de  la  France ,  par  M.  Peigné- Delacourt. 
Canton  de  Ribecourt  (Oise). 

L'Archéologie  devant  Vétai-major  et  la 
îustice,  plaidoyer  de  M.  Albert  Grehen  pcmr 
le  dit  M.  Peigné-Delacourt  contre  le  mmis- 
tre  de  la  guerre. 

N""  et  table  du  recueil  Mélusine. 


—  18  - 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  his- 
toriques  de  Semur,  13*  année,  1876. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Sen».  Tome  XI. 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du 
département  des  Vosges,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  scien- 
tifique  el  littéraire  de  Béziers.  T.  IX,  l"* 
liTPaison. 

Bulletin  de  la  Société  d^histoire  natur- 
relie  de  Toulouse  1876-1877.  2*  fascicule. 

Bulletin  de  V Académie  Delphinale,  3^ 
série,  tome  12*,  1876. 

Programma  des  concours  ouverts  par  la 
Société  des  scienceSy  de  V Agriculture  et 
des  arts  de  Lille,  pour  1878. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille, 

Bulletin  de  la  Société  académique  du 
Var,  1877-1878. 

Introduction  à  la  biographie  de  Belgique. 
Communication  du  Ministre  de  Tinstruction 
publique. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Agriculture  , 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  14*  série. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences, 
lettres  et  arts  d'Arras.  2  volumes,  tome  8 
et  9. 

M.  le  président  donne  communication 
d*une  lettre  de  M.  Tabbé  Azaïs,  adressée  à 
l'Académie  et  par  laquelle  il  donne  sa  dé- 
mission de  secrétaire- perpétuel  ;  et,  après 
cette  lecture,  il  s'exprime  de  la  manière  sui- 
vante : 
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€  Je  crois  être  Tinterprète  de  l'Académie 

>  en  exprimant  tous  les  regrets  que  nous 
»  cause  la  détermination  de  M.  rabbéÂzals^ 
»  notre  secrétaire- perpétuel.  Vousconnais- 
»  sez  tous  M.  l'aboé  Azaïs,  et  vous  l'avez 

>  apprécié  comme  il  le  méritait  à  tous 
»  égards.  Les  principales  qualités  du  cœur 
»  et  de  l'esprit  qui  le  distinguaient^  lui 
»  avaient  acquis  l'unanime  sympathie  de 
»  tous  ses  collègues.  Je  pense  que  vous 
»  iugerez  à  propos  de  lui  en  faire  parvenir 
»  l'expression  dans  sa  retraite.  Espérons 
»  Messieurs,  qu'il  ne  sera  pas  compléte- 
»  ment  perdu  pour  nous,  et  que  nous  le 
»  reverrons  quelquefois  dans  cette  enceinte, 
»  ainsi  qu'il  vient  de  nous  le  promettre  >. 

Après  cette  allocution,  il  est  décidé  à 
l'unanimité  que  les  termes  en  seront  consi- 
gnés dans  le  procès-verbal  de  la  séance, 
et  qu'une  copie  en  sera  transmise  à  M.  l'abbé 
Azaîs,  avec  l'expression  des  regrets  de 
l'Académie. 

Madame  de  Pages  ayant  écrit  pour  de- 
mander le  programme  du  concours  de  poésie 
pour  1878,  il  lui  sera  répondu  que  le  délai 
pour  la  remise  des  œuvres  des  concurrents 
est  passé. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  plu- 
sieurs plis  relatifs  à  ce  concours,  et  qui  lui 
ont  été  renvoyés  par  M.  Azaîs.  Tous  ces 
documents  seront  remis  à  la  commission 
chargée  de  les  classer  par  rang  de  mérite. 

Cette  commission  est  composée  de  MM. 
Gaidan,  GinouXy  Brun  et  Bigot, 

M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
informe  l'Académie  que ,  suivant  l'usage 
établi  ,  la  16*  réunion  des   délégués    des 
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Sociétés  savantes  aura  lieu  à  la  Sorbonne, 
au  mois  d'avril  prochain.  Des  lectures  et 
des  conférences  publiques  seront  faites  pen- 
dant les  journées  des  24,  25  et  26  avril,  et 
la  distribution  des  récompenses  sera  pré- 
sidée nar  le  ministre  le  27. 

Le  aélai  pour  faire  connaître  les  ouvrais 
qui  devront  être  communiqués  expire  le  24 
mars. 

Toutes  les  autres  conditions  sont  lec 
mtoies  que  celles  des  années  précédentes. 

L'Académie  Delphinale,  en  nous  adres- 
sant son  bulletin  annuel,  réclame  les  volumes 
des  Mémoires  de  l'Académie  antérieure  à 
1847-48  ;  il  lui  sera  répondu  aue  cette  série 
est  épuisée,  qu'on  ne  peut  aonc  pas  fadrs 
droit  à  sa  demande. 

Aux  termes  de  l'article  66  du  réglementa 
il  est  procédé  au  choix  de  la  commission 
chargée  de  la  composition  du  volume  des 
Mémoires  pour  1877.  Les  cinq  membres 
désignés  par  le  scrutin  sont  :  MM.  Roussel, 
Louety  LenthériCy   Viguié  et  Penchinat. 

L'ordre  du  jour  indiquant  une  lecture  de 
M.  GiNOux,  celui-ci  rend  compte  d'un  ou- 
vrage publié  par  M.  Philippe  Vigne  sous  le 
titre  de  Bigarrures  morales  et  mondaines^ 
et  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'oriffinal 
et  de  sérieux  dans  l'œuvre  de  M.  Philippe 
Vigne,  de  ce  vieillard  modeste,  sous  la  plume 
duquel  ne  se  rencontrent  que  des  idées  sai- 
nes et  charitables. 

Les  trois  principaux  sujets  traités  par 
l'auteur  :  —  Qu'est  -  ce  que  l'homme  t  — 
Qu'est-ce  que  la  femme?  —  Qu'est-ce  que 
Dieu  ?  —  sont  longuement  développés  parlai 
et  renferment  de  nombreux  passages  parCai* 
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tement  pensés^  que  ne  répudieraient  pas  nos 
écriYains  et  nos  moralistes  les  plus  accré- 
dités. 

M.  Ernest  Roussel  prend  ensuite  la  parole 
et  commence  une  lecture  des  plus  intéres- 
santes sur  les  œuvres  littéraires  d'un  de  ses 
amis  d'enfance,  d'un  de  nos  compatriotes , 
architecte  du  plus  grand  talent  dont  la 
mort  prématurée  est  venue  priver  le  monde 
artistique  de  quelques  chefs-d'œuvre  nou- 
veaux, d'Henry  Èspérandieu  ,  auquel  la 
ville  de  Marseille  doit  le  palais  des  Beaux - 
Arts,  Notre-Dame  de  la  Garde,  la  Biblio- 
thèque, et  d'autres  monuments. 

Ceux  qui  avaient  le  plus  intimement  vécu 
avec  cet  éminent  artiste,  mort  à  quarante- 
cinq  ans ,  étaient  loin  de  se  douter  que  ce 
jeune  homme  dont  la  carrière  a  été  si  courte, 
si  remplie  de  travaux  techniques  exigés 
par  la  création  des  chefs-d'œuvre  qu'il  nous 
a  laissés,  avait  encore  trouvé  le  temps  de 
se  manifester  penseur  de  premier  ordre, 
écrivain  distingué ,  poète  plem  d'humour  et 
de  verve  originale. 

Cette  découverte,  nous   la  devons   aux 

pieuses  recherches  faites  par  M.  Alfred 
Espérandieu  dans  les  cartons  de  son  frère  ; 
et  après  avoir  entendu  la  nomenclature  seule 
de  la  quantité  innombrable  de  pièces  qui 
garnissent  ces  cartons,  nous  comprenons 
retendue  de  la  perte  faite  par  le  monde  ar- 
tistique et  littéraire,  et  le  véritable  culte 
que  la  famille  Espérandieu  professe  pour 
la  mémoire  de  celui  que  la  mort  est  venue 
lui  enlever  si  tôt. 

M.  Roussel,  nous  faisant  pénétrer  dans 
les  recoins  les  plus  cachés  de  cette  âme 
d'élite,  nous  montre  cet  artiste  écrivant  tous 
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les  soirs  ses  impressions  de  la  journée,  et 
se  livrant^  à  ce  moment,  à  tous  les  entraîne- 
ments de  sa  pensée. 

Sur  les  feuilles  de  ce  journal,  on  trouve, 
mêlés  à  des  croquis,  à  des  dessins  de  toute 
nature,  souvent  informes  mais  jamais  vul- 
gaires, des  calculs,  des  problèmes  techni- 
Ques  ingénieusement  résolus,  des  milliei^s 
ae  vers  le  plus  souvent  griffonnés  au  crayon 
sur  les  marges,  quelquefois  soigneusement 
mis  au  net,  illustrés  même  avec  une  gra- 
cieuse et  spirituelle  coquetterie  d'artiste, 
des  pensées  isolées  s* égarant  sur  tous  les 
sujets,  tantôt  simplement  indiquées,  d'au- 
trefois développées  dans  une  certaine  me- 
sure, mais  toujours  exprimées  avec  cette 
précision  et  cette  rectitude  dont  Tétude  des 
mathématiques  a  doté  certains  de  nos 
grands  écrivains. 

M.  Roussel  prend  au  hasard  quelques- 
unes  des  poésies  composant  cet  immense 
recueil,  qui  renfermerait  des  matières  pour 
neuf  gros  volumes  et  lit  plusieurs  de  ces 
pages,  qui  intéressent  vivement  ceux  qui 
les  entendent. 

Parmi  ces  poésies,  nous  pouvons  citer  : 
Ma  voisine^  la  Biva^  Fillette^  l'Ours  et  les 
Chats,  etc. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  à 
M.  Boussel  de  terminer  sa  lecture,  il  est 
prié  de  vouloir  bien  la  continuer  à  la  pro- 
chaine séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  23  février  1878. 


Présents  :  MM.  Verdier ,  président; 
Salles,  Aurès,  Viguiô,  Liotard,  Révoil,  Bi- 
got, Roussel ,  Brun  ,  Ginoux ,  Lenthéric, 
Balmelle,  Dombre,  Gaidan,  Bolze,  Carcas- 
sonne,  Deloche,  Sabatier,  Louet,  membres 
résidants;  M.  Bondurand  ,  membre  non 
résiiant;  M.  le  docteur  Laval,  associé-cor- 
respondant  ;  et  M.  Albin  Michel,  secrétaire 
provisoire. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  lea 
ouvrages  suivants  adressés  à  l'Académie  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologiqt^  de 
Nantes,  t.  46,  l*'  trimestre  de  1877. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^ 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  3*  série,  t.  4, 
1877. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d^agri- 
culture^  sciences  et  arts  d^Agen^  2*  série, 
t.  5. 

Bulletin  de  la  Société  é^ étude  des  sciences 
naturelles  de  Nimes,  6"  année,  n**  1,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animauœ,  décembre  1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Lozère,  t.  28,  1877,  dé- 
cembre. 
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Bulletin  de  la  Société  des  amis  des 
sciences  naturelles  de  Rot^en,  12"  année, 
1877, 1**  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Fiers  (Orne),  3*  année,  n*  4,  de  septembre  à 
décembre  1877. 

Lettre  de  M.  de  Masquard  sur  les  che^ 
mtns  de  fer  et  les  canauœ  d'irrigation. 

Prospectus  du  dictionnaire  provençal- 
français^  par  Frédéric  Mistral. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
VendomoiSf  t.  16, 1877. 

Comptes-rendus  de  la  Société  française 
de  Numismatique  et  d'Archéologie^  2*  série, 
1877. 

Atti  delVAcademia  dei  Lineei,  1876-77. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire^  historié 
que  et  archéologique  de  Lyon^  1876. 

Catalogue  des  brevets  dUnvention,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'a^ 
griculture  de  Poitiers ,  n**  25. 

M.  Jules  Salles,  devant  se  trouver  à 
Paris  au  moment  de  la  réunion  des  Sociétés 
Savantes,  à  la  Sorbonne,  se  met  à  la  dispo- 
sition de  l'Académie  pour  la  repr^enter 
dans  cette  circonstance.  Il  est  décidé,  en 
conséquence,  que  M.  Salles  sera  chargé  de 
représenter  l'Académie  à  cette  réunion. 

M.  le  président  donne  communication 
d'une  lettre,  par  laquelle  M.  Bonnard,  ab- 
sent de  Nimes  pour  plusieurs  années, 
donne  sa  démission  «de  membre  résidant, 
maie  témoigne  le  désir  de  rester  en  relation 
avec  l'Académie. 
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Aux  tertnes  de  Tarticle  5  du  règlement^ 
M.  Bonnard  est  nommé  membre  honoraire.  » 

L'Âcadèmie  déclare  ensuite  au'il  y  a  lieu 
de  pourvoir  au  remplacement  ae  MM.  Vab^ 
hé  Azaïs  et  Bonnard,  démissionnaires,  et 
que  le  registre  des  présentations  restera 
ouvert,  à  cet  effet,  pendant  28  jours.  . 

Et  comme  MM.  Âzals  et  Bonnard  rem- 
plissaient les  fonctions ,  le  premier  de 
secrétaire-perpétuel,  et  le  second  de  secré- 
taire  adjoint,  l'Académie  décide,  en  même 
temps  qu'il  sera  procédé,  dans  la  séance 
da  9  mars  courant  à  la  nomination  de  ces 
deux  membres  du  bureau. 

Un  membre  ayant  posé  la  question  de 
savoir  s'il  y  aura,  cette  année,  une  séance 

Eublique  ,  l'Académie  arrête  qu'elle  aura 
eu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  pro- 
chain, et  charge  les  membres  du  bureau  ac- 
tuel et  du  bureau  de  l'année  dernière,  de 
régler  le  programme  de  cette  séance  et  les 
conditions  du  concours  de  1879. 

M.  Albin  Michel  donne  la  description 
d'une  plaque  de  marbre ,  trouvée  par  lui 
dans  la  maison  Breton,  rue  Neuve  et  gra-  '  ' 
cieusement  offerte  à  la  ville  par  cet  hono- 
rable négociant.  Cette  plaque  servait  d'en- 
seigne à  la  salpètrerie  de  Nimes,  et  porte 
les  figures  suivantes,  sculptées  en  relief  : 
En  tète,  deux  écussons  fleurdelisés,  l'un 
du  roi  de  France,  l'autre  d'un  prince  du 
sang  ;  en  dessous,  deux  canons  montés  sur 
leurs  affûts  avec  àes  boulets  au  pied,  ton- 
neau de  poudre  entre  deux  ;  et  au  bas,  les 
mots  suivants  en  gr,os  caractères  :  Sauve- 
gardes  du  Roy,  Selpetriers  de  sa  majesté. 

A   ce  propos ,  M    Albin  Michel  donne 
quelques   renseignements    sur  l'établisse- 
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ment  des  salpétreries  de  province  et  no- 
tamment de  celle  de  Nimes.  Il  rappelle  que 
ce  fut  François  l"  qui,  par  des  lettres  pa- 
tentes, données  à  Lyon,  le  4  avril  1538, 
donna  aux  consuls  Tautorisation  de  faire 
fabriq^uer  de  la  poudre  jusqu'à  concurrence 
de  huit  milliers  de  salpêtre,  et  d'avoir  des 
hommes  spéciaux  pour  cette  fabrication. 
Ces  lettres  ajoutaient  que  les  salpétriers 
auraient  pouvoir  d'aller  dans  les  maisons, 
caves,  celliers ,  rochers  et  autres  lieux 
pour  y  prendre  de  la  terre  et  autres  matières 
nécessaires  à  la  composition  du  salpêtre, 
avec  injonction  aux  propriétaires  de  leur  en 
donner  la  libre  entrée,  de  quelque  état  et 
condition  qu'ils  fussent  ;  que  les  salpêtres 
seraient  placés  en  un  grenier  dont  le  fond 
serait  planchéié,  élevé  de  trois  ou  auatre 
pieds  au-dessus  de  la  terre,  afin  qu  il  put 
se  conserver  et  être  garanti  de  l'humidité  ; 
que,  lorsqu'on  y  prendrait  du  salpêtre,  qui 
serait  payé  à  un  prix  raisonnable  par  le 
trésorier  des  salpêtres  du  roi,  les  deniers 
que  la  ville  en  retirerait  seraient  aussitôt 
convertis  à  en  acheter  et  à  remplacer  la 
même  quantité  ;  et  qu'enfin,  les  consuls 
enverraient  tous  les  ans  leur  certificat  au 
maître  et  au  contrôleur  général  de  l'artille- 
rie, pour  justifier  de  la  quantité  du  salpêtre 
qu'ils  auraient  mis  dans  leur  grenier.    • 

En  1625,  il  existait  à  Nimes  diverses 
fabriques  de  salpêtre  ;  et  Ménard  nous  ap- 
prend que,  pour  favoriser  ce  genre  d'indus- 
trie, le  bureau  de  direction,  sur  la  demande 
des  maîtres  salpétriers  et  poudriers,  les 
exempta  de  toutes  les  charges  extraordi- 
naires et  personnelles,  ainsi  que  du  travail 
des  fortincations,  conformément  aux  or- 


donnances  du  duc  de  Rohan  et  aux  délibé- 
rations de  la  ville  pendant  les  hiouvements 
arrivés  en  1622. 

La  plaque  ci-dessus  doit  remonter  au 
règne  de  Louis  XIV  et,  Tun  des  écussons 
doit  être  celui  d'un  prince  du  sang,  gouver- 
neur du  Languedoc,  probablement  du  duc 
du  Maine. 

Sur  la  demande  de  M.  Albin  Michel , 
l'Académie  accorde  à  M.  Breton,  un  jeton 
d'argent  à  titre  de  remerciement. 

M.  Ch.  LiOTARD  donne  lecture  d'un 
compte-rendu  des  résultats  du  dénombre- 
ment de  la  population  effectué  en  1876,  en 
ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la 
ville  de  Nimes. 

Après  quelques  indications  sur  l'opéra- 
tion en  général,  il  est  appelé  à  apprécier  la 
portée  des  ravages  du  phylloxéra,  et  ses 
conséquences  au  point  de  vue  du  dépla- 
cement partiel  des  populations  des  dépar- 
tements de  l'Hérault  et  du  Gard,  au  m'ofit 
de  quelques  points  plus  favorisés  du  Bas- 
Languedoc. 

Concentrant  ensuite  son  attention  sur  la 
ville  de  Nimes,  M.  Liotard  fournit,  comme 
suit,  les  renseignements  les  plus  intéressants 
extraits  de  son  étude. 

La  population  de  la  ville  de  Nimes,  au 
31  décembre  1876,  est  fixée  à  63,000  habi- 
tants. 

Ce  chiffre  comprend,  en  premier  lieu,  la 
population  normale  ou  indigène,  recensée 
par  individu,  nominativement  pour    58493 

Recensée  en  bloc  par  4508 

.     Total  égal         63001 


Ré|)arti  entre  les  trois  cantons  de  justice 
de  paix^  ce  chiffre  total  donne  : 

Pour  le  l*'  canton    Pour  le  2«    Pour  le  3® 

Pop.  indig.  :  22618         19729         16146 
Popul.  flot.  :    1006  1674  1^28 

Totaux P3634         21403         17974 

Les  éléments  étrangers  qui  fournissent 
l'appoint  de  4,508  individus,  forment  diver- 
ses catégories  qui  ne  sont  pas  inscrites  aux 
tableaux  nominatifs  ,  et  qui  ne  comptent 
pas  pour  l'application  des  lois  municipales. 

Ces  4,508  mdividus,  relevés  à  part  ,  se 
décomposaient  comme  suit  à  la  date  du 
15  décembre  1876 ,  qui  avait  été  adoptée 
dans  toute  la  France,  pour  éviter  les  aou- 
bles  emplois,  à  l'égard  de  ces  diverses 
classes  ae  personnes  qui  n'ont  pas  la  sta- 
bilité des  indigènes,  c'est-à-dire  une  rési- 
dence fixe  ou  à  peu  près  permanente. 

Garnison,  3*  régiment  d'infanterie.  837 
Détenus  condanmés  : 

Maison  centrale 1122  (  -«-  c 

Maison  d'arrêt 93  j  ^^^^ 

Hôpitaux,  hospice  d'humanité. . . .  297 

Orphelinats,  asiles',  refuges 636 

Elèves  pensionnaires  (étrangers) 
dans  les  établissements  d'instruc- 
tion secondaire 543 

Séminaire 34 

Pensionnats  libres  : 

Garçons 70)  oca 

Filles 294:]  "^ 

Ecoles  normales  primaires  : 

Garçons 29)  qt^ 

Filles 51J  ^ 

A  Reporter 4006 


M- 
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Report 4006 

Communautés  religieuses  : 

Hommes 65)  f^r^^ 

Femmes 436)  ^^^ 

Réfugié  à  la  solde  du  gouvernem.  1 

4508 

La  population  normale  (58493)  se  divise 
elle-même  en  : 

Population  agglomérée  dans  la  ville 
proprement  dite  ou  dans  le  rayon  de  Toc- 

troi • .  • 56296 

Populatien  éparse  dans  la  ban- 
lieue ou  au-delà  du  rayon  de  Toc- 
troi 2197 

58493 

Dans  le  chiffre  de  2,197,  le  hameau  de 

Saint-Césaire  compte  pour 640 

celui  de  Ck)urbessac  pour 479 

Dans  le  rayon  de  Toctroi  vivent  et  consom- 
ment, assujettis  à  la  taxe  : 
P       D'abord  la  pop.  »oma4e  agglom.        56296 
vu  ^^AX— pj^g  j^  population  flottante 4508 

En  tout 60804 

Répartie  suivant  les  sexes  et  Tétat-civil 
la  population  totale  se  décompose  ainsi  : 

forçons  mariés  leafs  tdt.  nue. 
Population  normale  :         13107  12856  1412    27375 
Population  flottante  :  2543      366      54      2963 

Totaux.  15660  13222  lIôT  30338 

filles  uriées  leiT.  tôt.  fea. 

Population  normale  :  14383  12983  3752    31118 

Population  flottante  :  1523       13       9      1545 

15906  12996    3761    32663 

* 
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En  donnant  la  répartition  de  la  popula- 
tion de  Nimes  entre  les  12  sections  urbai- 
nes, s'établira  le  rapport  entre  les  deux 
dénombrements  de  1872  et  de  1876  : 

SeetioBs    1872       i876  EnpiBs  BiMJn 

I  1   5432   5662   30  »» 

r' canton  J  10   8117   8604  487  »» 

(  12   7164   7178   14  »» 

Banlieue..      1168   1174   6  » 

2  3942   3814    >  128 

3  3400   3305    »  95 
2«  canton  J  5   6281   6402  121  » 

6  2357   2295    .  72 

7  3208      3156        »  52 
Banlieue..               857        757        »  100 

14      4948      5450    502  »> 

8      2259      2436    177  »» 

9      5338      5630    292  •» 

11      2341      2364      23  »» 

iSanlieue..                349        266      »>  83 
Populat.  en 

bloc...             4572      4508      »»  64 
Pop.  nomades  #0 

ambolaDtei..               661        »          »»  >» 


62394    63001  1652    594 
Augmentation  :  1058  (1) 

Au  point  de  vue  des  divers  cultes  profes- 


(1)  La  différence  entre  le  chiffre  1058  et  celui  de 
raugmentation  accusée  plus  haut  :  607,  provient  de 
ce  que  les  populations  nomades  ou  ambulantes  sont 
confondues,  en  1876,  dans  la  masse  des  populations 
et  ne  pouvant  pas  en  être  dégagées  pour  être  com- 
parées au  chiffre  661  du  dénombrement  de  1872. 


culm 


mi  Mm 
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ses  dans  la  ville  de  Nimes^  la   population 
comprend  : 

Calholiqaes  ProtesUnIs  de  isriéliles 
dÎT.  Bgliies 

Ptpil.  BOTBile     42288        14843        307  105 

Ptpd.  lolUite       3703           927         76  » 

46941        15572        383  105 

La  même    population,  classée    suivant 
Torigine  et  les  nationalités,  indiaue  : 
Franc,  nés  dans  le  dép.  du  Gard  48160  ) 

—    nés  hors  du        —  13906  [  62590 

Etrangers  naturalisés  français       24  ) 

Des  Iles  Britanniques 32 

D'Amérique 44 

D'Allemagne 78 

D'Autriche-Hongrie 9 

De  Belgique 17 

De  Hollande 5 

D'Italie 494 

D'Espagne 105 

De  Suisse 124 

De  Russie 18 

De  Roumanie 1 

De  Grèce 8 

De  Turquie 9 

Inconnus 2 


(3001 


Le  classement  par  professidhs  est  consti- 
tué, suivant  les  instructions,  au  moyen  d'in- 
dications trop  générales  pour  qu'il  fût  possi- 
ble d'y  puiser  des  renseignements  de 
quelque  intérêt. 

La  répartition  par  âges,  établie  d'abord 
par  catégories  d'année  en  année,  groupe  les 
mdividus  à  partir  de  25  ans  par  périoae  de 
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5aa8  :  de25  à  30,  de  30  à  35,  de  35  à 40, 
ainsi  de  suite. 

On  remaraue,  parmi  les  nonagénaires  : 
dans  la  périoae  de  90  à  95  ans ,  13  hommes 
et  20  femmes  ; 

Dans  la  période  de  95  à  100  ans  :  2  hom- 
mes et  1  femme  ; 

Et  enfin  5  centenaires  :  3  hommes  et 
2  femmes. 

Ont  cessé  de  vivre,  dans  le  courant  de 
Tannée  1877  :  parmi  les  nonagénaires, 
2  hommes  et  8  femmes. 

Les  5  centenaires  doivent  encore  vivre  en 
ce  moment. 

Après  cette  lecture,  M.  Roussel  termine 
celle  des  poésies  et  pensées  d'Henri  Espè- 
randieu,  parmi  lesauelles  on  remarque  les 
pièces  qui  portent  les  titres  suivants  :  Re- 
mède d*amou9\  la  Baigneuse,  la  Vieille 
horloge^  Sous  terre  et  le  SeuiL 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  9  mars  1878. 


Présents  :  MM.  F.  Verdier  ,  président  ; 
Aurès,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  des  Rivières, 
Roussel,  Brun,  Lenthéric,  Gouazé,  Puech, 
Gaidan,  Faudon,  Carcassonne,  Meynard- 
Auquier,  Deloche,  Delépine  et  Sabatier, 
membres  résidants,  Bondurand,  membre 
non-résidant;  docteur  Laval,  associé-cor- 
respondant ;  et  Albin  Michel,  secrétaire  pro- 
visoire. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédente,  le 
secrétaire  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadé- 
mie  les  ouvrages  suivants  : 

Antiquités  et  Monuments  du  départe- 
ment  de  l'Aisne  (2*  partie),  ouvrage  offert 

par  M.  Edouard  Fleury,  secrétaire-général 
de  la  Société  académique  de  Laon  ; 

Mémoires  et  comptes -rendus  de  la  So- 
ciété scientifique  et  littéraire  d^  A  lais. 
Année  1876. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher.  Tome  9.  1876-77. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie.  Année  1877,  n^  3  et  4. 

9 
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Bulletin  et  Mémoires  de  la  Soetéte  ar- 
chéologique d'Ille-et'  Vilaine.  Tome  IX. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Vouest,  Année  1877. 

Bulletin  historique  des  antiquaires  de 
la  MoriniCy  26'  année,  104*  livraison. 

Rômania,  n^  25,  janvier  1878. 

Le  président  communique  un  décret,  en 
date  du  22  février  1878,  qui  autorise  TAca- 
démie  à  reprendre  son  nom  à! Académie  de 
Nimes,  et  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique,  en  date  du  même  jour, 
qui  prescrit  d'adresser  au  ministère  trois 
exemplaires  imprimés  des  statuts  modifiés 
conformément  a  la  nouvelle  dénomination 
de  r Académie. 

Oa  f>rocède  ensuite,  par  voie  de  scrutin, 
secret,  à  la  nomination  d'un  secrétaice-pçr- 
pétuel  en  remplacement  de  M.  TabbéAzaïs, 
et  d'un  seorétaire'^djoint  en  remplacement 
de  M.  Bonnaxd. 

MM.  Aurès  et  Albin  ^Uchely  ayant  obte- 
nu chacun  Tunanimité  -des  su^&ages  des 
membres  qui  ont  concouru  à  ce  vote,  sont 
proclamés  :  le  premier,  secrétaire-perpétuel 
de  l'Académie,  et  le  second,  secrétaire- 
adjoint. 

Il  est  décidé  en  outre,  sur  la  proposition 
•du  bureau,  qu'il  sera  ^urvu,  par^deux  no- 
minations nouvelles,  à  deux  des  sièges  va- 
cants dans  la  classe  des  membres  non- 
résidants  ;  et  que  le  registre  des  présenta- 
tions restera  ouvert^  &  cet  effe^t^  pei^ct 
28  jours. 

Il  est  aussi  décidé  gue,  loirs  d^Ja  pro- 
chaine séance  publique,  on  fera  connaître 


—  So- 
les sujets  de  concours  pour  les  années  1878 
et  1879  et  qu'à  Tavenir  le  choix  de  ces  sujets 
sera  toujours  fait  et  publié  deux  ans  à  ra- 
vance. 

En  dernier  lieu^  l'Académie  confie  à  M. 
Bondurand    le  soin  d'examiner    les  deux 

beaux  volumes  offeHs  par  M.  Edouard 
Fleury;  et  entend,  immédiatement  après 
cette  décision,  la  lec  ure  d'une  notice  de 
M.  E.  Sabatier  relativ  i  au  troubadour  connu 
sous  le  nom  de  Moine  de  Montaudon. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents 
critiques  qui  se  sont  c  ccupés  de  ce  trouba- 
dour, M.  Sabatier  s'exprime  en  ces  termes  : 

€  La  biographie  prc  vençale  ne  nous  fait 
pas  connaître  le  nom  cie  notre  troubadour  et 
de  son  temps  ,  c'est  sous  le  nom  de  lo 
monges  de  Montaudon  qu'il  fut  générale- 
ment désigné.  Il  naquit  dans  le  château 
dont  oh  aperçoit  encore  les  ruines  à  Vie , 
près  d'Aurillac  en  Auvergne,  village  appelé 
aujourd'hui  Vic-en-Carladés  ou  vic-sur- 
Cère,  chef-lieu  de  canton  dans  le  départe- 
ment du  Cantal.  Issu  d'une  famille  noble 
et  sans  doute  cadet  de  famille  destiné  au 
cloître,  il  entra  comme  moine  à  l'abbaye 
des  bénédictins  d'Aurillac,  fondée  en  89^ 
par  S.  Géraud.  Le  silence  du  cloître  ne 
pouvait  convenir  au  caractère  enjoué  du 
jeune  noble  ;  il  reçut  de  son  abbé  le  prieuré 
de  Montaudon  près  de  Saint-Etienne,  et  put 
dès  lors  mener  une  vie  plus  conforme  à  ses 
goûts  et  se  livrer  à  son  penchant  pour  la 
poésie.  Les  chansons  et  les  satires  qu'il 
composa  sur  les  événements  du  jour,  sur 
les  cancans  du  voisinage, 'attirèrent  sur  lui 
l'attention  des  chevaliers  et  des  barons  de 
la  contrée.  Ils  l'engagèrent  à  quitter  la  vie 
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monastique  et  à  venir  dans  les  cours  et  les 
châteaux  prendre  part  aux  fêtes  chevale- 
resques et  poétiques.  Le  moine  n'eut  garde 
de  refuser  de  telles  invitations.  Il  quitta 
Montaudon^  mena  pendant  quelque  temps 
la  vie  errante  des  troubadours,  il  reçut  de 
nombreux  présents  dont  il  enrichit  son 
église  et  fit  profiter  son  prieuré  ». 

Dans  ses  voyages,  le  troubadour  se  mit 
en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  impor- 
tants de  son  époque  ;  mais,  pensant  sans 
doute  qu'il  ne  pouvait  continuer  plus  long- 
temps à  mener  la  vie  mondaine  sans  Quitter 
le  froc  du  moine,  il  retourna  à  Montauaon. 

Au  bout  d'un  an  ou  deux,  le  prieur,  se 
voyant  oublié  de  ses  amis,  et  ne  pouvant 
consentir  à  vivre  ainsi  dans  l'obscurité , 
résolut  de  quitter  sa  retraite,  et  fit  connaître 
son  intention  par  une  pièce  de  vers  qui 
commence  par  ces  mots  :  Vautrierfui  en 
paradis. 

M.  Sabatier  donne  latraduction  de  cette 
tenson.  Elle  fut  composée  pendant  la  cap- 
tivité de  Richard  Cœur-de-lion  ;  Philippe 
Auguste  y  est  mentionné  sous  le  nom  de 
Randon,  et  l'auteur  y  exprime  la  crainte 
que  Saint-Jean-d'Acre  ne  soit  repris  par  les 
Sarrasins  en  l'absence  du  prince  anglais, 
et  ne  prive  ainsi  les  croisés  d'une  impor- 
tante place  de  guerre. 

Le  moine  auitta  de  nouveau  son  prieuré. 
Après  s'être  aébarrassé  de  son  froc,  il  visita 
la  plus  grande  partie  des  pays  de  langue 
provençale,  ainsi  qu'il  nous  rapprend  dans 
une  tenson.  Il  fut  ensuite  appelé  à  la  pré- 
sidence de  la  cour  du  Puy-Samte-Marie  par 
Robert  I ,  dauphin  d'Auvergne ,  fut  chargé 
de  donner  l'épervier,  et  garda  cette  sei- 


—  87  —  • 

gneiirie  jusqu'à  ce  que  la  cour  fût  dissoute. 
M.  Sabatier  donne  des  détails  sur  les 
fêtes  périodiques  du  Puy,  d'après  le  recueil 
italien  intitulé  Cento  novelle  antiehe,  et  con- 
tinue ensuite  la  biographie  du  troubadour. 

«  Quand  les  fêtes  du  Puy  furent  termi- 
nées, le  moine  de  Montaudon  se  rendit  en 
Espagne,  où  il  fut  bien  reçu  par  les  rois,  les 
barons  et  les  nobles  du  pays.  Un  abbé  lui 
donna  ensuite  le  prieuré  ae  Villefranche  en 
Roussillon,  dépendant  de  Tabbaye  d'Auril- 
lac.  Le  moine  Tenrichit,  en  augmenta  les 
possessions,  comme  il  avait  déjà  fait  pour 
Montaudon,  et  vint  y  finir  ses  jours  dans 
les  premières  années  du  13"®  siècle  >. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail, 
M.  Sabatier  passe  en  revue  les  différentes 
poésies  du  moine,  donne  des  extraits  de  ses 
chansons ,  du  sirvente  qu'il  composa  à 
l'imitation  de  Peire  d'Auvergne,  de  ses 
deux  tensons  sur  Ihisage  du  fard  ;  et,  après 
avoir  donné  la  traduction  de  YÉncey  : 
Amies  Robert z,  et  àMplaser:  Moût  meplatz 
deportz  e  guayeza,  u  termine  en  ces  ter- 
mes : 

«  L'histoire  de  la  vie  du  moine  de  Mon- 
taudon ne  nous  offre  en  elle-même  rien  de 
particulier  que  nous  ne  retrouvions  chez  les 
autres  troubadours.  Plusieurs  d'entre  eux 
désertèrent  le  cloître,  et,  sans  soulever  le 
blâme  de  leurs  contemporains,  firent  enten- 
dre leurs  chansons  dans  les  cours  et  dans 
les  châteaux.  Comme  poète,  nous  ne  vou- 
drions pas  lui  assigner  la  première  place  ; 
il  n'eut,  en  effet,  ni  la  fougue  d'un  Bertrand 
de  Born,  ni  le  charme  d'un  Bernard  de 
Ventadour,  ni  la  pureté  élégante  d'un  Gui- 
raul  de  Borneil,  le  premier  des  troubadours, 
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comme  l'appelle  la  biographie  provençale. 
Il  se  fit  surtout  remarquer  dans  la  satire  ; 
et  si^  comme  les  maîtres  de  çenre,  il  ne 
s'est  pas  adressé  aux  vices  de  tous  les 
temps,  communs  à  tous  ]es  hommes^  d  sut 
avec  beaucoup  de  finesse  tourner  en  ridi- 
cule les  travers  de  son  siècle  ;  et  nous  devons 
regretter  la  perte  des  poésies  qu'il  composa 
dans  la  première  époque  de  sa  vie,  alors 
qu'il  n'avait  pas  encore  quitté  Montaudon  ; 
elles  seraient  de  précieux  documents  pour 
l'histoire  des  mœurs  et  des  coutimies  féo- 
dales. Mais  ce  qui  le  distingue  surtout  et 
ce  qui  le  rend  intéressant  à  connaître,  c'est 
Que,  au  milieu  de  la  société  chevaleresque 
ae  la  fin  du  12*  siècle,  il  représente  cet 
esprit  enjoué,  plein  de  bonhomie  et  en  même 
temps  de  malice,  cet  esprit  gaulois  qui , 
dans  la  littérature  française,  jeta  un  si  vif 
éclat  avec  les  conteurs  du  16®  siècle,  fut 
transmis  par  notre  grand  Lafontaine  aux 
petits  poètes  erotiques  du  18%  et  est  parvenu 
jusqu'à  nous  avec  le  chantre  de  Lisette  et 
de  Roger  Bontemps.  >, 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,    la 
séance  est  levée. 


Séance  du  23  mars  1878, 


Présents:  MM.  F.  Verdier^  président; 
Dumas,  Viguié,  Liotard  ,  Bigot,  Brun, 
Ginoux ,  Dombre ,  Gaidan  ,  Caroassonne  , 
Meynard-Auquier ,  Deloche,  Michel^  Delé* 
pine ,  Sabatier ,  Louet^  membres  résidants  ; 
Bondurand  ,  membre  non  -  résidant  ;  de 
Montvaillant ,  associé  -  correspondant  ;  et 
Aurès ,  secrétaire-perpétuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verb&l  de  la  séance  précédente  ^  le  se- 
crétaire communique  à  l'Académie  une 
circulaire  de  M.  de  Chennevières ,  direc- 
teur des  Beaux-Arts ,  relative  à  Tinventaire 
ffénéral  des  richesses  d'art  de  la  France,  et 
dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu-- 
relie  de  Boston  (2*  volume,  4*  partie,  n**  5), 
accompagnés  de  deux  fascicules  des  pro- 
cès-verbaux de  la  même  Société  :  le  premier 
du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril  1876,  et 
le  second  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet, 
(volume  xvm,  3  et  4*  parties). 

Rapport  annuel  de  V Institution  SmithsO' 
nienne.  Année  1876. 
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Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  la 
Charente^ Inférieure  (l"  année,  3*  trimes- 
tre). 

Bulletin  de  la  Société  d^agrieulture , 
sciences  et  arts  de  Poligny,  (lO*  année 
1878,  n^  1). 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture,  in^ 
dustriCy  sciences  ei  arts  du  aépartement  de 
la  Lozère.  (Tome  XXIX,  1878.  Janvier). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais  (Tome  VI ,  n®  94. 
3*  trimestre  de  1877). 

Le  secrétaire  dépose  en  même  temps 
l'annonce  d'une  publication  des  œuvres  pos- 
thumes de  M.  Camille  Clément,  faite  par 
les  soins  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nimes,  et  les  programmes  des 
concours  ouverts  : 

1®  Par  l'Académie  de  Maçon , 

2"^  Par  la  Société  nationale  Havraise  d'é- 
tudes diverses , 

30  Par  la  Société  des  sciences,  de  l'agri- 
culture et  des  arts  de  Lille , 

4*  Par  la  Société  industrielle  de  Rouen. 

L'Académie  confie  à  M.  Deloche  le  soin 
d'examiner  le  Rapport  annuel  qui  lui  a  été 
adressé  par  l'institution  Smithsonienne. 

Elle  décide  ensuite,  sur  la  proposition  du 
secrétaire-perpétuel,  qu'un  projet  de  budget 
pour  l'année  courante  sera  rédigé  par  M.  le 
trésorier,  conformément  aux  prescriptions 
des  articles  39  et  41  du  règlement. 

Elle  écoute  enfin  la  lecture  du  rapport  de 
la  commission  chargée  d'examiner  les  pièces 
de  poésie  adressées  i)Our  le  concours  de 
1878.  Et  à  la  suite  de  cette  lecture  faisant 
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connaître  que,  sur  les  dix  pièces  présentées 
au  concours^  la  commission  en  a  écarté  cinq 
à  l'unanimité  et  n'a  eu  par  conséquent^  à 
soumettre  à  un  examen  détaillé  que  les  cmq 
autres  pièces ,  une  intéressante  discussion^ 
à  laquelle  prennent  part  les  divers  membres 
de  la  commission^  s'engage  sur  les  con- 
clusions proposées.  Après  avoir  entendu  les 
observations  de  ses  commissaires^  l'Acadé- 
mie arrête  : 

Qu'il  ne  serpasa  accoardé  de  prix  cette 
année  ;  aue  le  rapport  de  M.  GinoUfc  sera 
lu  cependant  en  séance  publique^  et  que  ce 
rapporteur  sera  invité  à  introduire,  dans 
son  travail ,  de  nombreuses  citations  des 
pièces  dont  le  mérite  a  été  discuté,  pour 
faire  connaître  ainsi,  non-seulement  celle 
qui  a  paru  supérieure  aux  quatre  autres, 
mais  encore  les  meilleurs  passages  de  celles 
sur  lesquelles  l'attention  de  l'Académie  a 
été    appelée. 

En  dernier  lieu ,  l'Académie  décide  ,  sur 
le  rapport  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer la  séance  publique  : 

Que  les  affiches  indiquant  le  jour  et  l'heure 
de  cette  séance  seront  sur  papier  de  couleur 
et  timbrées  ; 

Qu'une  commission,  composée  de  MM. 
Viguié ,  Ginoux ,  Carcassonne ,  Delépine 
et  Louety  sera  chargée  de  choisir  les  sujets 
de  concours  qui  doivent  y  être  annoncés  ; 

Et  qu'indépendamment  du  jeton  déjà  ac- 
cordé à  M.  Breton,  il  en  sera  encore  donné 
quatre  autres  à  MM. 

Toquehœufy  entrepreneur  de  menuiserie, 
pour  un  chapiteau  historié  du  xiii®  siècle  ; 

G.  Isnard,  pour  un  beau  fragment  de  cra- 
paudine  antique  en   porphyre  et  plusieurs 
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autres  objets  trouvés  dans  lef  caves  de  sa 
maison  ; 

BarbuasCy  pour  une  inscription  antique 
publiée  par  Ménard  et  que  Ton  croyait  per- 
due; 

Et  Chardon,  entrepreneur  de  maçonnerie^ 
pour  un  chapiteau  en  marbre  blanc  prove- 
nant très  probablement  du  portique  qui  en- 
tourait la  Maison-Carrée  y  et  pour  une 
colonnette  sur  laquelle  se  trouve  une  ins- 
cription antique  en  l'honneur  de  l'empereur 
Maximin  Dazat^ 


Avant  de  lever  la  séance ,  le  président 
annonce  à  la  Compagnie  que  les  dernières 
propositions  inscrites  sur  le  registre  des 
présentations  portent  la  date  du  9  mars^  et 
qu'ainsi  l'élection  projetée  pourra  être  faite 
régulièrement  le  é  avril  prochain  :  ce  qui 
est  décidé. 


Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,   la 
séance  est  levée. 


Séance  du  6  avril  1878, 


Présents:  MM.  F.  Verdier,  président; 
Dumas,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Roussel, 
Brun,  Ginoux,  Penchinat,  Dombre,  Gouazé, 
Puech ,  Pelon ,  Gaidan ,  Faudon ,  Carcas- 
sonne,  Meynard-Âuquier ,  Doze,  Michel, 
Delépine  ,  Sabatier  ,  Louet  ,  membres- 
résid!ants  ;  Bondurand  ,  membre  non-rési- 
dant ;  et  Aurès ,  secret aire-perpétuel. 

Après  l'approbation  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance ,  le  secrétaire  donne  lec- 
ture de  la  circulaire  ministérielle  du  28  juin 
1877,  qui  n'avait  pas  encore  été  portée  à  la 
connaissance  de  l'Académie  ,  et  qui  de- 
mande des  renseignements  bibliographiques 
sur  les  publications  de  l'Académie  depuis 
son  origine.  Il  dépose  sur  le  bureau  les  ou- 
vrages suivants  : 

Allées  couvertes  de  la  Provence ,  second 
mémoire  de  M.  Cazalis  de  Fondouce,  asso- 
cié -  correspondant  ,  ouvrage  offert  par 
l'auteur  ; 

Histoire  de  la  comédie  anglaise  au  xvii* 
siècle,  par  M.  A.  de  Grisy ,  membre  hono- 
raire ,  autre  ouvrage  offert  par  l'auteur  ; 

Comptes-rendus  de  la  Société  française 
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de  Numiêtnatiqt^  et  cT Archéologie,  Tome 
VI,  année  1875.  !"•  partie  ; 

Congrès  archéologique  de  France,  XLin* 
session  tenue  à  Arles  en  1876 ,  par  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  Monu- 
ments, un  gros  vol.  8*. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences , 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  , 
?•  série.  Tome  VIII,  1876,  et  tome  IX,  1877. 

Annales  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique  de  Château- Thierry ,  année 
1876. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  cen- 
trale d^ Agriculture  de  France  ,  compte 
rendu  menst^L  Tome  XXXVII  ,  année 
1877,  n<-  9  et  10. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Boulogne,  Tome  2.  3**  et  4*  fascicules. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Janvier  1878. 

Revue  des  langues  romanes  publiée  par 
la  Société  pour  Vétude  des  langues  roma- 
nes. 2*  série,  tome  V,  n*»  2,  février  1878. 

Journal  des  savants  ,  14  livraisons  com- 
prenant Tannée  1877  tout  entière  et  les 
mois  de  janvier  et  de  février  1878. 

C'est  pour  répondre  à  une  réclamation 
récente  du  secrétaire-perpétuel  que  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  a  bien 
voulu  ordonner  la  reprise  de  l'envoi  de  ce 
journal,  qui  sera  désormais  conservé  dans 
les  archives  de  la  compagnie,  au  lieu  d'être 
cédé,  comme  autrefois,  à  la  bibliothèque 
de  la  ville.  Mais  l'Académie  décide  que  sa 
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collection  du  Journal  des  savants  ne  com- 
mencera qu'au  1^  janvier  1877,  et  que  tous 
les  volumes  antérieurs  qu'elle  possède  en- 
core ,  au  nombre  de  sept ,  correspondant 
aux  années  1860,  61,  62,  63,  64,65,  et 
1867  ,  seront  immédiatement  transportés  à 
la  Bibliothèque  de  la  Ville ,  où  ils  serviront 
à  combler  une  lacune  fâcheuse. 

Le  secrétaire  soumet  en  outre  à  l'Aca- 
démie une  restauration  encadrée  du  diplôme 
de  membre  ordinaire  de  l'Académie  do 
Nimes  ,  délivré ,  le  27  novembre  1755  ,  à 
Séguier  ,  sur  parchemin  et  encore  muni 
de  TaRcien  sceau  de  l'Académie  en  cire 
verte. 

Il  est  ensuite  procédé ,  au  scrutin  secret , 
à  Félectipn  de  deux  nouveaux  membres 
résidants,  en  remplacement  de  MM.  l'abbé 
Azaîs  et  Bonnard  ,  nommés  honoraires. 
MM.  l'abbé  Camille  Ferry  et  Victor  Ro- 
bert ,  ayant  obtenu  chacun  l'unanimité  des 
suffrages  exprimés,  sont  proclamés  mem- 
bres titulaires. 

Après  cette  élection  ,  la  parole  est  donnée 
à  M.  Viguiô,  rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  choisir  deux  questions  pour  les 
concours  de  1879  et  1880  ;  et  l'Académie 
décide,  conformément  a  l'avis  de  cette  com- 
mission ,  que  les  questions  proposées  seront 
formulées  de  la  manière  suivante  : 

1**  Pour  le  concours  de  1879  : 
€  Claude  Baduel,  considéré  comme  huma- 
niste^ réformateur  des  études  et  recteur  du 
collège  des  arts  à  Nimes  ». 

Et  2**  Pour  le  concours  de  1880  : 

€  De  la  détresse  de  l'agriculture  dans  le 
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département  du  Gard^  et  des  moyens  pra- 
tiques d'y  remédier  ». 

Les  mémoires  présentés  devront  être 
remis  au  secrétariat  de  TÂcadémie,  pour 
l'année  1879 ,  avant  le  28  février,  et  pour 
l'année  1880  avant  le  31  décembre  1879. 


Quant  aux  prix  à  décerner ,  consistant 
en  une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  300 
francs ,  ils  seront  délivrés  dans  la  séance 
publique  qui  suivra  la  remise  des  mémoires. 


Avant  de  lever  la  séance,  l'Académie 
entend  la  lecture  d'un  discours  de  M.  Ernest 
Roussel  sur  la  Mode  et  décide  qu'elle 
tiendra  une  séance  administrative  le  samedi  • 
13  avril  courant  et  qu'il  sera  procédé ,  le  20 
avril, à  l'élection  d'un  membre  titulaire  non- 
résidant. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour ,   la 
séance  est  levée. 


Séance  du  20  avril  1878. 


Présents:  MM.  F.  Verdier.  président; 
Dumas,  Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières  , 
Brun,  Lenthéric,  Puech,  Michel,  Delépine, 
Sabatier,  Louet,  abbé  Ferry,  Robert  mem- 
bres résidants,  Bondurand,  membre  non  ré- 
sidant, Alb.  de  Montvaillant.  associé-cor- 
respondant et  Aurès,  secrétaire-perpétuel. 

En  ouvrçipt  la  aéaixce,  le  président  sou- 
haite la  bienvenue  à  M.  Tabbé  Ferry  et  à  M. 
Robert,  membres  nouvellement  admis,  et 
ces  Messieurs  en  répondant  à  leur  tour,  à 
M.  le  Président  remercient  la  compagnie  de 
leur  nomination.  M.  Delépine  la  remercie 
également,  au  nom  de  Tadininistration  du 
lycée  de  Nimes ,  pour  le  don  qui  a  été  fait 
au  cabinet  de  pnysique ,  de  cet  établisse- 
ment d'un  aimant  nature]  appsirtenant  à  l'A- 
cadémie. 

l.e  procès- verbal  de  4a  dernière  séance#st 
ensuite  lu  et  approuvé. 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une 
circulaire  ministérielle  du  16  avril  1878,  re- 
lative aux  mesures  à  prendre  pour  ^bssurer 
lalaransmissiondes  volumiQs  queles  sociétés 
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savantes  échangent  entre  elles  et  d'une  lettre, 
en  date  du  13  du  même  mois^  par  laquelle 
M.  le  président  de  FAcadémie  des  Sciences 
annonce  l'ouverture  d'une  souscription  pour 
élever  une  statue  à  M.  Leverrier. 

Le  secrétaire  communique,  à  son  tour, 
quatre  lettres^  Tune  de  M.  le  maire  de  la 
ville  de  Nimes  pour  remercier  l'Académie 
des  dons  qu'elle  a  faits  à  la  bibliothèque  pu- 
blique, l'autre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  annoncer  un  nouvel  en- 
voi du  Journal  des  Savants  et  les  deux  der- 
nières de  la  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin,  pour  demander  l'envoi 
de  quelques  volumes  de  nos  mémoires  qui 
lui  manquent  et  pour  prendre  l'engagement 
de  compléter  nos  collections. 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le 
bureau  : 

Le  Journal  des  Savants ,  mois  de  mars 
1878. 

12*  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
et  Arts  agricoles  et  horticoles  du  Hâcre. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture , 
Industrie^  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère. 
Tome  xxix**.  —  1878  —  mois  de  février. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  ani- 
maux, février  1878. 

Actes  de  VAcadémie  Nationale  des 
Sciences,  Belles-lettres  et  Arts  de  Bor^ 
deaux.  3*»  Série,  36«  année  — 1874  et  37*  an- 
née —  1875. 

Actes  de  VAcadémie  royale  des  Lincei, 
275*  année,  3*  série. 

Procès-verbaux.  3*  fascicule,  mois  de  fé- 
vrier 1878. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente.  iv«  Série. 
Tome  XI.  —  Année  1876  et  onze  dessins  du 
théâtre  Romain  du  bois  des  Bouchards  , 
commune  de  Saint-Cybardeaux,  près  Rouil- 
lac. 

Annales  de  V Académie  archéologique  de 
Belgique,  dix  volumes  de  la  2*  série  du  !•'  au 
10*  mclusivement. 

Revue  savoisienne.  IQ'année,  n<»3,  —  31 
mars  1878. 

Le  secrétaire  demande  ensuite  et  obtient 
l'autorisation  de  faire  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville  un  nouvel  envoi  de  livres  comprenant 
les  ouvrages  suivants  : 

1**  Le  Journal  des  savants  pour  Tannée 
1870  un  volume  in- 4°,  relié. 

2**  Trente-neuf  .numéros  mensuels  du 
même  journal,  correspondant  aux  années 
1866,  68,  69,  71  et  72. 

3*»  Les  Annuaires  du  bureau  des  longitu- 
des  pour  les  années  1805, 1809,  1810,  1813, 
1816, 1818, 1819  et  1820  que  la  bibliothèque 
municipale  ne  possède  pas.  , 

4**  Le  Code  des  Créations  universelles 
et  de  la  Vie  des  êtres,  par  J.  A.  Durant, 
volume  in-8*»  imprimé  à  Bordeaux  en  1841 
relié  et  remis,  à  cette  époque,  à  l'Académie 
pour  être  déposé  dans  la  bibliothèque  de  la 
ville,  mais  dont  le  dépôt  n'a  jamais  été  effec- 
tué. 

L'académie  décide,  en  outre,  sur  la  pro- 
position du  secrétaire,  que  ses  publications 
seront  mises  en  vente  aux  prix  de  cinq 
.  francs  pour  le  volume  des  Mémoires  et  de 
deux  francs  pour  celui  des  Procès-verbaux 
et  qu'à  l'avenir  les  nouveaux  membres  rési- 
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dants  et  non  résidants  recevront^  au  mo- 
ment de  leur  nomination^  les  publications 
de  Tannée  précédente,  en  même  temps  que 
celles  de  Tannée  courante,  et  que  les  autres 
volumes  pourront  leur  être  cédés  excep- 
tionnellement aux  prix  de  2  francs  50  pour 
les  Mémoires  et  de  1  franc  pour  les  Procès- 
verbaux. 

L'Académie  charge  une  commission  com- 
posée de  MM.  Louet,  Lenthéric  et  Gaidan 
du  soin  d'examiner  les  questions  relatives 
au.placement  des  fonds  qui  restent  sans  em- 
ploi dans  la  caisse  du  trésorier  et  règle  en- 
fin, de  la  manière  suivante,  Texamen  qui 
doit  être  fait  par  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres d'une  partie  des  ouvrages  déposés  au 
commencement  de  la  séance.  Elle  désigne; 

M.  Delépinepour  le  xxxvi®  volume  des  Mé- 
moires de  U Académie  de  Bordeaux  ; 

M.  Liotard  pour  le  xxxvn*  volume  des 
Mémoires  de  la  m^me  Académie  ; 

M.  Michel  pour  le  !•' volume  des  Mémoires 
de  V Académie  de  Belgique, 

M.  Tabbé  Ferry  et  M.  Sabatier  pour  le 
III*  et  pour  le  iv*  volume  de  la  même  collec- 
tion, 

Et  M.  Robert,  pourle  xi*  volume  du  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  et  histori- 
que  de  la  Charente  et  pour  les  onze  planches 
qui  accompagnent  ce  Bulletin. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre 
non  résidant  et  M.  Lombard-Dumas  ayant 
réuni  l'unanimité  des  suffrages  est  proclamé 
ftiembre  titulaire  non  résidant. 

En  dernier  lieu ,  la  compagnie  décide 
u'une  commission  composée  du  bureau  et 
e  MM.  Dumas,  Q.  des  Rivières  et  Delépine 
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sera  chargée  d'étudier  les  rectifications  à 
introduire  dans  le  règlement  et  (jue  les  lec^ 
turesde  la  prochaine  séance  publique,  défini- 
tivement fixée  au  mardi  21  mai^  seront  faites 
dans  Tordre  suivant  : 

1°  Discours  d'ouverture  de  M.  F.  Verdier, 
préaident, 

2°  Rapport  sur  le  concours  de  Poésie  par 
M.  Ginoux  et  programme  du  concours  de 
1879  et  de  1880.. 

3*»  Distribution  des  médailles  accordées 
aux  personnes  dons  les  dons  ont  contribué  à 
enrichir  le  musée  de  la  ville. 

4°  Delà  mode,  par  M.  Ernest  Roussel. 

5**  Notice  sur  M.  le  président  de  Clausonne 
par  M.  Viguié. 

6**  Poésie,  par  M.  Bigot. 


Avant  de  lever  la  séance,  le  président  lit 
et  fait  approuver  par  l'Académie  le  discours 

êu'il  a  préparé  pour  la  prochaine  réunion  pu- 
lique. 


L'ordre  du  jour  se  trouvant  ainsi  épuisé, 
la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  mai  1878 


"  Etaient  présents:  MM.  F.  Verdier, préat- 
dent'y  Alph.  Dumas,  E.  Germer-Durand, 
Liotard,  bigot,  Q.  des  Rivières,  E.  Brun, 
Lenthéric,  Gouazé,  Puech,  Pelon,  Gaidan, 
Carcassonne,  Meynard-Auquier,  Doze,  De- 
loche,  Albin  Michel,  Delépine,  Sabatier, 
abbé  Ferry,  Robert,  membres  résidants  ;  Au- 
rès,  secrétaire-perpétuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  le  secré- 
taire communique  une  lettre  de  M.  Lom- 
bard-Dumas, qui  remercie  FAcadémie  de 
sa  récente  nommationcomme  membre  non- 
résidant,  et  une  lettre  de, faire  part  de  la 
mort  de  M""'  Rodier  de  LaBruguière.  Il  dé- 
pose ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Reçue  agricole^  industrielle  y  littéraire 
et  artistique  de  la  Société  d^  agriculture  y 
sciences  et  arts  de  Valenciennes,  T.  xxxi, 
n°*  1  et  2,  janvier  et  février  1878. 

Revue  des  Langues  romanes,  2* série,  T.  v, 
n»  3, 15  mars  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d^histoire  naturelle 
de  Toulouse,  IV  année,  1877-78,  1*  fasci- 
cule. 
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Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du 
Morbihan,  2®  série,  année  1877. 

Bulletin  de  la  Société  Bel/ortaine  d^ ému- 
lation, 3«  année,  1875-76. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  T.  xxv  (m  de  la  2* 
série),  1877. 

Feuilles  60  à  90,  titre  et  table  du  T.  m  du 
Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de 
Limoges,  par  Nadaud,  publié  par  la  même 
Société. 

Recueil  de  mémoires  et  documents  sur  le  ' 
Forez,  publié  par  la  Société Ja  Diana,  T.  iv, 
1878. 

Actes  de  r Académie  royale  des  Lincei, 
3«  série,  T.  ii,  fascicule  4,  mars  1878. 

Le  temple  des  Messins,  poème  par 
D.  Bernardin  Pierron,  reproduction  de  la 
traduction  française  de  ce  poème,  par  Cha- 
bert. 

Ce  dernier  ouvrage  est  remis  à  M.  Tabbé 
Ferry  pour  en  rendre  compte  ;  et  M.  Liotard 
est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  do- 
cuments se  rapportant  au  Forez  publiés  par 
la  Diana. 

Le  rapporteur  de  la  Commission  de 
comptabilité  annonce  que  cette  commission 
a  examiné  les  comptes  des  dépenses  et  re- 
cettes de  Tannée  dernière,  déposés  par  le 
trésorier  dans  la  séance  du  26  janvier,  et 
qu'elle  en  a  reconnu  la  régularité  et  la  par- 
faite exactitude.  Il  propose,  en  consé- 
quence, de  les  régler  définitivement  avec  un 
reste  disponible,  au  31  décembre  1877,  de 
1594  fr.  75  c,  dont  74  fr.  50  c.  en  jetons  de 
présence  et  1520  fr.  25  c.  en  espèces.  Ce  rè- 
glement est  voté  à  l'unanimité. 
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Le  même  rapporteur  fait  cotiilaitre  aue 
la  Cîommission  s'est  occupée,  sur  la  ae- 
mande  de  l'Académie,  de  la  Question  de 
savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  ae  placer  à 
l'avenir  les  fonds  qui  restent  libres  dans 
la  caisse  du  trésorier,  et  qu'elle  propose  de 
les  déposer  en  compte-courant  à  la  re- 
cette générale,  au  taux  de  3  pour  o/*". 

L'Âqadémie  adopte  cette  proposition  ,  à 
la  condition  cependant  que  les  sommes 
ainsi  déposées  ou  retirées  auront  toujours 
une  certaine  importance,  et  que  toutes  les 
petites  dépenses  continueront  à  être  faites, 
comme  par  le  passé,  aussi  bien  que  les 
petites  recettes,  par  le  trésorier ,  qui  3era 
mvité  à  conserver  dans  sa  caisse  les  fonds 
nécessaires  au  ^rvice  courant. 

Le  rapporteur  de  la  Commission  du  règle- 
ment dépose  ensuite  sur  le  bureau  le  travail 
de  cette  commission,  arrêté  par  elle  à  l'una- 
nimité des  membres  présents  à  la  dernière 
réunion,  et  affiché  depuis  le  27  avril,  con- 
formément à  l'article  85  du  règlement  ;  et 
l'Académie  décide  qu'elle  délmérera  sur 
cette  affaire,  pour  se  conformer  à  son  tour 
aux  prescriptions  du  même  article,  dans 
une  séance  administrative  spéciale;  dont 
elle  fixe  la  date  au  samedi  25  mai  courant. 
Revenant  à  ce  sujet  sur  un  vote  précé- 
dent ,  elle  décide  ^ue  l'envoi  du  journal 
sera  repris  et  continué  jusqu'à  nouvel  or- 
dre. 

En  dernier  lieu,  la  composition  du  volume 
correspondant  à  l'année  1877  est  arrêtée 
conformément  à  l'avis  de  la  Commission  de 
publication. 

A  la  fin  de  la  séance^  l'Académie  entend 
la  lecture  des  observations  de  M.  E.  Saba- 
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TiER  sur  une  note  de  M.  Raynouard^  sans 
date,  mais  conservée  depuis  longtemps 
dans  les  archives  de  l'Académie  et  relative  à 
Tétude  des  langues  romanes. 

€  Notre  nouveau  secrétaire  perpétuel, 
dit-il,  en  mettant  en  ordre,  avec  un  zèle 
dont  nous  devons  lui  savoir  gré,  les  docu- 
ments de  toute  sorte  que  possède  TAcadé- 
mie  de  Nimes,  a  retrouvé  une  lettre  écrite 
par  Raynouard,  Fauteur  du  Choix  des  poé- 
sies originales  des  troubadours  et  du  Lexi- 
que roman. 

»  Permettez-moi,  messieurs,  de  vous  en 
donner  lecture. 

f  Monsieur  le  président,  j'ai  l'honneur 
»  d'offrir  à  l'Académie  du  Gard  mon  ou- 
>  vrage  historique  sur  les  Templiers,  Je  la 
•  prie  devoir,  dans  cet  hommage,  mon  désir 
»  de  resserrer  les  liens  qui  m'attachent  à 
»  elle,  etc.  » 

ji  Ce  n'était  pas  une  simple.lettre  d'envoi, 
dit  M.  Sabatier;  Raynouara,  en  voulant  res- 
serrer les  liens  qui  l'attachaient  à  l'Académie 
du  Gard,  avait  un  intérêt  supérieur.  Le  sau- 
vant romanisant  réunissait,  a  cette  époque, 
les  documents  nécessaires  à  ses  grands  ou- 
vrages sur  la  littérature  provençale,  et  il 
s'adressait  à  l'Académie  pour  l'associer  à 
ses  travaux,  et  faire  naître  (dit-il  dans  une 
note  annexée  à  la  lettre)  des  idées  d'inves- 
tiçation  aux  personnes  qui  voudraient  bien 
lui  accorder  le  secours  de  leurs  recher- 
ches. 

»  Cette  note,  écrite  d'une  autre  main , 
commence  par  ces  mots  :  Recherches  à  faire 
sur  V ancienne  langue  provençale  et  langue- 
docienne. 

Avant  d'en  commencer  la  lecture,  M.  Sa- 


L 
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batier  prévient  que  son  intention  n*est  pas 
de  faire  la  critique  détaillée  des  opinions  de 
Raynouard,  il  veut  se  borner  à  faire  connaî- 
tre la  note  en  faisant  suivre  ses  indications 
de  quelques  remaraues, 

«  M.  Raynouara,  membre  de  l'Institut, 
s'occupe  d'un  travail  sur  l'origine  et  la 
formation  de  la  langue  romane,  connue  en- 
suite sous  le  nom  de  langue  des  trouba- 
dours. 

»  Il  a  lu,  dans  une  séance  de  la  3"**  classe 
et  dans  une  séance  de  la  2%  un  premier  mé- 
moire, qui  offre  la  grammaire  générale  de 
cette  langue  romane  primitive,  de  laquelle 
sont  nées  les  langues  française,  italien- 
ne, espagnole  et  portu^ise,  auxquelles  s'ap- 
plique cette  grammaire  générale. 

»  Il  a  cherché  les  preuves  de  l'existence 
de  la  langue  romane  primitive  à  une  époque 
où  les  quatre  autres  langues  n'existaient  pas 
encore  ». 

»  Raynouard  était  à  la  recherche  d'une 
langue  unique  issue  du  latin,  donnant  plus 
tard  naissance  à  toutes  les  langues  néola- 
tines ,  et  il  croyait  la  retrouver  dans  la 
langue  des  troubadours  et  dans  les  diffé- 
rents dialectes  de  la  France  méridionale. 

»  Les  progrès  delà  linguistique  et  la  con- 
naissance plus  approfondie  des  documents 
ne  permettent  plus  de  soutenir  l'hypothèse 
de  Raynouard. 

»  Le  nom  qu'il  donnait  à  la  langue  pro- 
vençale est  devenu  celui  d'un  groupe,  et 
l'on  appelle  aujourd'hui  langues  romanes 
tous  les  idiomes  issus  du  latin  populaire, 
dont  ils  ne  sont ,  en  somme ,  que  le  déve- 
loppement. Ce  groupe  comprend  les  lan- 
gues parlées  en  Portugal,  en  Espagne,  dans 
le  nord  et  le  midi  de  la  France,  dans  le 
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canton  des  Grisons,  en  Italie  et  sur  le  bas 
Danube. 

M.  Sabatier  expose  les  caractères  princi- 
paux de  ces  langues^  et  ajoute  :  «  Dans  le 
groupe  roman,  la  langue  actuellement  dési- 
gnée sous  le  nom  de  provençale  tient  une 
place  de  premier  ordre.  Elle  y  remplit  en 
Quelque  sorte  le  rôle  (jue  Thébreu  occupe 
dans  les  langues  sémétiques  et  le  sanscrit 
dans  la  famille  arienne.  Son  domaine  s'étend 
sur  tout  le  midi  de, la  France,  à  Texception 
du  pays  basque,  et  nos  patois  en  sont  sortis 
par  dégénérescence.  Elle  eut  sur  ses  sœurs 
rheureux  privilège  de  s'élever  la  première 
à  la  dignité  de  langue  littéraire;  et,  grâce  à 
sa  position  géographique,  à  sa  place  au 
centre  môme  du  mouvement  latin,  elle  eut 
l'avantage  de  réunir  en  elle  les  formes  di- 
verses qui  se  retrouvent  séparément  chez 
les  autres  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  résoudre 
les  questions  d'étymoiogie  et  ae  grammaire 
comparée  qu'à  la  condition  delà  connaî- 
tre. Ainsi,  en  cessant  d'être  considérée 
comme  la  première  langue  issue  du  latin,  le 
provençal  n'a  pas  perdu  son  ♦importance 
dans  la  linguistiq^ue  romane. 

>  Raynouardsignale  ensuite  les  différents 
documents  à  consulter,  et  commence  par 
être  victime  de  son  hypothèse  en  consiaérant 
les  serments  de  842  comme  écrits  en  langue 
romane,  c'est-à-dire  selon  lui  en  provençal; 

Euis  il  ajoute  :  •  Les  personnes  qui  voudront 
ien  l'aider  de  leurs  recherches,  outre  les 
moyens  ordinaires,  sont  priées  de  ne  pas 
négliger  les  points  suivants  : 

»  l*"  Dans  les  anciens  actes  en  latin,  on 
trouve  quelquefois  des  lignes  entières  en 
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langue  vulgaire  ;  ces  sortes  de  fragpfnents 
peuvent  être  très-précieux  et  très-utiles. 

»  2^  La  seule  indication  des  noms  de  lieu 
ou  de  personnages  offrant  emploi  de  Tarti- 
cle  ell,  lo ,  la.. ..  etc,  servent  à  prouver 
Tusage  de  la  langue  vulgaire  dans  certains 
pays  et  dans  certains  temps  ». 

M.  Sabatier  relève  ici  une  erreur  repro- 
duite par  Raynouard  dans  sa  Grammaire 
romane:  e/ n'a  jamais  été  un  article  proven- 
çal. Ce  ne  peut  être  que  la  contrsiction  de 
la  conionction  e  ou  de  la  préposition  en  avec 
Farticle,  e  lo,  en  lo,  el,  ell. 

»  3^  Les  seuls  noms  de  pays  insérés  dans 
les  actes  latins  suffisent  même  à  prouver 
l'existence  antérieure  de  la  langue  vulgaire, 
etc,  etc. 

»  4*^  Il  peut  avoir  existé  dans  le  pays  des 
chants  en  langue  vulgaire,  pour  célébrer  la 
fête  du  patron,  et  surtout  celle  de  S*.-Etienne. 
Ces  chants,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  date, 
remontent  souvent  à  une  époque  reculée.... 
Si  Ton  pouvait  en  découvnr  quelques-uns, 
il  faudrait  surtout  avoir  le  soin  de  remonter 
à  la  plus  ancienne  version,  etc,  etc.  » 

Dans  le  courant  de  sa  lecture,  M.  Sabatier 
donne  la  règle  de  la  dérivation  des  substan- 
tifs provençaux,  en  se  servant  des  mots 
fournis  par  la  note  de  Raynouard  et  donne 
ensuite  des  détails  sur  la  domplainte  de  S^- 
Etienne,  lo  planch  de  Sant  Èsteve  ;  puis  il 
termine  en  ces  termes  : 

»  Telle  est  la  note  que  M.  Âurès  a  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  parmi  les  papiers 
de  TÂcadémie.  Elle  m'a  paru  assez  intéres-* 
santé  pour  vous  être  communiquée,  parce 
qu'elle  contient  les  principes  qui  guidfèrent 
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Raynouard  dans  ses  travaux  et  nous  pré- 
sente un  résumé  de  ses  idées.  Il  fut  le  grand 
initiateur  dans  l'étude  des  langues  romanes^ 
et  fournit  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction  de  leur  grammaire  comparée 
par  la  publication  de  son  Lexique  et  de  son 
Choix  des  poésies  originales  des  trouba- 
dours. 

«  Ce  recueil  tomba  un  jour  entre  les  mains 
de  Goethe,  et  le  grand  poète,  dont  le  génie 
était  ouvert  à  toutes  les  recherches  de  l'es- 
prit, venait  d'en  terminer  la  lecture,  lorsqu'il 
reçut  la  visite  d'un  jeune  homme  sorti  ré- 
cemment de  l'Université,  plein  de  science 
et  d'ardeur,  désireux  de  se  faire  un  nom  dans 
les  lettres,  mais  encore  incertain  sur  la  route 
Qu'il  devait  prendre.  Goethe,  sous  le  charme 
de  la  poésie  des  troubadours,  lui  signala 
la  langue  provençale  comme  un  champ  à 
peine  exploré  et  ouvert  à  l'activité  d'un  jeune 
nomme  studieux.  Ce  fut  pour  Diez  toute  une 
révélation.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'étude,  et,  ap- 
pliquant aux  langues  romanes  les  principes 
scientifiques  des  Bopp  et  des  Grimm,  il  fixa 
définitivement  les  règles  de  leur  formation 
et  de  leurs  rapports.  Mai^  il  n'oublia  jamais 
tout  ce  qu'il  devait  à  Ra^nouard,  et,  dans 
ses  conversations  particulières  comme  dans 
ses  leçons,  il  se  plaisait  à  rendre  justice  à 
son  illustre  devancier  ». 

Plus  rien,  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  18  mai  1878. 


Présents  :  MM.  F.  Verdier,  président', 
Dumas,  Viguié,  Liotard,  Bigot,  Q.  de» Ri- 
vières, Roussel,  Brun,  Lenthéric,  Puech, 
Pelon,  Gaidan,  Faudon,  Meynard-Auquier, 
Doze,  Deloche,  Michel,  Delépine,  Sabatier, 
Louet,  abbèi  Ferry,  membres  résidants; 
Bondurand,  membre  non-résidant  \  abbé 
Azaïs,  membre  honoraire  ;  et  Aurès,  secré- 
taire perpétuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  le  prési- 
dent communique  à  TAcadèmie  une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  le  président  du 
comité  d'organisation  des  Fêtes  latines^  à 
Montpellier,  pour  inviter  notre  compagnie 
à  envoyer  des  délégués  à  cette  solennité. 
MM.  Lenthéric,  Gaidan,  Sabatier  et  Louet 
sont  désignés  à  cet  effet. 

Il  dépose*  en  même  temps  sur  le  bureau 
une  communication  du  président  de  l'Ins- 
titut des  Provinces,  contenant  diverses 
propositions,  que   M.    Dumas  est    chargé 
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d'examiner  et  au  sujet  desquelles  un  rap- 
port sera  fait  dans  une  prochaine  séance. 

Le  secrétaire,  prenant  la  parole  à  so^^ 
tour,  donne  lecture  de  deux  lettres.  Tune  du 
bibliothécaire  de  la  Société  des  sciences,  de 
ra,griculture  et  des  arts  de  Lille,  qui  adresse 
unbon  pour  retirer  des  mains  de  M.  Didron, 
libraire  à  Paris,  le  4®  volume  de  la  4"  série 
des  mémoires  de  cette  société;  et  Tautre  du 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  qui  annonce  renvoi 
par  le  chemin  de  fer,  à  l'adresse  de  notre 
président,  des  tomes  xiv,  xv  et  xvi  des  mé- 
moires de  cette  société,  des  feuilles  1  à  20 
et  58  à  83  du  tome  ii  du  Nobiliaire  du  dio- 
cèse et  de  la  généralité  de  Limoges  et  enfin 
des  feuilles  14  à  61  du  tome  m  du  même  ou- 
vrage. 

Ces  diverses  publications,  arrivées  depuis 
peu,  ^nt  déposées  sur  le  bureau  de  l'Acadé- 
mie. 

Le  secrétaire  y  remet,  en  même  temps: 

Annuaire  de  la  Société  d'agriculture , 
industrie^  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Loire.  Tome  xxi^  année  1877. 

Bulletin  du.  Comité  de  l'art  chrétien 
(Diocèse  de  Nimes).  1878,  n«  3.     ' 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
(T archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme, 
année  1878  —  45*  livraison. 

Revue  de»  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements —  vi"  série,  tome  v  —  mai  et  juin 
1877. 
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Revue  saooisienne  — 
avril  1878. 


10*  année,  n*  4, 


Reoue  des  langues    romanes  —   2*  sé- 
rie —  tome  V*  —  n*  4,  mois  d'avril  1878. 
Be  la   rotation  diverse  de  la  terre  ;    par 
Auguste  Ausiaume,  2^  édition  1868. 

Il  dépose  ensuite  le  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  la  révision  du  règlement, 
et  fait  savoir  que  ce  rapport  est  affiché  et 
mis  à  Tordre  du  jour,  conformément  à  l'ar- 
ticle 85  du  règlement,  depuis  le  11  mai  cou- 
rant; qu'ainsi,  l'Académie  pourra  s'occuper 
de  cette  affaire,  dès  le  25  de  ce  mois,  si  elle 
le  juge  convenable.  Une  séance  adminis- 
trative spéciale  est,  en  conséquence,  votée 
pour  ce  jour-là. 

En  dernier  lieu,  le  secrétaire  annonce 
qu'il  a  retiré  des  minutes  de  M*  Bret,  no- 
taire à  Nimes,  pour  être  déposées  aux  ar- 
chives, les  copies  de  deux  actes  en  date, 
l'un  du  15  septembre  1778  et  l'autre  du  19 
janvier  1780  par  lesquels  J. -Franc.  Sé- 
guier,  alors  secrétaire-perpétuel  de  l'Acadé- 
mie de  Nimes,  a  fait  donation  de  son  cabinet 
et  de  sa  maison  d'habitation  à  cette  Acadé- 
mie, à  la  charge  par  elle  de  payer  12,000  li- 
vres à  l'œuvre  de  la  Miséricorde  et  2^000  li- 
vres à  l'Hotel-Dieu. 


M.  ViGùiÉ  donne  lecture  de  sa  notice  bio^ 
graphique  sur  leprésident  de  Clatisonne, 

M.  BoNDURAND,  rendant  compte  du  beau 
travail  de  M.  Edoueu^  Fleury,  s  exprime  en 
ces  termes. 
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«  Parmi  les  publications  dont  il  est  fait  quo- 
tidiennement hommage  à  l'Académie  de  Ni- 
mes,  il  en  est  qu'on  doit  considérer  comme 
tout  à  fait  hors  de  pair  pour  le  luxe  typogra- 
phique et  rimportance  scientifiaue.  Vous 
n'avez  pas  oublié  1q  magnifique  album,  en- 
voyé par  MM.  Moreau  sur  les  fouilles  de 
Caranda^  ni  ces  planches  chromolithographi- 
ques représentant  lesplus  beaux  objets  trou- 
vés dans  ces  sépultures  qui  sont  ae venues 
subitement  célèbres,  grâce  à  l'emploi  intelli- 
gent que  d'heureux  chercheurs  ont  su  faire 
de  leur  grande  fortune. 

«  Aujourd'hui,  c'est  M.  Edouard  Fleury  qui 
veut  bien  nous  faire  hommage,  au  nom  du 
Conseil  général  de  l'Aisne  et  en  son  nom 
personnel,  du  splendide  ouvrage  qu'il  con- 
sacre aux  richesses  archéologiques  de  son 
département. 

€  En  chargeant  un  de  ses  membres  de  lui 
faire  en  rapport  sur  cette  publication, 
l'Académie  de  Nimes  a  entendu  marquer 
d'une  façon  toute  spéciale  sa  gratitude  pour 
les  donateurs .  Comptant  dans  son  sein  des 
archéologues,  elle  ne  saurait  demeurer  in- 
différente aux  travaux  d'archéologie  qui  il- 
lustrent d'autres  régions  de  la  France,  sur- 
tout cette  France  du  Nord,  si  patriotique  et 
si  prompte  à  relever  la  science  nationale. 

€  De  l'œuvre  exceptionnelle  de  M.  Edouard 
Fleury,  les  deux  premières  parties  seulement 
ont  paru.  Ce  sont  deux  grands  volumes  in- 
quarto  contenantde  nombreusesgravuressur 
bois  et  embrassant  les  temps  préhistoriques, 
les  époques  Gauloise,  Gallo-Romaine,  Méro- 
vingienne, Carlovingienne,  et  Romane  pri- 
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» 

mitive.  On  le  voit,  le  cadre  est  vaste,  et  nous 
avons  dès  maintenantun  ample  sujet  d'étude 
en  attendant  le  3*  volume,  qui  traitera  de  la 
suite  du  moyen-âge,  des  monuments  mili- 
taires et  de  la  Renaissance. 

<  Le  point  de  départ  de  Touvraçe  a  été  un 
simple  rapport  adressé,  au  nom  de  la  Com- 
mission départementale  du  classement  nou- 
veau des  monuments  hisioriques  de  T Aisne, 
au  ministre  de  Tinstruction  publique  Les 
instances  de  M .  de  Crisenoy,  alors  préfet, 
les  encouragements  du  conseil  général,  et, 
par  dessus  tout,  le  zèle  scientifique  de  M . 
Fleury,qui  n*a  reculé,  ni  devant  de  nombreu- 
ses excursions  supplémentaires,  ni  devant 
de  nombreux  remaniements ,  ont  tiré  de  la 
chrysalide  tout  ce  qu'elle  devait  donner, 
c'est-à-dire  une  œuvre  méthodique,  s'éten- 
dant  à  tout  ce  que  l'archéologie  locale  a  noté 

tusqu'à  ce  jour  d'intéressant.  C'est  le  ta- 
bleau fidèle  des  richesses  de  l'Aisne,  tableau 
tracé  suivant  le  plan  qui  s'offrait  naturelle- 
ment à  l'auteur,  la  division  par  grandes 
époques,  et,  au  moyen  d'éléments  de  choix, 
une  connaissance  approfondie  des  faits 
locaux,  une  érudition  qui  les  dépasse  et  per- 
met les  vues  générales,  une  langue  précise 
et  facile,  une  intelligence  oui  est  à  l'aise 
dans  des  questions  souvent  aélicates  et  très- 
variées  ;  enfin,  une  réserve,  une  sincérité 
vraiment  scientifique,  voilà  ce  qu'on  y 
trouve. 

M.  Bondurand,  avec  M.  Fleury,  passe 
successivement  en  revue  les  villages  sou- 
terrains, les  monuments  mégalithiques,  men- 
hirs, dolmens,  l'âge  de  DPonze,  l'époaue 
gallo-romaine,  les  camps,  les  routes,  les 
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enceintes  de  villes,  les  palais,  les  théâtres, 
les  bains,  les  villas,  les  peintures  murales, 
les  mosaïques,  les  statues,  les  bijoux,  Iç  culte 
et  les  sépultures,  etc . . . . 

En  terminant  cette  intéressante  lecture, 
M.  Bondurand  rend  Éommage  à  une  entre- 
prise qui  était  de  nature  à  effrayer  les  plus 
résolus,  à  une  synthèse  monumentale  qui 
est  un  véritable  titre  de  gloire  pour  le  dépar- 
tement de  TAisne  et  pour  son  auteur,  et  il 
témoigne  le  regret  qu'une  œuvre  pareille 
n'existe  pas  pour  le  Gard.  <  Souhaitons,  dit- 
il.  qu'il  se  trouve  un  homme  de  science  et 
d  énergie  pour  tracer  aussi  le  tableau  com- 
plet et  méthodique  de  nos  richesses,  et  pro- 
fiter des  beaux  travaux  de  détail  qui  sont 
déjà  publiés.  Nous  n'avons  rien  à  envier  aux 
autres  régions  sous  le  rapport  archéologique, 
il  nous  manque  un  historien.  » 


L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  7«'  juin  1878, 


Présents:  MM.  Veràiev,  président^  Alph. 
Dumas,  E.  Germer-Durana,  Bigot,  Liotard, 
Q .  des  Rivières,  Brun,  Lenthéric,  Puech, 
Faudon,  Bolze,  Carcassonne,  Meynard-Au- 
auier,  Doze,  Deloche,  Delépine,  Sabatier, 
labbé  Ferry,  membres  résidants;  Albin 
Michel,  secrétaire-adjoint  ;  Edmond  Hu- 
gues, membre  non-résidant, 

M.  Aurès,  secrétaire— perpétuel ,  retenu 
chez  lui,  se  fait  excuser  de  ne  pas  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Lecture  et  approbation  du  procès- verbal 
de  la  séance  précédente . 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau^  les 
ouvrages  suivants  : 

Description  des  machines  et  procédés 
pour  lesquels  des  brevets  d*invention  ont 
été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juil- 
let 1844  —  T.  13,  et  quatre  exemplaires  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention,  année 
1877 --^n^  12. 

L^ Investigateur,  journal  de  la  Société  des 
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Etudes  historiques  (ancien  Institut  histo- 
rique),   44®  année,  Janvier  et  Février  1878. 

Un  document  médit  sur  Laure  de  Sade, 
par  M.  de  Berluc-Perussis. 

Société  archéologique  de  Montpellier',  n** 
37,  contenant  une  copie  du  manuscrit  n"* 
126  de  la  Bibliothèque  de  Nimes  provenant 
de  la  collection  du  marquis  d' Aubais  —  Chro- 
nique de  Mauguio,  1  v.  in-4**. 

Bulletin  de  la  Société  des  beaux-arts  de 
Caen,  5®  vol.,  3*  cahier. 

S*'  fascicule,  (avril  1878)  de  VAcademia 
dei  Lincéi. 

Déhora  la  bohémienne yipav  M.  le  chevalier 
Adolphe  Pieyre,  1  vol.  in-18. 

L*  Union,  chronique  des  Sociétés  savan- 
tes, 3  livr.  in-4**. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  la 
Charente-Inférieure j  1"  année,  T.  1. 

Correspondance  scientifique,  n*^  75  et 76, 
2*  année. 

Recueil  de  V Académie  des  jeux  floraux 
de  Toulouse,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histo^ 
riques  et  naturelles  de  V  Yonne,  1877. 

La  nouvelle  Société  indo -chinoise  et  VArt 
Khmer,  par  le  D'  Legrand. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  France ,  1878,  nu- 
méro 1. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Lozère,  T.  29. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture, 
Commerce,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
ment de  la  Marne,  1876-77. 


l 
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Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
du  centre,  T.  6,  1875-76. 

M.  C.  LiOTARD,  auquel  un  volume  des 
Actes  de  V Académie  de  Bordeaux  avait 
été  confié  pour  signaler  ce  qu'il  pouvait 
contenir  d^ntéressant,  lit  le  rapport  sui- 
vant sur  un  travail  très- curieux  de  M.  De- 
zeimeris. 


Actes  de  V Académie  de  Bordeaux , 
(37^  année). 

Leçons  et  remarques  sur  le  texte  dediTers  auteurs 
par  BeynboldDeieimecis. 


Je  remercie  M.  Aurès  d'avoir  appelé 
mon  attention  sur  le  volume  des  Actes  de 
V Académie  de  Bordeaux ,  et  dans  ce  volu- 
me sur  un  ouvrage  qu'il  a  supposé  devoir 
être  dans  mes  goûts.  Il  l'était  si  bien  ,  que, 
sans  en  connaître  la  provenance  et  simple- 
ment alléché  par  le  sujet,  ie  m'étais  déjà 
rendu  acquéreur  d'un  exemplaire  du  travail 
de  M.  Reynhold  Dezeimeris,  qui  traite  de 
quelques  corrections  de  texte  dans  certains 
passages  de  Régnier,  d'André  Chénier  et 
d'Ausone,  et  de  quelques  points  de  concor- 
dance entre  divers  passages  de  leurs  œuvres 
avec  les  écrivains  antérieurs  de  nos  pre- 
ilaiers  siècles  littéraires  ou  de  l'antiquité  grec- 
que. 

M.  Dezeimeris  appartient  à  la  race  des 
Erasme,  des  Scatiger  et  des  Heinsius,  à  en 
juger  par  la  profonde  connaissance  qu'il 
manifeste  des  œuvres  des  poètes  grecs,  dont 
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la  plupart  d'entre  nous  savent  à  peine  les 
noms.  Passe  pour  Homère,  Hésiode,  Ana- 
créon,  dont  les  œuvres  classiques  sont  assez 
familières  au  plus  modeste  lettré  mais  pour 
Théognis  et  Stobée  et  autres  poetœ  minores, 
ils  ne  sont  guère  fréquentés  que  parles  esprits 
rares  et  délicats  comme  M.  Dezeimeris. 
J'aurais  juré  que  le  savant  bordelais  ne  pou- 
vait être  qu  un  échappé  de  notre  grande 
École  Normale.  Aucun  indice^sur  la  liste  des 
membres  de  l'Académie  de  Bordeaux  ne 
fournit  des  renseignements  sur  ses  antécé- 
dents ;  si  nous  avons  à  faire  à  un  savant 
amateur,  je  re^e  confondu  devant  les  ré- 
sultats obtenus  par  l'amour  pur  de  la  science 
poussé  à  un  pareil  degré.  M.  Dezeimeris 
possède  la  littérature  grecque,  sans  préju- 
dice des  auteurs  latins,  comme  MM.  Bois- 
sonnade  et  Egger  ;  et  il  a  déployé  d'ailleurs, 
dans  les  annotations  de  son  édition  des  œu- 
vres poétiques  de  de  Brach,  une  érudition 
et  une  variété  de  connaissances  littéraires 
inimaginables  :  c'est  par  cette  belle  publi- 
cation qu'il  se  fait  surtout  apprécier.  Pour 
mettre  en  lumière  un  poète  à  peu  près  in- 
connu dans  ces  derniers  temps,  et  auquel  il 
portait  une  affection  particulière  comme 
compatriote,  il  s'est  livré  à  des  recherches 
immenses,  ou  peut-être  n'a  t-il  puisé  que 
dans  ses  souvenirs  qui  lui  ont  permis  d'en- 
richir les  deux  volumes  de  Brach  d'une 
quantité  innombrable  de  notes  substantiel- 
les, qui  présentent  le  plus  vif  intérêt,  en 
montrant,  par  leur  rapprochement  avec  le 
texte  de  son  auteur  favori,  combien  nos 
poètes  du  XVI*  siècle  étaient  eux-mêmes 
versés  dans  la  connaissance  des  anciens. 
On  ne  saurait  se  rendre  compte  des  mé- 
rites du  travail  que  j'ai  signalé  en  débutant 


L,. 
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que  par  une  lecture  complète;  c'est  une  œu- 
vreîqui  ne  se  prête  pas  à  l'analyse.  —  Des 
recherches  minutieuses,  appuyées  sur  un 
sens  critique  et  sur  une  méthode  d'investi- 
gation correcte  et  sûre.  Ont  permis  à  M.  De- 
zeimeris  de  restituer  bien  des  expressions 
corrompues  par  Tignorance  des  copistes  ou 
par  la  négligence  aes  premiers  éditeurs  des 
poètes  qir  il  passe  en  revue  :  Régnier,  Au- 
sone,  André  Chénier. 

Son  travail,  en  ce  qui  concerne  ce  der- 
nier, se  trouve  réduit,  par  une  circonstance 
singulière  que  M.  Dezeimeris  appelle  une 
grosse  mésaventure  et  que  j'aurais  ouali- 
fiée,  à  sa  place,  de  cruelle  déception.  Figu- 
rez-vous le  désappointement  d'un  travailleur 
infatigable  qui  a  fait,  sur  un  auteur  chéri, 
une  ample  moisson  de  remarques  curieuses 
ou  d'heureuses  trouvailles,  et  qui  se  voit  en- 
lever tout  l'honneur  de  ses  découvertes  par 
un  rival  inconnu  (M.  Becq  de  Fouquiéres), 
dont  l'œuvre  similaire  marchait  en  même 
temps  et  qui  l'a  devancé  par  l'antériorité  de 
sa  publication.  M.  Dezeimeris  n'a  pas  pu 
renoncer,  sans  chagrin,  aux  fruits  de  ses 
longues  et  patientes  recherches;  il  rend 
compte  de  sa  déconvenue  et  rend  hommage 
au  mérite  de  son  collaborateur  inconscient 
avec  un  esprit  de  justice  des  plus  méritoi- 
res, et  de  plus,  avec  une  candeur  et  une 
bonne  foi  qui  donnent  à  son  aveu  une  tour* 
nure  charmante. 

(Voir  le  préambule  sur  les  remar- 
ques relatives  à  Chénier,  pages 
42-44). 

Je  ne  choisirai,  dans  cette  publication  où 
M.  Dezeimeris  fait  preuve  aune  si  riche 
érudition ,    que    quelques    exemples   pour 
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iémoigmv   de  la  justesse  de  ses   remar- 
ques. 

Dans  l'œuvre  d'André  Chénier,'  ce  sont 
surtout  les  imitations  que  signale  M.  Dezei- 
meris.  Si  M.  Becq  de  Fouquières  a  noté 
dans  le  Jeune  malade  quelques  élans  de 

{yas^ion  qui  peuvent  avoir  été  empruntés  à 
a  Phèdre  de  Racine,  M.  Dezeimeris  décou- 
vre, dans  un  roman  presque  inconnu,  les 
Aventures  de  Rhodante  et  de  Dosielès  de 
Théodore  Prodrome,  le  canevas  du  poème  et 
ses  dét^ls  les  plus  caractéristiques. 

Le<iuel  de  nos  critiques  les  plus  savants 
s'était  douté  jusqu'à  ce  jour  qu'un  poète 
français  était  allé  chercher  des  mspirations 
daa3  le  roman  obscur  de  Théodore  Pro- 
drome? André  Chénier  faisait  plut6t  penser 
à  Longus  et  à  Théocrite.  Cette  découverte 
révélée  par  M .  Dezeimeris  lui  donne  à  pen- 
ser qu'André  Chénier ,  qui  était,  dit-il,  un 
friand  à  la  façon  de  Boissonnade,  était  dou- 
blé d'un  bibliophile. 

Dans  l'œuvre  d' Ausone,  une  des  plus  cu- 
rieuses rectifications  ou  restitutions  du 
texte  porte  sur  la  xxx*  épigramme  (  la 
XXIX*,  dans  la  traduction  de  Joubert),  où 
tous  les  érudits  s'étaient  évertués  assez  ma- 
ladroitement à  expliquer,  dans  le  titre,  le  pre- 
mier mot  qu'ils  lisaient  en  créant  un  abo- 
minable barbarisme  :  myobarbum  ;  il  s'agit 
d'une  inscription  à  placer  au-dessous  d'une 
statue  de  Bacchus,  que  tous  les  commenta- 
teurs ont  lue  jusq^u'à  ce  jour  comme  suit  : 
Myoharhum  Liberi  patris  aigno  marmoreo 
in  villa  nostra 

Ce  myobarbum  avait  été,  non  sans  rai- 
son, un  sujet  d'étonnement,  mais  aussi  l'oc- 
casion des  plus  bizarres  raisonnements  de 
la  part  des  savants  Scaliger,  Huet  et  Tur- 
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nèbe,  qui  empruntaient  les  éléments  du  mot 
étrange  à  mus^  myos  et  barba^  l'expliquant 
en  conséquence  par  c  barbe  de  souris  >  ou 
c  barbe  pointue  »,  sans  être  arrêtés  par  la 
considération  que  Bacchus  est  généralement 
représenté  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
imoerbe. 

M.  Dezeimeris,  mieux  inspiré,  je  pense, 
arrive,  par  l'examen  comparatif  des  diverses 
altérations  qui  ont  pu  se  produire  sous  la 
plume  des  copistes,  à  lire,  au  lieu  de  myabar- 
hum  in  uwoCoBpoy^  Caèpoç  ou  vwoCa9poç  dési- 
gnant un  socle  ou  la  base  d'un  piédestal. 
Dès  lors  l'inscription  devient  claire  et  satis- 
faisante :  Sur  le  socle  d'une  statue  de  Liber 
ou  Baeehus  ;  leçon  qui  rappelle  et  reproduit 
la  forme  ordinaire  du  titre  d'une  foule 
d'épigrammes  dans  Ausone  et  dans  Mar- 
tial; 

in  statuant  Ruji, 

in  simulacrum  occasionis. 

in  amphitheatrum  Cœsaris. 

in  vetustillam. 

etc.      etc. 

Le  chapitre  premier  du  travail  de  M.  De- 
zeimeris,  cpnsacré  à  Régnier,  contient  de 
curieux  rapprochements  qui  font  ressortir 
les  emprunts  faits,  pour  la  forme  générale 
à  Ronsard,  et  pour  certains  détails  au  car- 
dinal du  Perron  et  à  Montaigne,  Il  rectifie, 
de  la  façon  la  plus  concluante,  quelques  ter- 
mes qui  forment  des  non-sens  ou  des  contre- 
sens, tels  que  ceux-ci  : 

Décider  pour  Déceler, 

Père  pour  frère. 

Rivage  pour  image, 
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Bans  les  passages  suivants  :  (pages  23^ 
24,39) 

Il  n'est  à  décider  rien  de  si  mal  aisé 
Que  sous  un  sainct  habit  le  vice  desguisé. 

•  Lisez  déceler.  ^ 

Dans  le  temple  de  Oelphe,  où  Phébus  on  révère, 
Phébus,  roy  des  chansons  et  des  Muses  le  père. 

Lisez  le  frère. 

Que  la  beauté  plus  grande  est  laide  auprès  de  vous  / 
Mais  tout  ne  respond  pas  au  traict  de  (^  visage, 
Plus  vermeil  qu'une  rose  et  plus  beau  qu'un  rivage. 

Lisez  image. 

Dans  un  chapitre  complémentaire  relatif 
au  même  Régnier,  M.  Dezeimeris  propose 
une  rectification  à  un  passage  scabreux, 
comme  il  en  est  trop  aans  ce  satyrique 
qui  ne  reculait  pas  devant  la  crudité  de  l'ex- 
pression i 

H  semble,  en  leurs  discours  hautains  et  généreux 
Que  le  cheval  volant  (Pégase]  n'ait  pissé  que  pour 

[eux. 

M.  Dezeimeris  propose,  avec  moins  d'as- 
surance qu'à  l'ordmaire,  de  substituer  piaf- 
fer au  mot  malencontreux  qu'on  a  cru  pou- 
voir lire  dans  le  passage  sus- énoncé;  il  en 
est  qui  ont  lu  passer,  leçon  qui  ne  présente 
point  de  sens,  et  qui  me  parait  émaner 
d'un  esprit  timoré,  mais  peu  judicieux. 

En  proposant  piaffer  qui,  dfims  le  lexique 
de  Nicot,  est  expliqué:  «  marcher  avec  bra- 
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c  verie,  qui  est  quand  un  esventé,  par  su- 

<  perbe  et  hautaine  contenance  de  visage 
«  et  de  fière  démarche,  se  porte  superbe- 

<  ment^   cpntemnant  et  nazardant  les  au- 
€  très  ». 


• 


M.  Dezeimeris  hésite,  en  avouant  qu'il  ne 
connaît  aucun  exemple  contemporain  de 
piaffer. 

Oserais-je  venir  à  son  aide,  en  lui  signa- 
lant le  mot  piaffe  employé  avec  le  sens  sus- 
indiqué  de  braverie,  insolence,  dans  divers 
passages  des  Après-disnées  du  tieur  de 
Cholières,  livre  qui  parut  en  1587.  fai- 
sant suite  aux  Matinées  du  même,  publiées 
en  1585. 

En  voici  deux  citations  : 

€  Voilà  un  homme  qui,  tous  les  jours, 
»  changera  d'habits  ;  mais  ils  seront  tous  de 
»  mesme  étoffe,  de  mesme  façon  et  de 
y»  mesme  couleur  ;  il  ne  fera  pas  telle  piaffe 
»  que  le  poupin  mignard  et  leurré  courti- 
»  san,  lequel  n'aura  qu'un  habit  à  chasque 
>  quartier,  moyennant  qu'il  soit  tout  dif- 
»  férent  ».  (page  15.) 

<  Le  poète  ne  veut  pas  la  donner  une  at- 
»  tache  à  l'avarice  de  la  femme,  mais  à  celle 

»  du  mari et  à   la  irop  grande 

»  piaffe  que   vouloit  faire  ceste  mignonne, 
»  qui,  pour  s'attifer  et  se  parer 

M.  Delépine  lit  ensuite  quelques  pièces 
de  vers,  chants  du  foyer  domestique. 

M.  Albin  Michel  communique  plusieurs 
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inscriptions  inédites,  découvertes  par  lui  au 
chemin  d'Uzès,  dans  la  ruelle  Saint-Marc 
et  dan»  la  rue  Porte-de-France. 

La  plus  curieuse  d'entr* elles  est  un  autel 
votif  à  la  déesse  de  laâévre  quarte;  en  voici 
le  texte  : 

QVARTANE 

VOTVM.  RED 

DET.  LIBENS 

MERITO 

bYrRIA.  SEVE 

RILLA 


L'ordre  du  jour  étitnt  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  15  juin  1878. 


Présents  :  MM.  Verdier,  président  ;  Al- 

Ehonse  Dumas,  E.  Germer-Durand,  Viguié, 
•iotard,  Bigot,  Des  Rivières,  Brun,  Len- 
théric,  Gouazé,  Puech,  Pelon,Faudon,  Car- 
cassohne,  Meynard-Auquier,  Delépine,  Al- 
bin Michel,  seerétaire-adjointy  membres 
résidants;  le  docteur  Laval,  (issoeié-eorres- 
pondant. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
delà  séance  précédente. 

Il  est  déposé  sur  le  bureaules  publications 
suivantes  adressées  à  l'Académie. 

Le  n*  11  du  journal  Le  Livre  d'Or,  —  1" 
juin  1878. 

Le  1*'  registre  consulaire  de  la   Ville  de 
Limoges, 

Le  Tome  34*  des  Mémoires  de  la  Société 
d^émulation  de  Cambrai. 

Le  T.  4  des  Mém^oires  historiques  sur  P ar- 
rondissement de  Valeneiennes, 


J 
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Les  n~  3  et  4,  (mars  et  avril  1878)  de  la 
Revi4€  agricole,  industrielle,  littéraire  et  ar- 
tistique de  Valeneiennes. 

Un  programme  du  concours  ouvert,  pour 
1879,  parla  Société  des  Arts  et  Sciences  de 
Carcassonne. 

Le  n<*  5  (31  mai  1878)  de  la  Revue  Savoi- 
sienne. 

Le  n*»  78,  2»  année,  (  11  juin  1878  )  de 
la  Correspondance  scientifique  (télépho- 
ne). 

Le  n**  du  15  mai  de  V  Union,  chronique  des 
Sociétés  savantes. 

Les  n**'  2  et  3  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Poli^ 
gny  (Jura). 

Le  Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  —  N**  du  mois  de  mars  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  dé- 
partement de  l'Allier,  T.  15. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nan- 
tes  —  1877. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  So- 
ciété académique  de  Nantes  pour  1878. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de 
la  Charente.  1866,  T.  4. 

Lettre  de  M.  Faysse  ,  père,  de  Beau- 
voisin. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  ei  his^ 
toriqme  du  Limousin.  T.  11,  12  et  13. 

M.  Alphonse  Dumas  lit  le  rapport  sui- 
vant : 

Rapport  sur  la  proposition   adressée  à 


—  7g  — 

TAcadémie  de  Nimes  d'adhérer  à  TAssocia- 
tion  française  fondée  en  1833  par  M.  de 
Caumont^  sous  le  titre  d' Institut  des  Pro- 
vinces y  et  qui  s'est  récemment  modifiée 
et  étendue  sous  le  nom  de  V  Union  des  socié- 
tés savantes. 

L'Administrateur^  délégué  par  le  Ck)nseil 
de  cette  Association^  a  récemment  écrit  au 
président  de  l'Aceulémie  de  Nimes  pour  lui 
demander  si  notre  Compagnie  voudrait  bien 
accorder  son  adhésion  à  celle  qu'il  repré- 
sente^ après  avoir  pris  com^aissance  des  di- 
vers documents  qu'il  lui  transmet. 

Les  directeurs  du  nouvel  Institut  des 
Provinces,  à  la  tète  desquels  se  trouvent 
placés  M.  le  comte  de  Toulouse  -  Lautrec, 
président,  et  M.  Druîlhet-Lafargue^  secré- 
taire-perpétuel, présentent  leur  enjtreprise 
comme  la  reconstitution  de  celle  de  m.  de 
Caumont,  fondateur  des  Congrès  scientifi- 
ques oui,  de  1833  à  1877,  successivement 
tonus  dans  43  de  nos  départements,  ne  ces- 
sèrent d'y  faire  appel  à  la  présence  effec- 
tive de  tous  les  hommes  amis  des  lumières, 
et  de  propager  ainsi,  sur  les  principaux  points 
du  territoire ,  touto  idée  susceptible  d'une 
application. 

Entre  autres  congrès,  celui  qui,  en  sep- 
tembre 1844,  s'ouvrit  à  Nimes,  a  laissé  à 
ceux  d'entre  nous  qui  purent  y  assister  un 
vif  et  agréable  souvenir.  Il  fut  présidé  par 
M.  le  comte  de  Gaspckrin,  ancien  ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  et  eut  pour 
secrétaires  généraux,  MM.  Gaston  de  La- 
baume^  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture du  Gfiurd  et  le  baron  dHombres-Fir- 
mas  ,  d'Alais,  membre— correspondant  de 
l'Institut. 
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Cette  session,  (][ui  était  la  12*  des  Con- 
grès, ne  fut  pas  moins  brillante  que  celle,  qui 
Pavaient  précédée  ou  qui  devaient  la  suivre, 
soit  par  la  facilité  et  le  vaste  champ  d'ex- 
ploration offerts  aux  études  archéologiques, 
soit  par  l'intéressante  visite  qui  se  fit,  dans 
le  riche  bassin  houiller  de  l'arrondissement 
d'Alais,  sous  la  conduite  de  M.  Emilien  Du- 
mas. 

Dane  le  rapnort  de  M.  Druîihet-Lafargue 
au  conseil  de  i  Institut  des  Provinces,  réuni 
à  Toulouse,  le  11  avril  1878,  le  secrétaire- 
perpétuel  expose  que  après  deux  ans  d'un 
travail  incessant  pour  continuer  dans  son 
ensemble  l'œuvre  de  M.  de  Caumont  et  con- 
cilier les  trfiuiitions  avec  les  exigences  ac- 
tuelles du  mouvement  scientifique,  il  croit 
être  aujourd'hui  arrivé  au  but.  Pour  étendre 
le  plus  possible  au  grand  public  ses  moyens 
d'action,  M.  Druïlhet-Laiargue  a  substitué 
à  son  Bulletin  trimestriel  une  publication 
bi-mensuelle,  ayant  pour  titre  P  Union  et 
pour  sous-titre  Chronique  des  Sociétés  sa^ 
vantes.  Un  groupe  d'hommes  dévoués,  dit- 
il,  lui  a  offert  de  l'aider  à  faire,  de  ce  recueil 
périodique,  un  organe  sérieux  des  Institu- 
tions scientifiques  de  la  France.  Il  a  ac- 
cepté, et  a  voulu  faire  plus  encore:  car,  pour 
se  réserver  l'absolue  liberté  d'insérer  dans 
la  feuille  qu'il  dirige  les  débats  du  Sénat,  de 
la  Chambre,  des  Conseils  généraux  et  mu- 
nicipaux, il  a  déclaré  qu'il  était  prêt  à  ver- 
ser le  cautionnement  de  6,000  francs  exiffé 
par  la  loi .  Mais  en  attendant  l'exécution  de 
ce  projet  éventuel,  P  Union  restera  pure- 
ment scientifique,  littéraire,  artistique  et 
agricole.  Son  oDJet  essentiel,  étant  de  met^ 
tre  sous  les  yeux   de  chacune  des  Sociétés 
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françaises  le  résumé  de  leurs  travaux  res- 
pectifs, sera  atteint,  pense-t-il,  parles  nu- 
méros successifs  de  sa  publication,  parais- 
sant au  moins  deux  fois  par  mois.  Les 
membres  de  TAssociation,  dont  le  nombre 
est  illimité,  ne  devront  aucune  cotisation  ; 
mais,  pour  faire  partie  de  V  Union,  on  doit 
remplir  une  des  trois  conditions  suivantes  : 
1**  être  rédacteur  de  publications  périodi- 
ques; 2*  être  auteur;  3"  être  membre  d'une 
Société  scientifique,  artistique,  littéraire  ou 
agricole.  —  On  est,  en  outre,  tenu  de  signer 
une  demande  d'admission  ,  qui  implique  di- 
vers engagements  de  collaboration,  tels  par 
exemple,  pour  les  membres  des  sociétés  sa- 
vantes, que  l'obligation  d'adresser  au  jour- 
nal r  Union,  leè  procès-verbaux  de  leurs 
séances,  les  comptes-rendus  de  leurs  con- 
cours, expositions,  etc.,  le  tout  avec  une 
parfaite  exactitude  ;  mais  les  frais  de  corres- 
pondance sont  remboursés  à  chaque  fin  de 
semestre. 

L'abonnement  à  Z'  Union  (  10  francs  par 
an)  est  absolument  facultatif  pour  les 
membres  des  sociétés  savantes,  pris  indivi- 
duellement, aussi  bien  que  pour  ces  sociétés 
elles-mêmes. 

Pareilles  conditions  suffisent,  ce  me  sem- 
ble, à  prouver  que  V Institut  des  Provinces 
n'est  nullement  une  spéculation  financière 
et  ne  se  propose  que  1  intérêt  général  d'une 
civilisation  pacifique  et  progressive.  Il  me 
parait  que  les  articles  suivants  de  son  pros- 
pectus tendent  à  la  même  démonstration  : 
25  membres  d'une  société,  membres  déjà 
appartenant  à  Z'  Union,  y  abonnent,  par  ce 
seul  fait,  leur  société.  Tout  groupe  départe- 
mental de  100  membres  recevra  annuelle- 
ment une  médaille  d'or  de  100  francs  àdé- 
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cerner  à  la  personne  ou  à  Tinstitution  qu'il 
en  aura  trouvée  digne,  en  se  conformant 
néammoins  aux  indications   données    par 

V  Union.  Tout  groupe  régional  de  500  mem- 
bres aura,  chaque  année,  à  sa  disposition 
une  médaille  d'or  de  500  francs  qu'il  décer- 
nera, dans  les  formes  prescrites  par  V  Union^ 
à  la  personne  ou  à  Tmstitution  scientifique 
ou  agricole  dont  il  voudra  récompenser  le 
mérite. 

A  ces  dispositions,  le  secrétaire-perpétuel 
ajoute  :  qu'il  ne  pourra  y  avoir  que  douze 
régions,  et  que  le  nom  des  adhérents  est 
publié    successivement    dans     le    journal 

V  Union  :  V  avec  le  numéro  d'ordre  de  la 
région  ;  2**  le  nombre  d'adhérents  de  la  ré- 
gion (afin  de  constituer  un  groupe  de  500 
membres)  ;  3**  le  nombre  d'adhérents  dans 
le  département  (afin  d'organiser  des  centu- 
ries). L'année  1878  sera  consacrée  au  fonc- 
tionnement général  eulministratif  de  Z'  Union 
et  une  assemblée  générale  aura  lieu  à  Paris, 
au  mois  de  septembre.  Quant  à  l'organisa- 
tion des  groupes,  il  est  dit  que  tout  membre 
de  r  Union,  qui  aura  groupé  100  adhérents, 
est  président  du  groupe  et  choisit  le  secré- 
taire; le  groupe  nomme  deux  assesseurs.  — 
Le  président  du  groupe  régional  est  nommé 
chaque  année  par  le  Conseil  général  de 
r  Union,  il  choisit  son  secrétaire  et  nomme 
un  vice-président.  —  Enfin,  un  article  tran- 
sitoire prévoit  le  cas,  tout-à-fait  improbable, 
de  l'insuccès  du  but  poursuivi  ;  et,  si  une 
telle  situation  se  trouvait  constatée,  la  so- 
ciété serait  dissoute  de  plein  droit  le  31  dé- 
cembre 1878. 

Les  cinq  numéros  de  V  Union^  à  la  date 
des  1*'  et  15  avril,  1*'  mai,  15  mai  et  1"  juin 
1878,  qui  nous  ont  été  envoyés  par  M,  le 
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secrétaire-perpétuel  de  Vlngtitui  de$  Pro- 
mnces,  se  bornent  à  la  publication  de  comp- 
tes-rendus des  travaux  les  plus  récents  de 
diverses  académies  et  autres  sociétés  sa- 
vantes y  telles  que  celles  de  Bordeaux  , 
Nimes  ,  Toulouse  ,  Lyon  ,  Forcalquier , 
Paris,  Montbrison,  Marseille,  Club- Alpin, 
Société  des  langues  romanes  et  leur  brillant 
congrès  à  Montpellier,  annonces  de  concours 
etc. 
Maintenant  il  s'a^^t  pour  nous  de  répon- 
^  dre  à  M.  le  secrétaire-perpétuel  de  Ylnsti- 
tut  desProvinceSy  qui  d  abord  nous  demande 
si  notre  Académie  consent  à  s'associer  à 
Tœuvre  dont  il  est  auprès  de  nous  Torgane  ; 
et,  si  nous  lui  donnons  notre  adhésion ,  il 
nous  prie  de  lui  désigner,  dans  le  plus  bref 
délai,  celui  de  nos  membres  avec  lequel  il 
devra  lui  même  se  mettre  en  rapport  et  met- 
tre en  rapport  le  rédacteur  correspondant 
pour  notre  département. 

A  la  première  de  ces  demandes,  dont,  au 
reste,  la  seconde  est  la  conséquence  immé- 
diate, il  me  semble  que  l'Académie  de  Ni- 
mes ne  peut  faire  qu'une  réponse  affirma- 
tive, pmsqae  à  titre  de  société  savante,  elle 
est  appelée  de  plein  droit  à  faire  partie  de 
{Institut  des  Provinces.  Il  est  vrai  que  ce 
nouveau  titre  nous  mettrait  dans  l'oblimtion 
d^adresser  régulièrement  au  journal  V  Union 
un  extrait  des  procès-verbaux  de  nos  séan- 
ces, des  jugements  de  nos  concours,  et 
d'autres  actes  de  quelque  importance  ; 
mais  aussi  nous  avons  tout  sujet  d'espérer 
que  la  remarquable  activité  et  le  bon  vou- 
loir de  notre  secrétaire-perpétud  et  de  son 
secrétaire-adjoint,  ne  seront  point  effrayés 
die  cette  tâche  supplémentaire.  Ce  serait 
donc  M.  Aurès  que  nous  désignerions,  s'il 
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voulait  bien  le  permettre,  commele  délégué 
de  noire  compagnie,  disposé  à  se  mettre  en 
rapport  avec  M  le  représentant  de  l'Union\ 
quant  au  travail  de  copiste,  qui  deviendrait 
nécessaire,  les  fonds  de  l'Académie  y  pour- 
voiraient sans  doute  aisément. 

En  terminant  la  lettre  qu'il  nous  adresse, 
M.  Druîlhet-Lafarçue  parait  attendre  de 
notre  esprit  de  confraternité,  que,  par  l'in- 
sertion dans  l'un  de  nos  procès-verbaux 
communi(]jués  à  la  presse  locale  et  dans  le- 

Suel  mention  serait  faite  dû  nouvel  Institut 
es  ProvineeSy  nous  chercherons  ainsi  à 
donner  autour  de  nous  une  publicité  dési- 
rable à  une  œuvre  qui  poursuit,  comme  le 
fait  la  nôtre,  un  but  digne  de  toute  sympa- 
thie. 

Je  propose  à  l'Académie  de  souscrire  éga- 
lement à  ce  vœu  de  notre  honorable  corres- 
pondant, vœu  qu'il  ne  nous  sera  pas  diffi- 
cile de  réaliser,  alors  que  du  moins  l'un  des 
principaux  journaux  de  notre  ville  nous  de- 
meure toujours  ouvert. 

Après  quelques  explications  verbales  don" 
nées  par  M.  E.  Germer-Durand,  desquelles  il 
résulte  que  l'ancienne  société  fondée  sous 
le  titre  d  Institut  des  Provinces  s'est  scindée 
en  deux  pour  former:  1°  la  Société  des  con- 
grès ou  Union  des  sociétés  savantes,  dont 
M.  Druîlhet-Lafargue  est  le  secrétaire-per- 
pétuel, et  2**  la  Société  d'archéologie  fran^ 
çaise  dont  M.  L.  Balustre  est  le  principal 
administrateur,  l'Académie  décide  qu'il  sera 
répondu  à  M.  Druîlhet-Lafarçue  que  sa  pro- 
position est  acceptée  et  que  M.  Aurès,  secré- 
taire-perpétuel, est  chargé  de  se  mettre  en 
relation  avec  lui. 
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M.  Alphonse  Dumas  fait  hommage  à  T Aca- 
démie d  une  médaille  en  bronze  dont  il  avait 
été  honoré  comme  secrétaire  d'un  des  con- 
grès archéologiques,  médaille  frappée  en 
Phonneur  de  M.  de  Caumont. 

L'Académie  remercie  M.  Dumas  et  décide 
que  cette  médaille  prendra  place  dans  le  mè- 
aailler  de  la  Société. 


M.  le  Docteur  V,  ZaoaZ  associé-correspon- 
dant, lit  le  commencement  d'un  travail  qu'il 
publie  dans  un  journal  de  médecine  et  qui 
porte  pour  titre  :  Etude  sur  C expertise  mé^ 
dieO'tégale  chez  les  Hébreux. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  29  juin  187%. 


Présents  :  MM.  Verdier  ,  président  ; 
Brun,  Liotard,  Quesnault  des  Rivières,  Al- 
phonse Dumas,  Meynard-Auquier,  Bolze,  Bi- 
fot,  Puech,  Sabatier,  Louet,  abbé  Ferry,  Al- 
in  Michel,  secrétaire-adjoint  y  membres  ré- 
sidants ;  M.  Tabbé  Azaïs,  membre  hono- 
raire. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  les  ouvrages 
suivants  : 

Programme  des  concours  ouverts  par 
Y  Académie  de  Metz  pour  1879. 

Romania,   n**  26 ,    mois  d'avril  1878. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  1^  trimestre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Agriculture  , 
Industrie,  Sciences  et  A  rts  de  la  Lozère, 
T.  29. 

Recueil  de  la  Société  des  Sciences , 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Tam-et- Garonne, 
18/7. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la   France. 
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L  Uniony  Chronique  des  Sociétés  savan- 
tes, 15  juin  1878. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  n«  1,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de    l'Orléanais,  T.  6. 

Roman  et  Patois,  par  M.  Louis  de  Com- 
bette-Labourelie. 

Discours  de  Nemo  (içnotus),  successeur 
de  Victor  Hugo  (pamphlet). 

Mémoires  de  la  Commission  des  Anti- 

Îuités  du  département  de  la  Càte-d'Or , 
'.9. 

Ce  dernier  ouvrage  est  confié  à  M.  Louet, 
qui  veut  bien  se  charger  d'en  faire  le  rap- 
port. 

M.  le  secrétaire  -  adioint  donne  lecture 
d'une  lettre  circulaire  ae  M.  Walte,  chan- 
celier de  l'Institution  smithsonienne  pour 
annoncer  la  mort  de  M.  Joseph  Henry,  se- 
crétaire et  directeur  de  l'Institution,  et  son 
remplacement  par  M.  Spencer  FuUerton 
Baird. 

Cette  lettre  de  part  donnant,  pour  ainsi 
dire,  la  biographie  de  M.  Joseph  Henry  est 
ainsi  conçue  : 

<  Pour  le  compte  des  régents  de  Tlnstitu- 
»  tion  smithsonienne,  il  m^ncombe  le  triste 
»  devoir  d'annoncer  la  mort  du  secrétaire 
»  et  directeur  de  l'Institution,  Joseph  Henry, 
»  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville,  lundi  15 
»  mai,  à  midi  dix  minutes. 

c  Le  professeur  Henry  était  né  à  Albany^ 
»  dans  FEtat  de  New- York,  le  17  décembre 
»  1799  ;  il  devint  professeur  de  mathémati- 
»  ques  à  l'Académie  d'Albany,    en  1826; 
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»  professeur  de  philosophie  naturelle  au  col- 

>  tège  de  New-Jersey>  à  Princeton,  en  1833, 

>  et  fut  élu  premier  secrétaire  et  directeur  de 
»  l'Institution  smithsonienne,  eu  1846. 

c  II  reçut  le  titre  honoraire  de  docteur  és- 
»  lois  du  collège  de  l'Union,  en  1829  et  de 
»  l'Université  d'Arward,  en  1851. 

«  Il  était  président  de  l'association  amé- 

>  ricaine  pour  l'avancement  de  la  science, 
»  en  1849  ;  il  fut  élu  président  de  l'Aca- 
"  demie  Nationale  des  Sciences  des  Etats- 
»  Unis,  en  1868;  président  de  la  Société 
»  philosophique  de  Washington  en  1871  ; 
»  doyen  au  Conseil  de  Light-House  (maison 

>  de  lumière)  aui  Etats-Unis,  la  même  an- 
»  née  ;  il  a  continué  à  remplir  ces  trois  der- 

>  niers  postes  jusqu'à  sa  mort. 

<  Le  professeur  Henry  contribua  à  faire 
9  faire  des  progrès  à  la  science,  en  électri- 

>  cité,  en  magnétisme  électrique,  en  mé- 

>  téorologie,  en  capillarité,  en  acoustique 
»  et  dans  d'autres  branches  de  la  physique. 
••  Il  publia  des  mémoires  remarquables 
»  dans  les  transactions  des  différentes  so- 
»  ciétés  savantes  dont  il  était  membre,  et 
»  consacra  trente-deux  ans  de  sa  vie  à  ren- 
»  dre  l'Institution  smithsonienne  telle  que 
»  l'avait  conçue   son  fondateur,    c'est-à- 

>  dire,  un  instrument  efficace  pour  l'aug- 
»  mentation  et  la  diffusion  du  savoir  parmi 

>  les  hommes. 

€  Â  la  réunion  spéciale  du  conseil  des 
»  Régents  de   l'Institution    smithsonienne 

>  tenue  aujourd'hui,  17  mai  1878,  le  çrofes- 
»  seur  Spencer  Fullerton  Baird^  depuis  plu- 
»  sieurs  années  secrétaire-adjoint  de  l'ins- 
»  titution  a  été  dûment  élu  secrétaire  de  l'Ins- 

>  titution  pour  succéder  au  professeur  Joseph 

>  Henry  décédé  ». 
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M.  Albin  Michel  se  fait  Tinterprète  de 
TÂcadémie  pour  féliciter  M.  le  Docteur 
Puech,  membre  de  TAcadémie  de  Nîmes, 
oui  vient  d'obtenir  à  TAcadémie  de.  Mé- 
aecine  de  Paris,  le  prix  Huguier  ,  de  3,000 
francs. 

M.  l'abbé  C.  Ferry  lit  le  rapport  suivant 
sur  l'ouvrage  de  Dom  Pierron  intitulé:  Le 
Temple  des  Messins  y  ouvrage  réimprimé  p€ur 
les  soins  de  M.  Chabert,  associé- correspon- 
dant de  l'Académie  de  Nimes  : 

«  Le  livre  offert  par  M.  Chabert  à  l'Aca- 
démie de  Nimes  est  la  reproduction  d'un 
poème  composé  il  y  a  cent  ans.  Le  sujet  de 
ce  poème  est  l'éloge  des  grands  hommes 
oui,  depuis  Clovis  jusau'à  ftpoque  où  écrit 
1  auteur,  honorèrent  la  ville  de  Metz  par 
leurs  vertus,  leurs  ouvrages  ou  leurs  talents. 
L'auteur,  Dom  Pierron,  appartenait  à  la  sa- 
vante congrégation  des  bénédictins,  à  qui 
la  France  est  redevable  de  tant  de  ricnesses 
littéraires.  Il  professait  depuis  plusieurs  an- 
nées les  humanités  au  collège  ae  Metz,  lors- 
qu'il composa,  en  vers  latins,  le  poème  qui 
nous  occupe.  Ce  petit  ouvrage  eut  assez  de 
succès  pour  ouvrir  à  Dom  Pierron  les  portes 
de  la  Société  royale  des  sciences  ei  arts 
fondée  à  Metz,  en  1760.  Le  savant  profes- 
seur fit  hommage  de  son  poème,  encore  iné- 
dit, à  ses  nouveaux  collègues,  et,  sur  le 
rapport  favorable  des  commissaires  ,  le 
Temple  des  Messins  fut  jugé  digne  de  l'im- 
pression. 

«  Il  parut,  en  1779,  sous  ce  titre  :  Tem- 
plum,  Metensibus  sacrum  carmen.  Dom 
Pierron  faisait  suivre  son  poème  de  la  tra- 
duction ft*ançaise.  C'est  cette  dernière  seu- 
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lement  qui  vient  d'être  réimprimée  ;  Texécu- 
tion  typographique  est  excellente:  elle  fait 
honneur  à  M.  Chabert,  qui  a  reproduit  avec 
une  grande  exactitude  et  un  scrupule  bien 
digne  de  son  érudition,  l'orthographe  de  l'au- 
teur. 

«  Le  désir  d'être  utile,  écrit  dom  Pierron 
dans  sa  préface,  m'a  fait  regarder  cette 
ville  (Metz)  comme  ma  patrie.  La  satisfac- 
tion des  citoyens  a  fait  ma  joie,  mes  heures 
de  loisir  ont  été  consacrées  à  l'étude  des 
fastes  de  la  ville  et  que  n'ai-je  pas  vu  dans 
ces  annales  ?  D'un  côté,  la  pratique  de  la 
vertu ,  l'amour  de  la  paix  et  de  la  justice  , 
le  respect  pour  les  lois,  la  fidélité  envers  le 
souverain,  l'humanité,  la  bravoure,  la  géné- 
rosité ;  de  l'autre  côté,  la  culture  des  scien- 
ces et  des  arts,  l'éloquence,  la  poésie,  la  mé- 
decine, la  peinture  et  la  gravure  :  je  ne  puis 
exprimer  combien  je  me  sentis,  pour  lors, 
animé  contre  les  détracteurs  de  la  patrie, 
contre  ces  lâches  citoyens  qui  ne  rougis- 
sent pas  de  s'avilir  aux  yeux  de  la  postérité, 
en  adoptant  des  maximes  opposées  à  la  vé- 
rité et  contraires  à  l'honneur  de  leur  pays  ». 
Ainsi,  c'est  en  lisant  l'histoire  de  Metz  et  en 
parcourant  ses  annales,  que  dom  Pierron 
s'enflamma  d'amour  pour  sa  patrie  d'adop- 
tion, et  qu'il  conçut  ndée  de  résumer  toutes 
ses  gloires  dans  un  poème,  en  satisfaisant 
ainsi  à  la  fois,  à  ses  triples  devoirs  de  cito- 
yen, de  professeur  et  d'académicien.  Le 
plan  du  poème  est  tout-à-fait  dans  le  goût 
mythologique  de  l'époque.  Endormi  sous  les 
frais  ombrages  de  la  promenade  de  l'Isle,  le 
poète  voit  en  songe  le  génie  de  Metz  qui  lui 
reproche  son  silence  et  le  conduit  vers  un 
temple  auguste,  dont  les  portes,  laméesd'or  , 
s'ouvrent  aussitôt  devant  eux.  Là,  setrou- 
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vent  rassemblés  tous  les  personnage  émi- 
nents  dont  la  vie  se  rattache  à  l'histoiFe  de 
Metz.  Au  milieu  du  temple^  sur  des  trônes 
d'or^siégent  les  rois  d'Austrasie  ,  dont  Metz 
fut  la  capitale,  et  les  Maires  du  palais^  qui, 
sous  un  autre  nom,  exercèrent  la  même  au- 
torité ;  les  guerriers  sont  assis  sur  les  de- 
grés des  trônes  ;  à  droite,  sont  les  pontifes  ; 
à  gauche,  lesmsigistrats  et  les  jurisconsultes; 
ceux-ci  ont  à  leurs  pieds  les  artistes  et  les 
écrivains   célèbres  ;  ceux-là,    les   hommes 

Sieux,  qu'une  vertu  singulière  a  élevés  au- 
essus  de  leurs  contemporains. 
«  Le  génie  fait  connaître  succinctement  au 
poète  tous  les  grands  hommes,  soit  par  leur 
chefe-d'œuvre  et  leurs  écrits,  soit  par  leurs 
exploits  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  à 
la  patrie.  Sorti  du  temple,  le  poète  aperçoit 
le  détracteur  de  Metz,  Cïomeille  Agrippa,  qui 
fait  de  vains  efforts  pour  se  tirer  d'un 
abime  dans  lequel  il  est  plongé.  Plus  loin  il 
rencontre  les  modernes,  qui  s'avancent  à 
grands  pas  vers  le  temple  de  la  gloire  ;  et, 
comme  tout  rêve  doit  avoir  une  fin,  un  coup 
de  canon  arrache  subitement  dom  Pierron 
à  ses  visions  mythologiques.  On  le  voit,  la 
fiction  n'est  pas  neuve.  Nous  sommes  dans 
le  classique  pur  :  nul  entrain,  nulle  verve 
dans  le  récit.  Ce  n'est  pas  cependant  une 
nomenclature  toute  sècne  ;  c'est  plutôt  un 
vaste  décor  que  Ton  déroule  devant  nos 
yeux,  un  tableau  où  sont  groupés  des  per- 
sonnages français  drapés  à  l'antique.  Di- 
sons mieux,  c'est  une  galerie  de  portraits  et 
de  scènes  arrangés  d'après  un  plan  métho- 
dique, et  qui,  se  succédant  sans  interrup- 
tion, malgré  les  peines  que  se  donne  le 
poète  pour  varier  son  récit ,  engendre 
promptement  la  monotonie.  Il  est  cepen- 
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dant  qjuelques  personnages  sur  lesquels 
dom  Pierron  appuie  avec  une  complaisance 
marquée.  En  pariant  du  premier  roi  de 
Metz,  Thierry,  fils  de  Clovis,  le  poète  fait  un 
éloge  gracieux  du  sol  et  de  la  campagne 
de  Metz.  Parmi  les  guerriers,  les  portraits 
qu'il  trace,  avec  plus  de  soin,  sont  ceux  de 
François  de  Guise,  défenseur  de  Metz  contre 
les  Impériaux,  et  du  maréchal  de  Belle-Ile, 
le  chef  de  Timmortelle  retraite  de  Prague, 
et,  ce  qui  était  non  moins  beau  aux  yeux  de 
dom  Pierron,  le  fondateur  de  la  Société 
royale  de  Metz.  Le  travail  civilisateur  des 
évèques  de  Metz,  Bertrand,  Ârnoul,  Chro- 
degand  est  suffisamment  mis  en  lumière. 
Pourquoi  faut-il  que,  séduit  par  son  érudi- 
tion classique,  le  poète  compare  les  savants 
prélats  au  second  roi  de  Rome,  à  Numa 
Pompilius  ?  Dom  Pierron  s'étend  davantage 
encore  sur  les  magistrats  qui  ont  illustré 
le  parlement  de  Metz.  Au  moment  où  il  com- 

S osait  son  poème,  cette  assemblée  venait 
'être  rétablie  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple  :  il  y  a  comme  un  écho  de  cette 
joie  populaire  dans  les  vers  du  savant  béné- 
dictm  :  «  De  quelles  joies  (  ainsi  parle  le 
génie),  les  citoyens  ne  furent- ils  pas  péné- 
trés en  ce  jour  I  toute  la  ville  retentit  des 
chants  d'allégresse.  Non  !  quand  les  muses 
seconderaient  vos  efforts,  vous  ne  sauriez 
dignement  décrire  les  fêtes  qui  furent  don- 
nées à  ce  sujet.  Partout  où  vous  eussiez 
porté  vos  pas,  vous  n'eussiez  entendu  que 
i'éloge  des  sénateurs,  et  les  acclamations 
en  rhonneur  du  meilleur  et  du  plus  juste 
des  rois.  Les  murs,  les  pavés  répétaient 
tous  le  nom  de  Louis  ;  si  le  Français  aime 
son  roi,  le  Messin  Tadore.  Louis,  auguste 
rejeton  de  la  race  des  Bourbons  vous  êtes 
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la  gloire  et  des  délices  de  votre  peuple  ..... 
Votre  avènement  à  la  couronne  rut  pour  le 
Français  l'aurore  d'un  beau  jour  qui  ramène 

les  ris  et  les  jeux Continuez,  prince: 

digne  imitateur  du  grand  Henri,  continuez  ; 
c'est  le  moyen  de  parvenir  sûrement  à  l'im- 
mortalité I  >  Nous  ne  savons  que  trop  com- 
ment l'avenir  trompa  par  d'affreuses  cat^- 
trophes  les  illusions  dont  se  berçait  le  poète. 
€  Nous  avons  rencontré  parmi  les  écri- 
vains c[\xe  dom  Pierron  place  au  temple  de 
la  gloire,  un  historien  ae  Nimes,  quelaue 
peu  obscur,  Dieudonné  de  Maucomble.  Of- 
ficier dans  les  armées  royales,  Maucom- 
ble fut  appelé,  par  son  service,  à  séjourner 
dans  Nimes.  Il  employa  ses  loisirs  à  com- 

Soser  une  histoire  abrégée  de  notre  ville  et 
e  ses  antiquités.  Cet  ouvrage,  où  l'on  crut 
voir  certaines  opinions  peu  en  faveur  à  la 
cour,  occasionna  sa  disgrâce  ;  et  Mau- 
comble en  conçut  un  chagrin  qui  abré- 
gea ses  jours.  Aussi  le  poète  le  représente- 
t-il  sous  les  traits  suivants;  <  La  tristesse 
couvre  le  visage  de  Maucomble  d'un  léger 
nuage;  il  se  rappelle  encore  aujourd'hui  avoir 
été  la  victime  de  l'envie.  Le  souvenir  de 
l'injustice  des  hommes  altère  la  paix  qu'il 
goûte  en  ces  lieux.  Maucomble  prit  d'abord 
le  partie  des  armes  :  mais  les  horreurs  de 
la  guerre  déplurent  bientôt  à  son  cœur  sen- 
sible ;  il  quitta  l'épée  pour  cultiver  les  mu- 
ses :  il  chanta  Nitophar.  Titre  d'un  roman 
publié  par  Maucomble.  <  Nitophar^  histoire 
babylonienne.  »  Il  peignit  les  fureurs  de 
l'amour  désespéré  ;  il  célébrales  monuments 
augustes  de  l'ancienne  ville  de  Nimes  et 
apprit  aux  oliviers  qui  couvrent  la  campa- 
gne voisine  à  répéter  ses  chants  ».  Certes, 
réloge  est  discret,  et  à  vrai  dire,  l'ouvrage 
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de  Maucomble  n'en  mérite  pas  davantage. 
Mais  la  rencontre  de  Nimes  en  plein  temple 
messin  n'a  pas  été  sans  charmes  pour  nous: 
au  milieu  des  paysages  du  Nord,  nous  avons 
salué  avec  joie  l'olivier,  si  cher  à  nos  cam- 
pagnes. 

<  En  résumé,  le  poème  de  dom  Pierron  est 
d'un  intérêt  tout  local  par  son  sujet  ;  les  ar- 
tifices d'une  mythologie  démodée  ne  parvien- 
nent pas  à  retirer  à  la  donnée  l'attrait  qu'ins- 
pirent les  grandes  œuvres ,  les  œuvres  de 
génie.  Nous  irons  môme  plus  loin.  Nous 
trouverions  puéril  aujourd'hui  cette  méthode 
d'amplification  renouvelée  des  Grecs  et  des 
Latins,  ces  lieux  communs  débités  avec 
emphase,  ces  comparaisons  peu  naturelles, 
ces  apostrophes  amenées  conformément  aux 
règles,  mais  que  la  marche  tranquille  du 
poème  ne  saurait  justifier.  Cependant  ne  so- 
yonspas  trop  sévère  à  dom  Pierron.  Il  était 
de  son  temps.  Il  croyait  encore,  comme  Boi- 
leau,  qu'il  n'y  avait  point  de  poème  accep- 
table sans  les  fictions  oien  connues  de  l'anti- 
quité païenne.  Il  ne  cherche  point  à  se  déli- 
vrer de  ces  entraves,  que  tout  auteur  accep- 
tait alors  sans  résistance.  Bien  plus  comme 
professeur,  il  tient  à  continuer  les  traditions 
classiques  ;  il  habille  Metz  à  la  romaine , 
il  voit  une  république,  des  sénateurs,  des 
pontifes  ;  il  invoque  Thémis  ;  il  maudit  les 
Parques  ;  il  vénère  les  Mânes  :  langage  de 
convention  qui  peut  avoir  son  charme  en  la- 
tin, mais  qui  nous  parait  en  français  faire 
un  contraste  désagréable  avec  les  senti- 
ments, les  hommes  et  les  choses  qu'il  repré- 
sente. Assurément  ces  défauts,  sensibles  à 
celui  qui  lit  la  traduction,  disparaissent  en 
grande  partie  dans  le  latin.  Nous  regrettons 
que  M.  Chabert  n'ait  pas  édité  le  poème  la- 
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tin.  Étudié  comme  œuvre  classique^  il  nous 
eût  offert  un  intérêt  que  ne  présente  pa»  la 
traduction  française.  La  mythologie,  qui 
nous  déplait  en  français^  est  à  sa  placedans 
la  poésie  latine.  Elle  y  régne  en  souveraine 
et  nul  ne  songe  à  la  déposséder.  Il  nous 
eût  été  agréable  d'apprécier  le  talent  de  dom 
Pierron  comme  versificateur,  de  juger  de  la 
facilité  avec  laquelle^  à  l'imitation  de  notre 
Fléchieret  de  tant  d'autres  hommes  illustres, 
il  maniait  le  vers  latin  ;  d^admirer  les  res- 
sources fécondes  et  la  flexibilité  qui  lui  ont 
Sermis  de  ployer  l'expression  latine  à  des 
escriptions  si  variées,  quelquefois  techni- 
ques, comme  celles  des  gravures,  des  ta- 
bleaux, des  cabinets  d'histoire  naturelle  qui 
enrichissent  les  musées  de  Metz,  et  qui  n'of- 
fraient point  le  précédent  dans  les  auteurs  la- 
tins  du  grand  siècle. 

«  Il  est  enfin  un  autre  aspect  sous  lequel 
le  poème  de  dom  Pierron  mérite  d'être  con- 
•  sidéré  et  justement  applaudi.  C'est  sa 
physionomie  morale,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi.  L'œuvre  du  Bénédictin  témoigne  de 
sentiments  élevés,  sages  et  généreux  :  je  ne 
parle  pas  ici,  de  ces  déclamations  humani- 
taires, dont  Rousseau  avait  donné  le  signal, 
et  qui  devaient  trébucher  dans  le  Berqui- 
nisme.  On  reconnait  bien,  çà  et  là,  quelques 
traces  de  cette  influence  dans  les  vers  de 
dom  Pierron  ;  mais  ce  qui  est  bien  à  l'au- 
teur, ce  oui  n'est  que  lui,  ce  qui  respire  à 
chacune  ae  ses  pages,  c'est  un  vrai  patrio- 
tisme ,  c'est  un  amour  sincère  pour  la 
France.  On  peut  se  convaincre,  en  le  lisant^ 
de  la  présence  simultanée  dans  son  cœur  de 
ces  deux  sentiments,  qui  remplissaient  alors» 
l'âme  des  Français,  Vamourde  l'indépen- 
dance provinciale,  et  en  même  temps,  le 
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dévouement  absolu  à  la  patrie  représentée 
par  le  roi. 

€  Pour  doiù   Pierron,   il  semble    que  le 
temps  ou  Metz  n'appartenait  pas  à  la  France 
ne  compte  pas  dans  les  annales  de  cette 
ville.  Tous  ceux  qu'il  met  dans  son  temple 
sont  Français,   et  parmi  les  éloges    qu'il 
adresse  à  Wi^eric,  évèque  de  Metz,  le  plus 
beau  est  d'avoir  résisté,  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  aux  armes  de  l'empereur  d'Alle- 
magne :  €  Un  chagrin   plus  cuisant  pour 
Wigeric  fut  de  voir  la  patrie  asservie  aux 
princes  allemands.  C'est  en  vain  qu'Henri 
l'Oiseleur  veut  le  gagner  par  des  paroles  sé- 
duisantes ;  c'est  en  vain  que  les  grands  des 
provinces  voisines  se  montrent  disposés  à 
obéir  à  l'empereur,  et  que  la  Meuse  coule 
déjà  sous  ses  lois.  Wigeric  est  attaché  à  la 
France,  sa  fidélité  envers  le  roi,  son  sou- 
verain, ne  peut   être  ébranlée.  Il  arme  les 
citoyens  ;   il  repousse  la  force  par  la  force  ; 
enfermé  dans  Metz^  il  souffre  constamment 
lest  misères  d'un  long  siège  ,  et   ce  n'est 
qu'après  avoir  opposé  la  plus   vigoureuse 
résistance    qu'il  permet  aux  aigles  victo- 
rieuses d'entrer  dans  la  capitale  de  l'Aus- 
trasie.  > 

Tels  sont  les  modèles  que  dom  Pierron 
proposait  à  l'imitation  de  ses  élèves,  car, 
dit-il  dans  sa  préface  ,  les^  exemples  domes- 
tiques nous  frappent  plus  q^ue  ceux  qui  nous 
sont  étrangers;  il  existe  en  nous  un  vif 
désir  de  marcher  sur  les  traces  de  ceux 
dont  nous  admirons  la  vertu  et  les  ac- 
tions ». 


M.  Chabert  a  peut-être  pensé  que  à  cent 
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ans  d'intervalle,  la  cruelle  révolution  qui  a 
ravi  Metz  à  la  France  donnait  plus  de  prix 
au  poème  de  dom  Pierron,  au  livre  d'or  des 
Messins.  Il  a  cru,  avec  raison,  que  le  sou- 
venir des  hommes  de  cœur  et  de  talent  était 
à  proposer  plus  q^ue  jamais  aux  générations 
qui  s  élèvent,  puisqu'elles  portent  dans  leur 
sein  la  réhabilitation  morale,  intellectuelle 
et  sociale  de  la  patrie.  Nous  ne  savons  pas 
si,  des  souvenirs  qu'il  évoque,  doit  jaillir 
l'espérance  ;  mais  nous  comprenons  que  exilé 
de  sa  patrie,  il  se  soit  attardé  à  recueillir, 
avant  de  dire  un  dernier  adieu  à  sa  ville  na- 
tale, toutes  les  illustrations  dont  elle  se  glo- 
rifie dans  les  siècles  disparus.  Qui  de  nous, 
ne  voyant  comme  lui  que  douleur  dans  le 
présent,  obscurité  dans  l'avenir,  n'eût  cher- 
ché une  suprême  consolation  dans  lesjsplen- 
deurs  du  passé  ! 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  13  juillet  1878. 


Présents:  MM.  VevàieVf  président  ;  Âlph. 
Dumas,  J,  Salles,  E.  Germer-Durand,  Vi- 

giié,  Liotard,  Bigot,  Q.  des  Rivières,  E. 
run,  Lenthéric,  Puech,  Bolze,  Carcas- 
sonne,  Meynard-Auquier,  Delépine,  Saba- 
tier  ,  Tabbô  Ferry,  membres  résidants; 
Tabbé  Azaïs,  membre  honoraire  ;  Albin  Mi- 
chel, secrétaire-adjoint. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente  : 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
C  Ouest,  1"  trimestre  1878. 

Bulletin   de   la  Société  d'Agriculture  ^ 

Sciences  et  Arts  de  Poligny,  (Jura)  1878, 
n**4  et  5. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de 
Maine-et-Loire,  T.  23  et  24. 

Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et 
urtiêtique  de  Valeneiennes,  T.  31  n?  5. 
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BttUeUn  de  la  Société  (TaffrieuUure,  tn- 
dustrie,  sciences  et  arts  ae  la  LoxèrCy 
T.  29,  mai  1878. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de 
Brest,  3«  série,  T.  4, 1876-1877. 

Bulletif^  €4  ^téM^ires  de  la  Société  aca- 
démique  de  Boulogne,  5*  fascicule  et  T.  9, 
l*'  fascicule. 

Revue    Savoisienne,  n**  6.  30  juin  1878. 
Mémoires  de  la  Société  académiaue  de 
Boulogne-sur- Mer,  T.  6,  1*'  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  académique  Sagri 
pdture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
Poitiers,  n«*  226  à  228. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille,  T.  S7. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Sden- 
ces  naturelles  de  Béziers,  2®  année,  1877. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  let- 
tres et  arts  de  Pau,  T.  6, 1876-77. 

M.  Germer-Durand  dépose  sur  ie  bureau 
une  brochure  de  M.  le  Docteur  l'Herbier  des 
Plantes  de  Serres  sur  V Electricité  statique 
médicale  y  et  annonce  que  ^:  Aurés,  Botre 
secrétaire-perpétuel,  a  obtenu,  à  f  Académie 
des  Inscriptions  et  BeUes-let^s,  pour  son 
remarquable  travail  sur  les  Bornes  milliai- 
res  du  Gqrd,  la  seconde  mention  honorable 
du  Ck)ncours  des  Antiquités  nationales. 

A  son  tour,  M.  Viguié  signale  la  npnûna- 
tion  (^e  notre  président,  M.  J^ern.  Verdier, 
au  titre  de  membre  honoraire  dé  I^Acad^mie 
de  Dijon. 

Ces  distihctibas,  tout  en  lKmorantie8]^r- 
sonàes^qi]^  en  sont  fofa)9l,  ibnt  l'^iiHir 
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notre  société  une  part  de  leur  renommée  ; 
mention  devra  en  être  faite  sur  le  procés- 
verbal. 

Âpres  ces  diverses  Communications^  M. 
le  Docteur  Puech^  poursuivant  ses  études^ 
lit  un  travail  sur  la  Pharmacie  à  Nimes 
avant  la  Révolution. 

S'appuyant  sur  les  documents  manuscrits 
conservés  aux  archives  départementales,  il 
reconstitue  le  passé  de  cette  modeste,  mais 
utile  profession,  en  relatant  les  transforma- 
tions successives  qu'elle  a  subies.  Il  fait  voir 
que  si,  à  leur  origme,  les  pharmaciens  ne 
brillaient  pas  précisément  par  leur  science, 
ils  n'ont  négligé  aucune  occasion  d'accroître 
la  somme  de  leurs  connaissances. 

Après  les  avoir  montrés  isolés,  travaillant 
à  acquérir  leur  indépendance  professionnelle 
il  expose  le  mécanisme  de  leur  organisation 
et  fait  connaître  le  règlement  d'après  lequel 
les  apprentis  devenaient  maîtres  (1576),  et 
les  auditions  qui  y  furent  apportées  tour  à 
tour.  Il  signale,  en  terminant,  la  concurren- 
ce déloyale  dont  ils  ont  été  victimes  à  toutes 
les  époque^  et  l'impuissance  de  la  législation 
du  temps  les  protéger  efficacement. 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée. 


p^f* 
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Séd^nee  du  S7  juillei  1878. 


Présents:  MM.  Ve^dier,/)^ëttde/l^,  Viguié, 
C.  Liotardy  Eug.  Brun,  Lenthèric^  Gouazè^ 
Bolze ,  Carcassonne ,  Meynard-Aucjuief , 
l'abbé  Ferry,  membres  résidants;  Albm  Mi- 
chel, seerétaire-adjoint. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire-adjoint  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la 
France,  1^  partie. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  du 
département  de  VAube,  T.  14,  3*"*  série. 

Mémoires  de  la  Section  de  Médecine  de 
P Académie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
pellier, T.  Y,  1"  fascicule,  années  1872- 
1876. 

Précis  analytique  des  travaux  de  P Aca- 
démie de  Rou^,  1876-1877. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  Scien- 
ces naturelles  de  Nimes,  année  1878. 

Bulletin  de  C  Académie  d'Hippone,  1878. 

Mémoires  de  C  Académie  des  sciences, 
lettres  et  arts  d'Amiens,  T.  4,  3*  série. 

L'Inoestiaateur,  journal  de  la  Société  des 
Etudes  historiques,  43^  année^  1877. 
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L'Investigateur,  44*  année,  mars  et  avril 
1878. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d* archéologie  et  de  Statistique  de  la  Drame, 
1878,  46'  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  académique  du 
département  de  l'Oise,  t.  10,  Impartie. 

Bévue  des  Soetétés  savantes  des  dépar- 
ments,  T.  6,  juiUet  et  août  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
r  Orléanais  y  T.  vu,  n*»  96. 

Bévue  agricole  et  industrielle  de  Valen^ 
eiennes,  t.  3,  n**  6,  jnin  1878. 

Annales  de  l'Académie  de  Maçon,  2*  sé- 
rie, t.  1. 

M.  le  Président  donne  communication  de 
deux  lettres,  l'une  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction Publique,  qui  accorde  à  l'Acadé- 
mie une  somme  de  cinq  cents  francs  à  titre 
d'encouragement;  et  l'autre  de  VAssociation 
française  pour  l'avancement  des  sciences, 
qui  invite  1  Académie  à  se  faire  représenter 
à  la  7*  session  qui  se  tiendra  à  Paris^  du  22 
au  29  août  1878. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M"**  Vve  Xavier  Maurin-Bérard,  faisant 
hommage  à  l'Académie  du  Gard  d^une  bro- 
chure extraite  des  œuvres  de  M.  Louis  Fi- 
guier et  traitant  spécialement  de  la  distilla- 
tion de  l'alcool  et  des  perfectionnements  ap- 
portés à  cette  industrie  par  M.  Isaac  Bérara, 
père  de  la  donatrice. 

M.  le  D'  Carcassonne  fait  un  rapport  ver- 
bal sur  un  article  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  académique  d^ agriculture,  belles^let- 
très,  sciences  et  arts  de  Poitiers,  et  traitant 
la  question  du  lait. 


Ce  rappcnrienr  e^qpérait  tronver,  dam  eet 
article^  une  dissertation  sur  les  propriétés 
du  lait  au  point  de  vue  de  Talimentation  de 
Tenfance  et  des  qualités  nutritives  de  ce  li- 
quide,  tandis  que  Tauteur  ne  s*est  occuné 
que  de  l'emploi  du  lait  pour  la  fabrication  au 
fromage. 

Laissant  donc  de  côté  ce  point  de  vue  pu- 
rement agricole  de  la  question,  M.  Carcas- 
sonne  profite  de  l'occasion  pour  exposer  les 
principes  généraux  qui  doivent  présider  à 
l'alimentation  des  eniants  dés  leur  nais- 
sance. 

D'après  lui^  le  lait  est  la  nourriture  qui 
seule  convient  aux  enfSeints  par  la  quantité 
de  substances  nutritives  qu'il  contient  ;  par 
la  facilité  avec  laquelle  u  s'absorbe  sans 
exiger  un  travail  de  mastication  impossible 
pour  des  sujets  privés  de  dents  ;  par  sa 
composition  chimique  elle-même  qui,  conte- 
nant une  grande  quantité  de  phosphate  de 
chaux,  facilite  la  formation  des  os  et  le  déve- 
loppement du  corps. 

Il  termine  enfin  son  exposé  par  le  conseil 
de  répandre  dans  le  public  l'idée  que  le  lait 
de  la  femme  est  la  nourriture  la  plus  con- 
venable pour  les  enfants,  et  que  le  leiit  de 
a  mère  surtout  est  celui  qui  doit  être  préféré, 
lorsque  la  nature  le  donne. 

L'heure  avancée,  ne  permettant  pas  la 
lecture  complète  du  travail  de  M.  de  Grisy 
sur  Don  Quichotte  y  M.  Albin  Michel  est 
chargé  d'en  faire  un  rapport  à  la  prochaine 
séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
lavée. 


SéMûe  du  S^m^^pfilfe  1S7H, 


Présents  :  MM.  Verdiet,  présideni;  Jules 
Salles,  E.  ôermer-Durand,  Liotârd,  Bigot, 
Brun,  Lenthéric,  Puech,  Bolze,  Carcas- 
sosne,  Albia  Michel^  ];>élé|>inie,  Sabatior> 
membres  résidants  ;  et  Âurès,  seerétaj^re-r 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  séanee  du  37  juil- 
let est  lu  et  approuvé. 

A  ^occasion  de  ce  procès-verbal,  M.  J?.  Ger^ 
mer-Durand,  après  avoir  exposé  combien  il 
est  regrettable  que  la  tenue  clés  sèan^ces  ré- 
glementaires deis  10  et  24  août  soit  devenue 
impossible  par  suite  de  l'absence  à  peu  près 
complète  des  membres  régulièrement  con- 
voqués, demande  que  des  mesures  soient 
prises  pour  éviter  le  même  inconvénient  à 
Tavenir.  Mais  on  lui  fait  observer  qu'il  sem- 
ble bien  difficile  de  réagir  contre  cette  ten- 
dance à  avancer  Tépoque  ordinaire  des 
vacances,  et  l'Académie  décide,  après  dis- 
cussion, qu'elle  examinera,  dans  une  séance 
ultérieure,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  modi- 
fier le  règlement  sur  ce  point. 

Le  même  membre  signale  ensuite  à  ^^^t- 
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tention  de  la  compagnie  la  médaille  d'or  et 
la  nomination  d'omcier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur que  M.  A. -H,  Hécoil  vient  d'obtenir,  à 
lasaitedela  dernière  exposition,  et  l'Âcadè- 
mie,  toujours  heureuse  des  distinctions  ac- 
cordées à  ses  membres,  décide  qu'il  en  sera 
fait  une  mention  spéciale  sur  son  procès- ver^ 
bal. 


Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le 
bureau: 

lo  Ouvrages  offerts  à  V Académie. 
Notes  sur  VAlgéricy  par  MM.  Âubanel  et 
Mestre.  • 

Brelan  de  Prologues  y  par  M.  Louis  Chai- 
meton. 

Essai  sur  les  diverses  mesures  de  lon- 
gueur et  de  superficie  employées  en  France 
avant  Vadoption  du  système  métrique,  par 
M.  Jules  Michel,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées  à  Lyon. 

MétaphysiCy  or  the  science  of  perception, 
par  John  Willer,  de  New-York. 

2*  Publications  des  sociétés  savantes 

Bulletin  de  la  Société  d* Etude  des  Scien- 
ces Naturelles  de  Nim£s  —  6*  année,  niai 
1878,  n*»  5;  juin,  n<»  6,  et  juillet,  n*»  7. 

Mémoires  et  Comptes-rendus  de  la  So- 
ciété scientifique  et  littéraire  d'Alais,  an- 
née 1877.  Tix,  V  bulletin. 

Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des 
Sciences ,  Lettres  et  Arts,  2«  série,  tome 
vni,  de  la  page  129  à  la  page  240. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Emulation  du 
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/)oa6*,  v«  série,  2*  volume,  1877. 

Mémoires  de  V Académie  Nationale  des 
Sciences  ,  Arts  et  Belles- Lettres  de  Càen, 
1873. 

Mémoires  de  la  Société  d*  Agriculture  y 
de  Sciences  et  d'Arts  de  Douaiy  2*  série,  T. 
xni,  1874-76. 

Mémoires  de  la  Société  Académique 
d  Agriculture  y  des  Sciences ,  Arts  et  BeUes- 
Leur  es  du  département  de  l'Aube  ,  Tome 
XIV  —  3*  série ,  année  1877,  T.  xli  de  la 
collection. 

Bulletin  de  la  Société  de  Statistique^ 
des  Sciences  naturelles  et  des  Arts  indus-' 
triels  du  département  de  risére,  3*  série,  t. 
vm,  xviiidela  collection. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  6*  série, 
Tome  VI,  2  fascicules  :  septembre  et  octobre, 
novembre  et  décembre  1877,  ' 

Procès--  Verbaux  de  la  Société  d^ His- 
toire Naturelle  de  Boston,  vol.  xix,  l'*  par- 
tie, octobre  1876  —  mars  1877;  et  2®  partie, 
mars  1877,—  mai  1877,  3*  série,  vol.  11,  7* 
fascicule. 

Actes  de  C Académie  royale  de  Lineei, 
275"  année,  1877-78. 

Actes  de  V  Université  de  Lund,  volume 
X,  2  fascicules;  volume  xi,  3  fascicules;  vo- 
lume xii,  2  fascicules;  et  volume  xm,  3  fasci- 
cules. 

Journal  des  savants,  mois  de  juin,  juillet, 
août  et  septembre  1878. 

Et  enfin  Le  Livre  dOr,  organe  des  So- 
ciétés de  prévoyance  et  de  bienfaisance;  et, 
comme  il  est  annoncé  à  l'Académie  que  le 
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rédacteur  de  ce  journal  réclame  11  francs, 
prix  d'un  abonnement  annuel^  il  est  décidé 
qu'il  sera  refusé  désormais. 

Le  secrétaire  restitue  ensuite^  de  la  part 
d'un  membre  résidant,  quelques  numéros  du 
Journal  des  Savants  (années  1871  et  1872), 
qui  avaient  été  retenus,  malgré  les  réciama- 
tiona  réitérées  du  bureau;  et  l'Académie, 
^lïès  avoir  reconnu  combien  ces  restitutions 
tardives  sont  regrettables,  autorise  son  bu- 
reau à  dc»nner  encore  ces  derniers  numéros 
à  la  bibliothèque  de  la  ville,  pour  y  être  réu- 
nis aux  autres  parties  de  la  même  publica- 
tion. 

L'Académie  décide,  en  outre,  pour  faire 
droit  à  quelques  réclamations  relatives  à  la 
lenteur  avec  laquelle  les  numéros  du  Journal 
des  Savants  sont  transmis  aux  membres  qui 
les  reçoivent,  que  ces  numéros  ne  pourront 
jamais  être  retenus  pendant  plus  de  huit 
jours  entre  les  mains  au  même  lecteur. 

Communication  est  ensuite  donnée  de  la 
lettre  de  faire  part  du  décès  de  M .  le  cha- 
noine Magloire  Guiraud^  l'un  des  plus  an- 
ciens correspondants,  et,  sur  l'annonce 
faite  par  le  trésorier  que  plusieurs  corres- 
pondants, assujettis  au  payement  d'une  co- 
tisation annuelle,  s'y  refusent  systématique- 
ment, malgré  de  fréquentes  lettres  de  rap- 
pel, il  est  décidé  que  tous  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  ce  cas  seront  immédiatement 
retranchés  de   la  Hste   de  ses  correspon- 
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L'Académie,  reprenant  enfin  le  cours  de 
ses  travaux,  entend  la  lecture  du  rapport  qui 
avait  été  demandé  à  M.  Albin  Michel  sur 
le  travail  de  M.  de  (?ri^s  relatif  à  DonQui'- 
chotte,  et  soumet  à  Texamen  de  M.  Carcas- 
sonnr  le  1"  fascicule  du  tome  x  des  Actes 
de  Jf  Université  de  Lund,  et  à  celui  de  M. 
E.  Brun,  le  dernier  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  d'Alais  et  l'essai  de  M.  Jules 
Michel  sur  les  anciennes  mesures  employées 
en  France,  avant  V adoption  du  système  mé- 
trique. 


Plusrien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  laséance 
est  levée. 


Séance  du  16  novembre  1878. 


Présents  :  MM.  F.  Verdier,  président  ; 
Jules  Salles  ,  Charles  Liotara ,  Eugène 
Brun,  Charles  Lenthéric,  Penchinat,  Puech, 
Bolze,  Carcassonne,  Meynard-Auquier , 
Albin  Michel,  Sabatier,  Victor  Robert, 
membres  résidants]  et  Aurès,  secrétaire- 
perpétuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  précédente  séance,  le  se- 
crétaire dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Les  voix  de  la  patrie,  organe  mensuel  de 
V Académie  poétique  de  France,  1"  annèe^ 
ji^  1,  2,  3et4. 

Envois  des  Sociétés  correspondantes. 

Annales  de  C Institut  National  agronomi- 
que, Ir*  année,  1876-77. 

Mémoires  de  la  commission  des  antiqui- 
tés du  département  de  la  Côte  d^or,  Tome 
ix%  années  1874-77. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Histoire  NatU' 
relie  de  Colmar,  18*  et  19*  années,  1877  et 
1878. 
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Recue  des  Langues  Romanes^  2*  série 
tome  6,  n*  10, 15  octobre  1878. 

Recueil  des  travauœ  de  la  Société  libre 
d^  Agriculture  y  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  PEure,  iv«  série,  tome  in^,  amiées 
1876-77.  • 

Recueil  des  Mémoires  et  Documents  de 
r Académie  de  la  Val  d* Isère ^  série  des  docu- 
ments, 1*'  volume.  5«  livraison  1878. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire 
des  Pyrénées-Orientales,  xxin«  volume, 
1878. 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aiœ, 
tome  XI,  1878. 

Mémoires  de  la  Société  d^  Emulation  du 
Jura,  2*  série,  ui*  volume  1877. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la 
Société  archéologique  du  département  de 
Constantine,  8"  volume  de  la  2'  série,  18, 
volume  de  la  collection,  1876-77. 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique, 
année  1877,  tome  38" ,  Paris,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique, 
historique  de  Soissons,  Tome  vu  ,  2®  série, 
1878. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique, 
du  midi  de  la  France,  tome  xi,  5*  et  6® 
livraisons,  1  vol.  in  4*. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France,  séances  du  26  mars  au 
6  août  1878,  in-4^ 

List  of  the  smithsonian  institution  — 
Jdyl877. 


Hast  ensuite  lait  lecture  de  la  lettre,  en 
date  du  7  novembre  1878,  par  laquelle  M. 
Louet,  notre  regretté  confrère,  donne  sa  dé* 
mission  de  membre  résidant;  et  TAcadéHiie 
décide,  après  discussion,  que  le  titre  d'aaso- 
cié-correspondant  peut  seul  être  accordé  à 
M.  Louet,  confOTmément  aux  prescriptkms 
formelles  de  l'article  5  du  nouveau  règle- 
ment, et  qu'il  sera  pourvu  à  son  remplace- 
ment, à  1  expiration  des  délais  réglemen- 
taires, en  laissant  à  cet  effet  le  registre  des 
présentations  ouvert  jusqu'au  samedi  14  dé- 
cembre prochain. 

Après  cette  décision,  l'Académie  entend 
la  lecture  d'une  poésie  de  M.  Eugène  Brun 
intitulée  Promenade  d^ hiver  que  nous  repro- 
duisons : 

Une  promenade   d*hlver 


I 

En  hiver,  il  est  un  chaud  gîte. 
Où  j'aime  de  m'aller  souvent 
Promener  à  l'abri  du  vent, 
Où  pas  une  herbe  ne  s'agite. 

II 

C'est  une  ligne  de  rochers. 
Qui  sur  une  montagne  nue 
Se  dressent  comme  des  clochers. 
Et  s'élancent  jusqu'à  la  nue. 

m 

On  y  jouit  de  la  chaleur 
Du  soleil,  toute  la  journée, 
'  Et  l*on  y  voit  Tagreste  fleur 
S'épanouir,  toute  l'année.  j 
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IV 

Une  source  a  creusé  son  lit 
bans  un  rocher,  où  boit  le  pàtre^ 
Une  onde  liinpide  en  jaillit, 
Comme  d'une  conque  d'albâtre. 


Un  tapis  de  mousse  revêt 
La  terre,  au  pied  de  la  falaise, 
Où  l'on  peut  se  coucher  à  Taise. 
Comme  sur  un  tendre  duvet. 

VI 

Mille  plantes  aromatiques 
Parfument  le  sol,  labouré 
Par  des  tas  de  blocs  erratiques. 
Et  plus  bas  croit  un  bois  fourré. 

VU 

On  y  sent  l'odeur  des  bruyères; 
La  mer  n'a  pas  de  tiède  bord 
Plus  abrité  contre  le  nord. 
Ce  sont  là  mes  chaudes  Hyères. 

VIII 

C'est  un  plaisir,  à  mon  réveil^ 
Pour  moi  de  venir,  le  dimanche. 
Escaladant  le  mont  qui  penche, 
Passer  ma  journée  au  soleil. 

IX 

Je  dérange  la  bète  fauve, 
Qui  dans  son  trou  va  se  cacher, 
Et  précipitamment  se  sauve, 
Dès  qu  elle  me  voit  approcher. 
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Sur  Therbe,  lassé  par  la  marche. 

Je  me  repose  mollement; 

Je  m'installe  commodément 

Sous  des  rochers  qui  font  une  arche: 

XI 

Je  sens  la  chaleur  d'un  foyer. 
De  tous  mes  soins,  je  me  délivre; 
Je  tire  de  ma  poche  un  Uvre 
Et  lis  pour  me  désennuyer. 

XII 

Quand  j*ai  chaud,  je  change  de  place, 
Et  m'assieds  à  Tombre  du  Dois, 
Où  la  lambrusque  s'entrelace. 
J'ai  deux  palais,  comme  les  rois  ! 

XIII 

Je  dîne,  afiPamé  par  la  course. 
Sur  un  morceau  de  pain  je  mords. 
Je  me  désaltère  à  la  source. 
Le  sommeil  me  gagne,  et  je  dors. 

XIV 

C'est  mon  bonheur,  bonheur  suave. 
J'aime  la  paix  et  le  repos 
De  la  solitude^  où  je  brave 
La  foule  aux  msolents  propos. 

XV 

Le  temps  passe,  le  jour  décline. 
L'ombre  descend  sur  le  guéret. 
Le  soleil  quitte  la  colline, 
Et  je  reviens  avec  regret. 
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XVI 

Que  d'autres  restent  à  la  ville, 
Et  s'entassent  dans  les  cafés 
Ou  se  promènent,  étouffés 
Par  une  populace  vile  I 

XVII 

Moi,  j'aime  mieux  aller  aux  champs, 
Sur  quelque  tapis  d'émeraude, 
Chercher  aux  pieds  de  rocs  penchants 
Une  place  au  soleil  bien  chaude. 


Avant  de  se  séparer,  TAcadémie  remet 
pour  examen  : 

A  M.  Robert,  les  quatre  fascicules  de  la 
Voix  de  la  patrie  ; 

A  M.  Liotard,  VAnnuaire  de  la  Société 
philoteehnique,  t.  38. 

A  M.  Brun,  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Constant ine  ,    8°  vol.,  2"  série. 

A  M.  Penchinat^  ceux  de  la  Société 
(TAlaisy  au  lieu  et  place  de  M.  Brun. 

Et  à  M.  Carcassonne,  une  publication  de 
V Académie  des  Lineei,  relative  à  la  fonda- 
tion de  cette  Académie. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  30  nooembre  1878, 


Présents;  MM.  F.  Verdier,  président; 
Jules  Salles,  Viguié,  Liotard,  Brun,  Len- 
théric,  Penchinat,  Gouazé,  Bolze,  Carcas- 
sonne,  Meynard-Auquier,  Deloche,  Albin 
Michel,  Sabatier,  abbé  Ferry,  Robert,  mem- 
bres résidants'^  et  Aurès,  secrétaire-perpé- 
tuel. 

Après  la  lecture  et  Tapprobation  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  le  prési- 
dent communique  à  TAcadémie  trois  lettres, 
Tune  du  Comité  archéologique  et  histori- 
que de  Noyon,  contenant  la  nomenclature 
aes  publications  de  ce  comité,  et  l'offre  qu'il 
fait  de  mettre  à  notre  disposition  celles  de 
ses  publications  qui  ne  nous  ont  pas  été 
adressées  ;  la  seconde,  de  la  Société  des 
Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  Lille,  ac- 
compagnée d'un  bon  pour  retirer  le  5*  vo- 
lume de  la  IV®  série  de  ses  Mémoires  ;  et  la 
troisième  de  \sl  Société  d'Histoire  Naturelle 
de  Colmar  qui,  réclame  notre  volume  cor- 
respondant à  Vannée  1874.  Il  sera  fait  droit  à 
cette  dernière  demande. 

Le  secrétaire  donne,  à  son  tour^  lecture 
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d'une  lettre  du  Directeur  de  la  Revue  politi- 
que et  littéraire  sollicitafit  Fenvoi  des  tra- 
vaux historiques  qui  seront  publiés  désor- 
mais sous  les  auspices  de  l  Académie,  et 
d'une  circulaire  de  M.  le  Préfet  relative  au 
Musée  des  Archives  départementales.  Une 
souscription  à  cette  publication  sera  prise 
au  nom  de  TAcadémie,  qui  ouvre  à  cet  effet 
un  crédit  de  MX)  francs. 

Le  secrétaire  dépose,  en  outre,  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  : 

Les  Voix  de  la  Patrie,  1"  année  ,  rf*  6. 
Romania,  ,  n°  27,  Juillet  1878. 

Revue  sacoisùenne ,  10®  année,  1878,  n** 
7,  8  et  9. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Agriculture, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la 
Lozère,  t.  xxix,— juin  et  juillet  1878,  2  fas- 
cicules. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  d^Aval- 
ZoR,  18«  année,  1877. 

Bulletin  des  Séances  de  la  Société  cen- 
trale d^  agriculture  de  France,  Tome 
xxxviii,  année  1878,  n^*  2,  3,  4,  5  et  6,  5 
fascicules. 

Bulletin  de  la-  Société  d'Agriculture  y 
Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  2«  série, 
t.  xvin  (xxv*  de  la  collection),  3*  et  4*  trimes- 
tresjde  1877. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d^ Archéologie  et  de  Statistique  de  la  Drô- 
me  y  année  1878,  17°  livraison. 

Comptes-rendus  et  Mémoires  du  Comité 
Archéologique  de  Sentis,  2*  série,  t.  in,  an- 
née 1877. 
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Mémoires  de  la  Société  des  SeieneeSy  de 
V Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  4*  série, 
T.  IV. 

Sont  ensuite  offerts  à  i'Âcadémie  : 

!•  Par  M.  Lenthéric,  de  la  part  de  M. 
Félix,  une  comédie  en  trois  actes  et  en  vers 
intitulée  :  Lou  Jardignés  d^énPradarié,  dont 
M.  Roussel  est  chargé  de  rendre  compte. 

Et 2**  Par  M.  Liotard,  de  la  part  de  M, 
Jouvin,  une  photographie  de  son  pére^  notre 
regretté  confrère. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  une  com- 
mission spéciale  est  instituée  pour  s'occuper 
de  toutes  les  questions  relatives  à  la  publica- 
tion des  Mémoires. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commis- 
sion : 

MM .     Viguié 

Lenthéric 
Penchinat, 

auxquels  le  bureau  s'adjoindra,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'article  61  du  rè- 
glement. La  nomination  récente  de  M.  Ré- 
voil  en  qualité  de  correspondant  de  V Aca- 
démie des  Beaux- Arts  y  section  d'Architec- 
ture, ayant  été  notifiée  àJ'Académie,  il  est 
décidé  qu'il  sera  fait  mention  au  procès- 
verbal  de  la  part  qu'elle  prend  à  cette  nou- 
velle distinction  accordée  à  notre  confrère. 

L'Académie  entend  ensuite  la  lecture  du 
rapport  qui  avait  été  demandé  à  M.  E. 
Sabatier,  sur  le  Romans  des  êtes ,  de 
Raoul  de  Houdenc,  édité  par  M.  Scheler 
dans  les  annales  de  Y  Académie  de  Belgique 
(1868); 

Après  avoir  donné  des  détails  sur  la  vie 


i 
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et  les  ouvrages  de  ce  trouvère,  M.  Sabatier 
fait  l'analyse  du  poème.  11  signale  le  chan- 
gement qui  s'était  introduit  dans  la  con- 
ception chevaleresque,  à  Tépoque  où  le 
poème  fut  composé  ,  c'est-à-dire  vers  le 
commencement  du  xni*  siècle.  Il  passe 
ensuite  au  glossaire  de  M.  Scheler,  et  ter- 
mine par  ces  mots  : 

€  La  France  féodale  était  divisée  dans  sa 
langue  comme  dans  sa  politique,  et  les  pa- 
tients explorateurs  dont  je  vous  ai  parlé,  en 
exhumant  nos  anciens  titres  de  gloire,  se 
trouvèrent  en  face  d'une  question  aujour- 
d'hui connue  dans  ses  grandes  lignes  , 
mais  offrant  encore   un  grand  nombre  de 

Ï)oints  obscurs,  où    il   est    important    qiue 
a  lumière  se  fasse  :  je  veux  parler  des  dia- 
lectes. 

<  On  voit  par  là  combien  il  est  important 
de  publier  les  documents  du  moyen  âge,  et 
combien  nous  devons  savoir  gré  aux  éru- 
dils  consciencieux  qui  mettent  au  jour  les 
moindres  vestiges  de  cette  époque  ;  car  sou- 
vent, (dans  les  variantes  d'un  manuscrit 
ignoré,'  dans  les  fragments  d'un  poème  in- 
complet, nous  trouvons  la  réponse  aux 
questions  non  encore  élucidées  ». 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Charles  Lbn- 
THÉRiG,  prenant  la  parole  à  son  tour,  après 
avoir  fait  connaître  à  l'Académie  qu'il  pré- 

f)are  en  ce  moment  la  dernière  partie  de 
^ Etude  qu'il  a  entreprise  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  entre  les  Pyrénées  et  les 
AlpeSy  donne  lecture  de  l'introduction  de  ce 
nouveau  travail,  qui  contiendra  le  dévelop- 
pement des  côtes  de  la  Provence  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  la  frontière  italienne. 

Il  débute  par  des  considérations  généra- 
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les  sur  la  structure  de  la  côte  rocheuse  de 
la  Provence ,  qui  contraste,  sous  tous  les 
rapports,  avec  les  plages  sablonneuses  du 
golie  de  Lyon  et  la  zone  d'alluvion  de  la  ré- 
gion du  bas  Rhône. 

11  traite  ensuite  de  la  flore  et  du  climat 
de  la  région  méditerranéenne  en  géné- 
ral. 

«  On  a  ,  dit-il ,  considéré  quelquefois  la 
vigne  comme  la  culture  caractéristique 
de  la  région  méditerranéenne,  et  on 
s'est  trompé.  La  vigne  ne  prospère  que 
sur  une  partie  assez  restreinte  de  ce  tit- 
toral  ;  elle  ne  se  développe  à  Taise  ni  en 
Afrique,  ni  en  Orient  ;  elle  semble,  au 
contraire,  aimer  le  continent  et  les  vallées 
profondes  ;  et  on  la  retrouve  presque  par- 
tout dans  TEurope  centrale ,  depuis  la 
vallée  du  Danube  jusq^u'à  celle  du  Rhône, 
sur  les  coteaux  du  Rhm  et  dans  les  riches 
plaines  de  la  Bourgogne  ,  du  Lançuedoc 
et  du  Médoc  ,  c'est-à-dire  à  la  fois  sur 
les  versants  de  la  Méditerranée  ,  de  la  mer 
Noire  ,  de  la  mer  du  Nord  et  de  TOcéan . 
Ce  sont ,  d'une  manière  générale  ,  le  chè- 
ne-vert ,  le  fiçuier ,  l'amandier  ,  le  pin 
d'Alep  ,  le  laurier  d'Apollon,  le  genévrier, 
le  myrte  ,  les  lentisques  et  les  labiées  odo- 
rantes ,  telles  que  le  thym  ,  le  romarin  , 
la  lavande,  qui  forment  les  principaux  élé- 
ments de  la  flore  méditerranéenne  ;  mais 
les  trois  arbres  spéciaux  de  ces  rivages 
fortunés  sont  :  le  chêne  -  vert ,  le  pin  pa- 
rasol et  l'olivier.  Ce  dernier  surtout  est 
tellement  caractéristique  de  la  zone  litto- 
rale que  les  naturalistes  n'ont  pas  hésité  à 
la  désigner  sous  le  nom  de  «  région  des 
oliviers  ».  On  l'y  rencontre  partout  et  tou- 
jours, tantôt  chétif  et  même  rabougri,  guoi- 
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aue  d'un  rendement  très  productif,  comme 
aans  la  vallée  du  Rhône  et  dans  la  Haute- 
Provence  ;  tantôt  doué  d'une  exubérante 
vitalité  et  développant  ses  troncs  noueux  et 
ses  branches  aux  lignes  heurtées,  comme 
dans  l'Asie  Mineure,  sa  patrie  originelle, 
ou  dans  les  plaines  fertiles  de  l'Italie  et 
jusau'aux  limites  du  Tell  algérien.  Il 
tena  sans  cesse  vers  la  mer  ;  le  froid  l'en 
rapproche  sur  les  rivages  de  l'Europe ,  le 
chaud  l'y  pousse  sur  les  rivages  africains  ; 
il  est  d'autant  plus  fertile  qu'il  en  est 
rapproché,  et  entoure  ainsi  la  Méditerranée 
d'une  ceinture  presque  continue. 

»  Mais  c'est  avant  tout  l'arbre  de  la  Pro- 
vence. 

>  Lorsqu'on  descend  le  Rhône  de  Lyon 
vers  la  mer  ,  on  voit ,  à  partir  de  Valence, 
la  vallée  se  resserrer  peu  à  peu  ;  sur  la 
rive  droite,  la  vieille  cathédrale  de  Vi- 
viers dresse,  au  sommet  d'une  falaise,  ses 
clochers  gothiques  ;  les  rochers  se  rappro- 
chent et  Te  fleuve  traverse  une  cluse  étroite 
où  les  ingénieurs,  à  court  d'espace,  ont  éta- 
bli deux  voies  superposées,  la  route  et  le 
chemin  de  fer. 

»  Au  sortir  de  la  gorge,  la  vallée  s'ouvre 
tout  à  coup,  et  on  entre  dans  ce  triangle 
privilégié  dont  les  Cévennes  et  les  Alpes 
forment  les  deux  côtés  et  la  Méditerranée 
la  base.  Là,  sous  l'influence  du  soleil  et  de 
l'âpre  vent  du  Nord  ,  la  Provence  revêt  le 
climat  sec  qui  la  spécialise,  et  l'olivier  ap- 
paraît pour  la  première  fois  sur  les  coteaux 
qui  dominent  le  village  de  Donzère.  C'est 
ainsi  que  finit  le  Nord  de  la  France  et  que 
commence  le  Midi.  Sur  toutes  les  pentes, 
dans  toutes  les  plaines,  on  le  voit  mouton- 
ner, €  troupeau  sobre  et  utile,  le  seul  qiii 
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convienne  à  ces  terrains  pierreux  brûlés 
par  le  soleil  ».  Tel  il  est  aujourd'hui,  tel  il 
était  il  y  a  plusieurs  siècles,  car  c'est  un 
arbre,  pour  ainsi  dire,  immortel  ;  il  renaît 
de  sa  souche.  Le  vieux  tronc  se  creuse  et 
se  dessèche  ;  on  le  remplit  de  pierres  et  de 
terre,  pour  qu'il  puisse  résister  à  l'action  du 
vent.  Chaque  année,  on  amoncelé  autour 
de  lui  l'humus  végétal  ;  la  cîrae  monte  , 
l'ôcorce  rejette,  et  le  vieil  arbre  noueux  se 
pare  de  verdure  nouvelle  et  se  couvre  de 
fruits.  Chaque  olivier  est  moins  un  arbre 
qu'un  amas  d'arbres,  une  sorte  de  faisceau 
ae  colonnes  tordues  et  violemment  réu- 
nies; dçs  tiges  nouvelles  s'incorporent,  sous 
la  même  écorce,  à  la  tige  maternelle  ;  et  la 
jeunesse  toujours  renaissante  des  membres 
semble  assurer  à  la  souche  primitive  une 
sorte  d'éternité. 

»  A  mesure  qu'on  descend  vers  la  mer 
et  qu'on  avance  du  côté  de  l'Orient,  le  long 
de  cette  côte  merveilleuse  de  Provence,  les 
oliviers  prennent  un  caractère  de  plus  en 
plus  décoratif.  La  pâleur  de  leur  verdure  se 
colore  et  s'accentue.  Leurs  petites  masses 
arrondies  se  développent,  et  l'arbrisseau 
devient  graduellement  un  arbre,  dont  le 
sommet  cependant  ne  dépasse  jamais  le 
superbe  dôme  des  pins.  De  Marseille  à  Tou- 
lon ,  ils  restent  encore  chétifs  et  ramassés, 
quoique  d'une  remarquable  fécondité  ;  on 
sait  que  c'est  dans  la  plaine  d'Aix  que  se 
récoltent  les  meilleures  et  les  plus  abon- 
dantes huiles  de  Provence.  Peu  à  peu  ce- 
l)er:'lant  l'arbre  parait  s'émanciper,  voulant 
secouer  le  joug  de  la  servitude  ;  et,  de  place 
en  place,  quelques  sujets  isolés  et  indépen- 
dants commencent  à  [  «rendre  des  propor- 
tions grandioses.  Apres  Toulon,  dans  Tad- 
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mirable  plaine  du  Luc,  ils  continuent  à 
grandir,  mais  conservent  encore  l'unifor- 
mité de  leurs  tètes  sphériques,  qui  donne 
une  physionomie  spéciale  et  un  caractère 
un  peu  monotone  aux  paysages  de  la 
Haute-Provence.  Il  faut  avoir  franchi  les 
chaînes  des  Maures  et  de  TEstérel  pour 
connaître  et  admirer  l^olivier;  jusque  là  on  le 
prendrait  presque  en  pitié;  mais,  à  partir  de 
Cannes,  il  devient  de  plus  en  plus  splendide; 
on  ne  le  taille  plus,  il  est  primitif,  robuste, 
monumental,  et  s  étale  dans  son  orgueil- 
leuse vitalité.  C'est  ainsi  que  l'olivier  s'é- 
chelonne en  Provence,  s'allonge  ,  se  déve- 
loppe, à  mesure  qu'il  échappe  à  l'influence 
du  vent  et  du  froid  ,  et  n'atteint  son  plus 
complet  épanouissement  qu'aux  approches 
même  de  la  frontière  italienne  ;  semblable 
a  ces  malades  qui  se  reposent  sous  son 
pâle  feuillage,  et  qui,  après  avoir  essayé 
tour  à  tour  d'Hyères  ,  de  Cannes,  de  Nice, 
ne  dilatent  à  l'aise  leurs  frêles  poumons  que 
dans  les  tièdes  abris  de  Menton  et  de  Monte- 
Carlo. 

•  Cette  forêt  littorale  est  toujours  un 
peu  triste  d'aspect  ;  mais  cette  teinte  mo- 
deste s'harmonise,  de  la  manière  la  plus 
heureuse,  avec  les  tons  cendrés  et  presque 
bleus  de  la  roche  calcaire  ;  elle  forme  le 
fond  paisible  du  tableau  sur  lequel  se  déta- 
chent en  vigueur  les  chênes-lièges,  les  pins 
d'Alep  et  surtout  ces  admirables  pins-para- 
sols dont  les  tètes  solennelles  couronnent 
et  semblent  protéger  les  humbles  massifs 
qu'elles  dominent.  Dans  les  vallons  tout  à 
fait  abrités,  dans  l'intérieur  des  petites 
baies,  la  végétation  devient  plus  luxuriante 
et  plus  colorée  ;  les  lauriers -roses  ,  les 
orangers  ,    les  aloès  ,  les  figuiers  de  Bar- 


—  122  — 

barie  forment  une  parure  éblouissante  ; 
de  féritabies  champs  de  fleurs  scintillent 
au  soleil  ;  les  tons  les  plus  vifs  ,  les  plus 
ardents  se  croisent  sous  ce  ciel  de  Pro- 
vence ,  aussi  pur,  aussi  bleu  que  celui  de 
la  Grèce  ou  de  TEgypte  ;  le  palmier  lui- 
même  semble,  un  instant^  oublier  qu'il  est 
essentiellement  un  arbre  du  désert;  il  y 
pousse  en  pleine  terre  ,  atteint  des  propor- 
tions étranges;  et,  s'il  ne  donne  pas  de 
fruits,  projette  avec  abondance  ses  tiges 
élégantes,  qui  s'élancent  en  fusées  de  ver- 
dure et  donnent  à  cette  côte  sans  hiver 
une  physionomie  orientale  des  plus  accen- 
tuées. 

»  Tels  sont  les  principaux  éléments  de  la 
végétation  arborescente  du  littoral  méditer- 
ranéen ;  tel  est  en  particulier  l'aspect  de  la 
côte  de  Provence.  Plus  que  toute  autre,  elle 
participe  de  la  côte  africaine  qui  lui  fait 
face  ;  et  les  rivages  opposés  des  deux  con- 
tinents semblent  être  réciproquement  les 
prolongements  l'un  de  l'autre,  se  réfléchia 
et  en  quelque  sorte  se  doubler  à  travers 
cette  mer  transparente  qui  est  plutôt  un  trait 
d'union  qu'une  barrière  ». 


M.  Lenthéric  décrit  ensuite  la  côte  de 
Provence  à  l'époque  de  la  colonisation  ro- 
maine, ei  la  montre  silUonnée  de  routes, 
dont  la  plus  importante ,  la  voie  aurélienne, 
traversait  les  Alpes  au-dessus  de  Monaco, 
aux  trophées  d'Auguste  ,  aboutissait  à  Aix 
et  venait  se  souder  à  Arles  à  la  voie  domi- 
tienne,  qui  conduisait  en  Espagne. 

Il  parle  ensuite  de  l'Itinéraire  maritime, 
qui  était  la  liste  ofScielle  des  stations  obli- 
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gatoires  de  la  flotte  romaine.  Ces  stations 
étaient  très  rapprochées.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Romains  étaient  d'assez  pauvres 
marins  dans  le  sens  réellement  nautique  du 
mot  ;  leur  flotte  prenait  rarement  le  large, 
perdait  la  terre  de  vue  le  moins  souvent 
possible  et  relâchait  tous  les  soirs  dans  un 
port  désigné  à  Tavance,  où  elle  prenait  tout 
ce  qui  pouvait  être  nécessaire  à  son  ravitail- 
lement. 

C'est  ce  même  itinéraire  que  M.  Lenthé- 
ric  se  propose  de  reprendre  ;  il  convie  le  leo- 
à  entreprendre  avec  lui  ce  voyage  de  navi- 
gation côtière.  Tel  est  le  programme  et  le 
but  de  son  livre. 

«  Prenons,  dit-il  en  terminant,  une  de 
ces  modestes  barques  de  pèche  dont  la 
forme  et  la  voilure  n'ont  pas  varié,  depuis 
plus  de  vingt  siècles,  à  la  surface  de  toutes 
les  mers  latines;  et,  de  même  que  celui 
qui  veut  connaître  la  Grèce  antique  doit 
délaisser  les  sentiers  battus  et,  Pausanias  à 
la  main,  escalader  les  collines  rocheuses, 
suivre  à  pied  le  lit  desséché  des  torrents  et 
gravir  les  escarpements  ruinés  des  acropo- 
les ,  nous  irons  de  port  en  port  et  d'île  en 
île,  fidèles  à  l'itinéraire  maritime  suivi,  il  y 
a  deux  mille  ans,  par  les  navigateurs  Grecs 
et  Phéniciens. 

»  Nous  relâcherons  avec  le  mauvais 
temps,  nous  nous  reposerons  avec  la  nuit, 
nous  prendrons  terre  dans  toutes  les  an- 
ses et  nous  remonterons  le  cours  inférieur 
des  vallées. 

»  Les  vieux  portulans,  les  cartes  ancien- 
nes, les  descriptions  des  géographes  et  les 
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récits  des  historiens  seront  nos  meilleurs  et 
nos  seuls  compagnons  de  route.  Nous  re- 
trouverons ainsi  les  souvenirs  du  passé,  les 
traces  des  générations  disparues  ;  et,  dans 
cette  lumineuse  atmosphère  de  la  Provence 
maritime,  imprégnée  de  soleil  et  de  par- 
fums, nous  verrons  la  vie  exubérante  re- 
naître sur  toutes  les  ruines,  et  la  nature 
toujours  jeune  revêtir  son  étemelle  parui-e 
et  ses  plus  éblouissantes  couleurs  ». 


Après  cette  intéressante  lecture,  plus  rien 
n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  le- 
vée. 


^^fiC0  du  14  dééembrp  1878. 


Présents  :MM.  F.  Verdier,  président]  i . 
Salles,  Viguié,  Liotard,  Révoil,  Brun,  Len- 
théric,  Dombre,  Bolze,  Doze,  Albin  Michel, 
Delépine,  Sabatier,  Tabbé  Ferry,  membres 
réslaants'y  et  Aurès,  secrétaire-perpétuel. 


Après  la  lecture  et  Tapprobation  du  pro- 
cès-verbal de  la  précédente  séance,  le  pré- 
sident donne  communication  d'une  lettre  du 
secrétaire  de  l'Académie  de  Metz,  conte- 
nant envoi  d'un  bon  pour  retirer  un  volume 
de  mémoires  de  cette  académie  pour  l'an- 
née 1876-77  ;  et  le  secrétaire  lit  à  son  tour 
deux  lettres,!'  n  ne  de  M.  J.  Gaidan,  retenu 
depuis  quelque  temps  chez  lui  par  une  lé- 
gère indisposition  et  qui  transmet  un  rap- 
port sur  les  poésies  de  M.  Baudouin,  intitu- 
lées iîeoer«  de  Médailles,  l'autre  de  M.  Lom- 
bard-Dumas, que  le  mauvais  temps  retient 
à  Sommière  et  qui  demande  que  l'on  renvoie 
à  la  prochaine  séance  la  lecture  de  son  tra- 
vail sur  les  poteries  gallo-romaines  de  la 
collection  de  M.  Emilien  Dumas. 
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Les  ouvrages  suivants  sont  ensuite  <ife]^o' 
ses  sur  le  bureau  : 


\x- 


<yur 


878, 
878, 


Oiseaux  et  Fleurs,  par  M"**  Mathilde 
beyran.  Paris,  1878,  in-12. 

Cinq  chapitres  (Tune  philosophie 
tous,  sans  nom  d^auteur.   Poitiers,  i 
1878. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert 
V Athénée  de  Forcalquier  en  Vho 
de  Qassendiy  par  M.  de  Berluc-Pér 
Forcalquier,  1878,  in-8. 

Malherbe    à  Aix,  par  M.  de   Berl 
russis,  associé-correspondant.  Aix, 

in-8. 

Journal  des  Savants,  octobre  et  n 
bre  1878. 

Les  voix  de  la  Patrie,  V^  année, 
n*»  5  et  n»  7. 

PUBLICATIONS   DES   SOCIÉTÉS   SAVANT 

Académie  de  la  Rochelle,  sectior 
sciences  naturelles.  Annales,  1877,  n** 

Revue  agricole  et  industrielle,  litti 
et  artistique  de  la  Société  d'Agricu 
Sciences  et  Arts  de  V arrondisseme 
Va/cyicieyine«,30' année,  T.  xxxi,  n" 

Recueil  des  Mémoires  et  Documer^ 
l^ Académie  de  la  Val  d^Fsére,  série  de  ^ 
moires,  3*  volume,  5«  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emu 
d'Abbeville,  3^  série,  2*  volume,  années 
74,  75  et  76. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etude  des  S^^^\ 
ces  naturelles  de  Nimes,  3«  année,  n^  fj 
4*  année,  nM;  5«  année,  n*'  1  et  4;  6*  at^n^^i 
n^  3,  8, 9  et  10. 


-  127  - 

Bulletin  de  la  Société  Lirméenne  de  la 
Charente-Inférieure,  2*  année,  1"  volume, 
2*  semestre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie^  année  3  878,  n^  2. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  y 
Sciences  et  Arts  de  Poligny  (Jura),  19»  an- 
née, n*»  6,  7, 8  et  9. 

Bulletin  de  la  Société  de  Médecine 
de  Besançon j  2*  série,  n**  4,  années  1873  à 
1878. 

Bulletin  dé  la  Société  des  Sciences  histo^ 
riques  et  naturelles  de  V  Yonne,  année 
1878,  32«  volume  (12«  de  la  série). 

Bulletin  de  la  Société  académique  d^A- 
griculture,  Belle s^Lettres,  Sciences  et  Arts 
de  Poitiers,  année  1878 ,  n'»"  229 ,  230  et 
231. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture ,  in-- 
duscrie,  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Lozère,  tom.  xxix,  avril  et  septem- 
bre 1878. 

Bulletins  historiques  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie,  27*  année,  1878, 
nouvelle  série.  106  et  107*  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux,  numéros  d'avril,  mai,  juin,  juillet 
et  août  1878. 

Bulletin  de  la  Société  Borda  à  Dax 
3«  année,  1878,  2«  série,  3*  trimestre. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  l'Ouest,  2^  trimestre  de  1878. 

Le  secrétaire -perpétuel  dépose  aussi  le 
programme  d'un  concours  ouvert  par  là 
société  de  géographie  de  Lyon  pour  un  prix 


—  128  — 

de  1^000  fr.  à  décerner  en  1880,  sur  le  suti^t 
suivant  :  Origine  des  eaux  de  la  C€>lGr^ 
Algérienne. 

Avant  de  continuer  son  ordre  du  jo^? 
r Académie  décide  à  l'unanimité  cj^ijL'eUe 
procédera  ,    dans    sa    prochaine    s^^^nce, 


à  l'élection  d'un  membre  titulaire  résKian^) 
en  remplacement  de  M.  Louet;  et  qui.^  M. 
Gaston  Boissier^  de  l'Académie  fram^  ^^3.ise, 
sera  ajouté,  à  dater  de  ce  jour,  à  la  li&^^  ^^s 
membres  honoraires.  Elle  confie  auss  i  ô.  M. 
Brun  le  soin  d'examiner  le  recueil  de  p-^iz^^sies 
de  M""^  Soubeyran,  intitulé  Oisea^^-^  ^^ 
Fleurs. 

Lecture  est  donnée  par  M.  Viguié 
port  de  M.  Gaidan  sur  les   poésies 
Baudouin.  Après  quelques  critiques 
sées  à  cet  auteur,  M.  Gaidan  achève 
rapport  en  ces  termes  : 

«  J'ai  cru  devoir  ces  observations  à  ur»- 
qui  a  mieux  à  nous   offrir  que  des  ex(^ 
cités   et  des  imitations.  Je  remarque^ 
son  livre  des  sonnets  excellents,  des  p 
graves  et  sereines,  que  n'entache  pas  le 
pris  de  l'auteur,   entr'autres  le    Ven.^ 
Nuages,  le  Braconnier,  la  prêtresse  d^^ 
phes,  etc.  etc.  En  somme,  l'auteur  de^ 
vers  de   Médailles  est  un  artiste  eim 
très-remarquable,  il  a  de  la  verve  ;  m^  •  ^^ 

sentiment  de  la   nature,  qu'il  exprima    ^^iis 
heureusement;  et,   tel  qu  il   s'offre  a     ^^^-^      J 
qu'il  nous  plaise  ou  qu'il  nous  l^^^^^^^ui 
n'est  jamais  ennuyeux,   c'est  un  mérît-^  ^ 
n'est  pas  commun  ». 


-poète 
tri- 

-parti 
les 

vif 


M.  C.  LiOTARD  communique  à  l'Acadé^f^^^ 
de  très-curieuses  recherches  sur  la  soc?*^  ^ 
la  Diana,  étabhe  depuis  quelques  ann 


—  129  — 

f 

Monthrison,  et  un  rapport  fort  intéressant 
sur  les  documents  contenus  dans  le  4*  volu- 
me des  mémoires  de  cette  société. 

Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

€  Avant  d'appeler  votre  attention  sur  un 
des  plus  curieux  documents  publiés  par  la 
Société  archéologi()ue  du  Forez,  créée  de- 

Suis  peu  à  Montbrison,  j'ai  cru  devoir  vous 
ire  un  mot  du  local  intéressant  qui  est  le 
siège  de  ses  réunions. 

»Ce  local,  connu  sous  le  nom  de  la  Diana, 
est  le  sujet  d'un  beau  travail  publié  en  1875, 
par  M.  Henri  Gonnard,  sous  le  titre  de  ATo- 
nographie  de  la  Diana. 

»  La  grande  salle  connue  sous  le  nom  de  la 
Diana  est  située  derrière  l'abside  de  l'église 
Notre  -  Dame-  d'Espérance,  à  Montbrison. 
Elle  naraît  avoir  été  bâtie  vers  l'an  1300, 
sous  le  comte  de  Forez  Jean  !•'.  Elle  fut  pri- 
mitivement destinée  à  la  tenue  des  assem- 
blées périodiques  des  états  provinciaux  du 
Forez,  et  conserva  cette  destination  exclu- 
sive jusqu'au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle. 

»  A  partir  de  cette  époque,  elle  servit  en 
même  temps  aux  réunions  du  chapitre  de  la 
Collégiale  pour  les  cérémonies  de  réception 
des  chanoines.  En  1791,  elle  fut  vendue  com- 
me bien  national  par  le  district  de  Montbri- 
son et  adjugée,  pour  2,875  livres,  à  un  au- 
bergiste de  la  ville. 

»  Elle  servit  dès  lors  aux  plus  vils  usages 
et  perdit  son  aspect  monumental  par  suite 
de  sa  division,  au  moyen  d'un  plancher  fixé 
à  la  naissance  de  la  voûte. 

»  Ce  n'est  qu'en  1862  que,  pour  sauver  ce 
curieux  monument  d'une  ruine  prochaine,  la 
ville  de  Montbrison,   sur  l'initiative  de  M. 
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de  Persigny^  alors  ministre  de  l'intérieur, 
en  fit  l'acquisition. 

»  La  restauration  en  fut  accomplie  de  1863 
à  1866,  sur  les  dessins  de  M.  Lebrun,  archi- 
tecte de  Lyon,  revus  par  M.  Viollet-le-Duc; 
et  ce  fut  le  1*'  septembre  1866,  que  la  Socié- 
té historique  et  archéologique  du  Forez,  fon- 
dée sous  les  auspices  de  M.  de  Persigny, 
inaugura  la  vieille  salle  des  états  du  Forez, 
rendue  à  son  ancienne  splendeur. 

»  Ce  qui  distingue  surtout  cette  salle  ex- 
traordinaire, c'est  une  curieuse  frise  qui  rè- 
gne dans  tout  le  périmètre  de  la  voûte,  et 
oui  est  décorée,  sur  fond  rouge,  d'une  suite 
ae  petits  écussons  armoriés.  Les  intervalles 
sont  remplis  par  un  nombre  égal  d'animaux 
fantastiques,  de  couleur  jaune,  dont  le  con- 
tour est  serti  par  un  large  trait  noir.  Ce 
sont  des  monstres  de  toute  nature,  dra- 
gons ailés,  sirènes  encapuchonnées,  ani- 
maux à  deux  corps  et  à  une  seule  tète, 
d'autres  à  un  seul  corps  et  à  triple  face,  ty- 

§es  d'une  variété  infinie  où  domine  la  forme 
u  poisson. 

»  Le  nom  de  Diana  a  fort  intrigué  les  ar- 
chéologues. —  Les  premiers  investigateurs 
ont  dû  supposer  naturellement  que  la  salle 
des  Etats  avait  été  bâtie  sur  remplacement 
d'un  ancien  temple  de  Diane.  Cette  opinion 
a  été  promptement  abandonnée  comme  ne 
reposant  sur  aucun  fondement  sérieux.  Un 
terrier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montbrison  cite,  en 
divers  endroits,  en  1493,  comme  confins  : 
Le  chemin  tendant  de  la  croix  de  Cindrieu 
à  la  Diana.  Il  y  avait  donc,  dans  le  territoire 
de  Montbrison,  un  lieu  qui  portait  ce  nom  ; 
mais  on  ne  sait  comment  y  rattacher  la  salle 
héraldique  où  siégeaient  les  états  de  la  no- 
blesse au  Forez. 
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1  Mais  comme,  indépendamment  des  réu- 
nions politiques,  ce  local  servit  aussi,  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  aux  réunions 
du  clergé,  elle  s'appela  alors  la  Grande 
Salle  du  Doyenné  ou,  comme  on  disait  en 
langue  vulgaire,  du  Doyannat,  mot  qui  a 
pu  par  altération  se  restreindre  à  la  forme 
Diana. 

w  Telles  sont  les  conjectures  que  J'ai  re- 
cueillies dans  le  beau  travail  de  M.  Gon- 
nard  :  La  Monographie  de  la  Diana, 

1  La  Société  savante,  une  des  plus  jeunes 
écloses  parmi  celles  qui  nous  honorent  de 
leurs  communications,  compte,  en  1878, 130 
membres  titulaires .  Nous  n'avons  pas  la 
nomenclature  de  ses  travaux,  parce  qu'elle 
n'existe  que  depuis  peu  de  temps,  et  que,  de- 
puis peu  aussi,  elle  nous  a  fait  un  premier 
envoi.  Le  volume  que  je  mets  sous  vos  yeux 
et  qui  m'a  vivement  intéressé  contient,  outre 
les  mémoires  ou  travaux  propres  de  la  So- 
ciété de  la  Diana,  qui  ne  consistent  qu'en  re- 
cherches archéologiques,  une  collection  de 
mémoires  et  documents  sur  le  Forez,  inédits 
ou  réimprimés.  C'est  le  tome  iv®  de  ce  re- 
cueil. 

»  Le  Bulletin  archéologique  est  ce  qui  tient 
la  moindre  place  dans  le  volume;  if  relate, 
comme  la  plupart  des  travaux  de  ce  genre 
qui  sont  aujourd'hui  plus  particulièrement 
en  honneur,  des  investigations  relatives 
aux  colonnes  itinéraires,  à  la  céramique,  à 
des  restes  d'habitations  gallo-romaines. 

»  Le  volume  se  termine  par  un  projet  d'ex- 
cursion de  la  Diana  à  Saint-Bonnet-le- Châ- 
teau, et  publie  le  plan  de  cette  excursion  et 
le  programme  des  questions  qu'on  y  mettra 
à  1  étude,  des  objets  sur  lesquels  devront 
porter  les  recherches. 
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»  Il  contient  encore  une  dissertation  inté- 
ressante de  M.  Testenoire-Lafayette,  sur 
une  construction  disparue  attenante  à  une 
ancienne  église,  à  la  Tour-en-Jaret,  à  cinq 
kilomètres  de  Saint-Etienne,  et  qu'on  appe- 
lait la  Galiney  de  Téglise  de  la  Tour,  dette 
construction  en  saillie  était  une  espèce  de 
porche  ou  perron^  où  s'accomplissaient  cer- 
taines cérémonies,  où  se  passaient  certains 
actes  publics  dont  le  libellé  porte  qu'ils  ont 
eu  lieu  : 

In  Gallineria  ante  ecclesiam  1492 

Dans  la  Galliney  de  la  Tour  1545 

En  la  place  de  la  Galiney  ou 

GaUiney  1654,1703 

>  On  a  été  longtemps  dans  le  doute  sur  le 
sens  et  Tétymologie  de  ce  mot  singulier.  A 
première  vue,  on  pensait  involontairement 
"à  un  poulailler  ;  de  Gallina  on  aurait  pu 
faire  Gallineria.  Mais  on  a  dû  rejeter  cette 
supposition  comme  n'ayant  pour  fondement 
quune  ressemblance  fortuite;  l'abbé  Co- 
chet, d'accord  du  reste  avec  Littré,  a  trouvé 
dans  le  bas-latin  Oalilœa  signifiant  portique, 
porche  d'église.  Ducange,  dans  son  glos- 
saire (168),  cite  des  textes  où  ce  mot  désigne 
les  parvis  des  églises.  L'abbé  Ck)chet  fait  ve- 
nir Galilée  de  cette  circonstance  que  les 
processions  des  Rameaux  et  de  l'Ascension 
stationnaient  dans  les  porches  et  parvis  des 
églises,  et  que  des  chantres,  montés  dans 
les  galeries  supérieures,  adressaient  aux  fi- 
dèles, le  jour  de  l'Ascension,  ces  paroles  sor- 
ties de  la  bouche  des  Anges  :  ^tri  Galilaif 
quid  atatis  aspicientes  in  eœlum  f 

»  Je  ne  sais  pourquoi  je  me  représente  cette 
Galiney  ou  Galilée  comme  aevant  repro- 
duire les  formes  architecturales  des  perrons 
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extérieurs  des  Hôtels-de- Ville  de  Berne  et 
de  Fribourg,  deux  escaliers  rampants  et 
une  plate-forme  au-dessus. 

»  Mais  ce  qui  m'a  paru  le  plus  attachant 
dans  le  volume  que  je  parcours,  c'est  la 
publication  accessoire  de  documents  peu 
connus  intéressant  la  région  du  Forez  et  du 
Lyonnais. 

»  En  première  ligne  se  place  : 

9  La  continuation  d'un  travail  qui  parait 
considérable  (inédit),  dont  le  commence- 
ment a  paru  dans  le  tome  m*  du  même  re- 
cueil sous  le  titre  :  Histoire  territoriale  du 
Lyonnais  y  par  feu  M.  Auguste  Bernard,  li- 
vre IV,  quatre  chapitres. 

»Cette  publication  n'est  pas  encore  parve- 
nue à  son  terme  dans  le  tome  iv^  qui  nous 
arrive. 

»  Vient  ensuite  :La  publication  d'un  poème 
élégiaque  d'un  certam  Benoist  Voron,  qui 
fut  maistre  ès-arts  et  recteur  aux  écoles  de 
Saint-Chamond. 

»  Ce  poème  du  xvi*  siècle,  dont  on  ne  con- 
naît que  les  deux  exemplaires  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  a  pour  titre  :  Resjouissanee 
sur  la  France  désolée  y  pour  V heureux  re- 
tour du  très-chrestien  Henry,  troisiesme  de 
ee  nom,  roy  de  France  et  de  Pologne,  faicte 
en  forme  de  dialogue,  dédiée  à  messieurs 
de  Saint-G^mier.  A  Lyoïl,  par  François 
Didier,  1574. 

»  L.es  deux  interlocuteurs  sont  :  France 
désolée  (désolée  de  la  mort  prématurée  de 
Charles  ne),  et  Resjouissanee, 

»  La  devise  finale  du  poème  :  En  tous  bon 
Roy,  suivant  la  singulière  habitude  du 
temps,  dohne,  par  une  anagramme,  le  nom 
et  le  prénom  de  l'auteur. 

»  Puis  un  extrait  de  la  bibliothèque  de  M. 


l 
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Buhety  notaire  à  Saint-Etienne,  une  pièœ 
altérée  par  quelques  déchirures,  intitulée  : 
Proeés-verbauxfaits  à  V  occasion  de  Veœcèeiz 
et  violances  aea  contrebandiers  au  pré- 
judice de  F  entreposeur  du  tabac  et  autres  de 
notre  ville  de  Saint'Bonnet,  du  22  octo- 
bre 1754. 

»  C'est  la  relation  d'une  expédition  de  Matn- 
drin(le  roué  de  Valence)  à  Saint-Bonnet- le- 
Château,  comme  il  en  fit  de  pareilles  sur 
divers  autres  points  du  Forez  (à  Montb ri- 
son,  Roanne,  Feurs,  Boén,  etc.),  où  il  viont 
vendre  au  receveur  de  la  ferme  de  TEt^t 
huit  ballots  de  tabac  de  contrebande  <3u 
rix  de  4000  francs,  dont  il  donna  quittarK^e 
ci  joint  le  fac-similé). 

»  Enfin  la  pièce,  pour  moi  la  pièce  capita.l<; 
Oraison  funèbre  de  M,  Florimond  Robert  ^U 
forésieny  prononcée  à  BloiSy  par  Mons^^' 
gneur  Alleman,  évéque  de  Grenoble ^  fait  pfilr^ 
tie  d'un  recueil,  qui  parait  unique,  découvert 
par  Eugène  Grésy^  célèbre  bibliophile,  lao^ 
récemment,  et  qui  contient  surtout  des  do 
cuments  se  rapportant  au  pays  de  Blois. 

>  Ici  un  compte  rendu  ou  une  analyse  d^' 
viendrait  tout  à  fait  insuffisant.  Ce  n  est  qi'^J® 
par  la  lecture  en  entier  qu'on  peut  a^jp- 
précier  ce  spécimen  d'archéologie  littérax^^ 

intéressant  surtout  par  la  contexture,  et  l^s 
formes  du  langage  à  la  mode  du  temps,  153S. 

»  Vous  en  jugerez  par  quelques  extraits  q|^J® 
je  vous  soumets  :  Le  préamoule,  la  gén^^" 
logie  du  défunt,  les  comparaisons  avec  1® 
soleil,  avec  l'autruche. 

La  période  de  la  erossesse  de  sa  mère. 

sa  devise, 
l'éloge  de  François  I*'. 

La  péroraison. 
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»  Il  ne  sera  pas  inulHe  de  signaler  le  mé- 
rite de  l'impression  de  ce  volume,  éclos  sous 
les  presses  de  M.  Sa  vigne,  éditeur  à  Vienne 
et  imprimeur  des  publications  de  la  Diana  >. 

M.  Albin  Michel  rend  ensuite  compte  des 
travaux  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer la  publication  du  nouveau  volume. 
Cette  commission  est  d'avis  que  le  titre  de 
nos  Mémoires  doit  être  changé  désormais 
comme  celui  de  notre  Académie,  et  qu'ils  doi- 
vent être,  en  conséquence,  intitulés  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Nîmes.  Le  format  des 
nouveaux  volumes  devra  être,  en  même 
temps,  augmenté,  et  ces  volumes  seront  tirés 
en  grand  in-8*,  le  papier  et  les  caractères  de- 
vront être  changés,  pour  être  mis  en  rapport 
avec  cette  nouvelle  dimension;  et,  la  série 
actuelle  des  volumes  étant  interrompue  par 
suite  de  ces  changements,  le  nouveau  volu- 
me portera  sur  son  titre  :  7®  série,  tome  i*'. 

Ces  diverses  modifications,  que  l'Académie 
approuve  successivement,  soulèvent  des 
questions  financières  assez  importantes,  qui 
sont  exposées  nar  le  rapporteur.  Après  dis- 
cussion, l'Acaaémie  donne  à  cet  égard  les 
f)ouvoirs  les  plus  étendus  à  son  bureau,  et 
e  charge  du  soin  de  régler,  comme  il  appar- 
tiendra, tous  les  détails  de  cette  affaire, 
après  une  enquête  préalable  auprès  des  im- 
primeurs. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  M. 
Albin  Michel  annonce  que,  en  feuilletant 
nos  archives  municipales,  il  a  trouvé  un 
document  qu'il  croit  médit  et  qui  lui  a  paru 
assez  curieux  pour  être  publié,  tant  au  point 
de  vue  de  notre  chronique  locale  que  dans 
l'intérêt  des  renseignements  biographiques 
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généraux  sur  les  hommes  qui  OBt  joué  un 
rôle  pendant  la  révolution  de  1789. 

»  Vous  connaissez  tous,  a-t^il  ajouté,  Fabre 
dit  d^Eglantiney  le  membre  de  la  Convention 
nationale  qui,  après  avoir  professé  les  opi- 
nions les  plus  avancées,  comprit  cependant 
les  dangers  d'une  pareille  politique  et  re- 
vint à  une  conduite  plus  modérée.  Vous 
savez  qu'il  fut  victime  à  son  tour  de  la  tour- 
mente qu'il  avait  contribué  à  soulever,  et 
Îu'il  périt  sur  l'échafaud,  le  même  jour  que 
Canton  et  Camille  Desmoulins. 

»  Ce  Fabre  d'Eglantine  est  cité  par  tous  les 
biographes  comme  littérateur  et  connu  au 
théâtre  par  plusieurs  pièces  qui  avaient 
obtenu  au  succès,  telles  que  le  Présomp" 
tueuxy  V Intrigue  Epistolairey  et  le  Philinte 
de  Molière  ou  la  Suite  du  Misanthrope. 

»  Le  surnom  qu'il  portait  lui  provenait,  pa- 
raîtril,  d'un  prix  de  poésie  qu  il  avait  rem- 
porté aux  Jeux  Floraux.  Il  était  aussi  l'au- 
teur du  calendrier  républicain  établi  par 
décret  de  la  Convention  nationale  du  4  Fri- 
maire an  u  (24  septembre  1793). 

»  Ce  que  ne  disent  pas  en  général  les  bio- 
graphes, c'est  que  Philippe-François  Fabre, 
natif  de  Carcassonne,  avait  débuté  par  être 
artiste  dramatique  d'un  certain  mente. 

»  C'est  la  preuve  de  ce  fait  que  je  vous  ap^ 
porte  aujourd'hui,  et  vous  verrez  en  quoi 
cela  peut  intéresser  notre  chronique  locale. 

»  Le  11  mars  1785,  M.  Martin,  premier 
consul-maire  de  Nimes,  ayant  assemblé  le 
Conseil  de  ville,  prit  la  narole,  et  voici,  d'a- 
près le  procès- verbal  delà  séance  que  je  cite 
textuellement,  quel  fut  l'objet  de  la  discus- 
sion. 
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«  M .  Martin,  premier  consul-maire^  a  dit 

>  que,  d'après  les  bons  témoignages  qu'on 

>  avait  rendus  à  l'Administration  sur  le 
»  compte  du  sieur  Fabre  d^Eglantine,  comô- 

>  dien  de  la  troupe  de  Lyon,  il  avait  été  as- 
»  semblé  une  commission,  dans  laquelle  il 
»  fut  déterminé  d'écrire  à  Mgr  le  maréchal 
»  de  Biron,  pour  lui  annoncer  que,  en  vettu 
»  de  la  concession  qu'il  avait  donnée  à  la 
»  communauté,  elle  avait  cru  pouvoir  se 
»  décider,  parmi  les  concurrents  qui  se  pré- 
»  sentaient  pour  le  privilège  des  spectacles 
»  de  cette  ville,  en  faveur  du  sieur  Fabre 
»  d'Eglantine  \  qu'à  cette  lettre  Mgr  le  ma- 
9  rèchal  de  Biron  avait  daigné  faire  une 
»  réponse  qui   confirmait  la  communauté 

>  dans  le  droit  de  disposer  du  privilège  des 
»  spectacles  de  cette  ville  en  faveur  de  qui 
»  bon  lui   semblerait.  Que,  quelque  temps 

>  après,  MM .  les  Consuls,  ayant  reçu  des 
»  renseignements  sur  le  compte  du  sieur 
1  Fabre,  firent  écrire  à  ce  dernier  par  le 
»  greffier  consulaire  qu'on  était  surpris  de 
»  son  silence,  et  qu'il  eût  à  envoyer  le  ta- 
»  bleau  de  ses  opérations.  Qu'à  la  récep- 
»  tion  de  cette  lettre  le  sieur  d'Eglantine 
»  s'est  renâu  en  cette  ville,  pour  rendre 
»  compte  de  ce  qu'il  avait    fait,   relative- 

>  ment  à  la  formation  de  sa  troupe  ;  qu'à 
»  son  arrivée,  il  avait  présenté,  à  lui 
»  premier  consul,  une  lettre  de  recomman- 
»  dation  qui' lui  avait  été  donnée  par  M. 
»  Ducaylar,  lieutenant  de  Roi  de  la  ville, 
»  lettre  qui  ne  laissait  rien  à  désirer  sur  les 
»  mœurs  ni  le  talent  et  la  conduite  du  pro- 
»  tégé.  Qu'en  conséquence,  le  Ck)nseil  actuel 
»  ayant  été  convoqué  et  assemblé,  le  sieur 
»  Fabre  d'Eglantine  mandé  et  interrogé  sur 


—  138  — 

>  ses  opérations,  il  a  fait  des  réponses  qui 

>  semblent  annoncer  qu'il  remplira  les  vues 
»  de  la  communauté. 

»  Que  cependant  ses  assertions  n'étant 
»  pas  suffisantes  pour  rassurer  la  ville,  à  qui 
»  il  importe  d'avoir  un  bon  spectacle,  il  con- 
•  venait  de  lui  imposer  des  conditions  qui 
»  l'empêchassent,  à  l'aide  de  l'arbitraire, 
»  de  rassembler  des  sujets  qui  ne  seraient 
»  point  agréables  au  public,  priant  l'assem- 

>  olée  de  délibérer. 

>  Sur  quoi,  lecture  faite  de  la  lettre  de 

>  Mgr  le  maréchal  de  Biron  et  de  celle  de 
»  M.  Ducaylar,  lieutenant  de  Roi  de  la 
»  ville,  l'assemblée  a  unanimement  délibéré 

>  d'accorder,  pour  l'année  qui  doit  commen- 
»  cer  à  la  Pâque  prochaine  et  finir  à  la  Pâ- 

>  que  1786,  au  sieur  Fabre  d'Eglantine  le 
»  privilège  exclusif  des  spectacles  de  cette 

>  ville,  à  condition  :  V  Qu'il  fera  débuter 

>  sa  troupe  en  cette  ville  dans  le  courant 
»  du  mois  de  mai  prochain.  2""  Que  cette 

>  troupe  sera  composée  de  sujets  à  talent  et 
»  agréables  à  la  communauté.  3p  Que,  si 
»  quelques-uns  de  ces  sujets  ne  sont  point 

>  agréables,  il  sera  tenu  de  les  remplacer  à 
»  la  satisfaction  des  administrateurs,  avant 
*  le  mois  de  septembre  de  la  présente  an- 

>  née  j  4*  Que  sa  troupe  sera  composée, 
»  ainsi  qu'il  s'y  est  soumis,  de  sujets  propres 
»  ?i  iouer  tragédie,  commédie  et  opéra,  et 
»  au  elle  jouera  au  moins  pendant  six  mois 
»  ae  l'hiver,  à  commencer  du  1**  novembre 
»  jusqu'à  Pâques;  avec  néanmoins  la  liberté 
»  de  débuter  plus  tôt,  s'il  le  juge  à  propos  ; 

>  5^  Enfin  qu'il  se  conformera  aux  lois  et 


i 
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>  règlemens  de  police,  et  que ,  à  défaut 
€  d'exécution  d'une  seule  des  susdites  con- 
»  ditions,  la  communauté  pourra  disposer  de 
t  son  privilège  en  faveur  de  qui  bon  lui 
V  semblera,  sans  que,  à  raison  de  ce,  le  dit 
»  sieur  Fabre  d'Eglantine  puisse,  sous  quel- 
t  que  prétexte  que    ce  soit,  réclamer  con 

>  tr'elle  aucune  garantie  ni  indemnité. 

»  En  marge  :  Je  soussigné,  citoyen  de 
»  Carcassonne,  adhère  aux  conditions  de  la 
»  délibération  cy-contre  et  promets  de  m'y 
»  conformer.  A  Nimes,  ce  11  mars  1785. 

»  FABRE  d'Eglantine  ». 


«  Cette  délibération  a  été  signée  par  MM. 
Martin,  premier  consul-maire,  Joseph  Ca- 
brit,  marchand  de  peaux,  et  Claude  Sounier, 

I'ardinier,  troisième  et  quatrième  consuls,  le 
>aron  de  Labaulme,  Aldebert,  avocat.  De 
Possac-Génas,  le  comte  de  Digoine-Durou- 
re,  Bagardfils,  avocat,  B.  Chassanis,  né- 
gociant, B .  Colomb,  banquier,  Dassas,  pro- 
cureur, Reboul,  troisième  ex-consul,  Borie, 
marchand  toilier,  Aiçon,  quatrième  ex-con- 
sul, Archina,  serrurier,  conseillers  politi- 
ques. 

»  Ces  détails  m'ont  paru  curieux,  ajoute  M. 
Albin  Michel,  car  ils  nous  font  connaître  les 
antécédents  de  ce  personnage  et  nous  don- 
nent, sur  sa  conduite  et  sa  moralité,  des 
renseignements  utiles. 

»  Par  eux  nous  sommes  de  plus  initiés  à  la 
manière  dont  s'exploitait  le  théâtre  de  Ni- 
mes, sur  le  genre  des  spectacles  offerts  au 
public,   l'époque  de  l'entrée  en  jouissance, 
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le  mode  des  débuts  et  des  réceptions  des  ar- 
tistes et  les  pouvoirs  de  l'administration. 

»  C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  vous  faire 
connaître  tous  ces  détails,  puissent-ils  vous 
intéresser  >! 


Après  avoir  entendu  cette  lecture,  l'A- 
cadémie décide  que  la  délibération  du 
11  mars  1785,  sera  insérée  in-extenso, .  à 
titre  de  document,  à  la  suite  de  son  Bulle- 
tin. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séafice  du  28  décembre  1878, 


Présents  :  MM.  F.  Verdier,  président  ; 
Charles  Liotard,  Eugène  Brun,  irénée  Gi- 
noux,  Penchinat,  Dombre,  Puech,  Bolze, 
Meynard-Auquier,  Doze,  Deloche,  Albin 
Michel,  Sabatier,  abbé  Ferrv  et  Robert, 
membres  résidants  ;  A.  LomDard-Dumas  , 
membre  non-réstdant  ;  et  Aurès,  secrétaire 
perpétuel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est 
lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Oaston  Boissier,  de  l'Académie  française, 
récemment  nommé  membre  honoraire,  qui 
adresse  des  remerciements  au  sujet  de  cette 
nomination. 

Le  secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

Hommages  offerts  à  V Académie  : 
Les  Voix  de  la  Patrie,  1"  année,  n®  8. 

Nuova  Antologia  di  Seienze,  lettere  ed 
arti,  indice,  1866-1878. 

Installation  de  M.  le  Procureur^Général 
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Clément  Simon  eomm£  m£mbre  cTkontieur 
de  l'Académie  d'Aix,  —  Broch.  in-8". 

L' Union,  chronique  des  Sociétés  s<tvantes^ 
4*  série,  1"  année,  n**  du  15  juillet,  15  sep- 
tembre et  15  octobre  1878. 

Publications  des  Sociétés  savantes. 

Revue  agricole,  industrielle^  littéraire  et 
artistique  de  la  Société  de  Valenciennes, 
30"  année,  t.  xxxi,  n**  9  et  10,  septembre  et 
octobre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France,  t.  xxxviu,  année  1878,  n"* 
7  et  11. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- 
François,  t.  viii,  année  1877. 

Mémoires  de  C Académie  de  Stanislas, 
1877,  4*  série,  t.  x. 

Revue  savoisienne,  19*  année,  n*"  10  et 
11,  du  31  octobre  et  du  30  novembre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  VAveyron,  année  1877. 

Répertoire  des  travaux  çle  la  Société  de 
Statistique  de  Marseille,  t.  xxxviii,  3*  de  la 
8*  série. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  Z''  série,  t.  iv. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  scien- 
ces naturelles  de  Rouen,  2*  série,  12*  année, 
1876,  2«  semestre. 

Bulletin  dé  V Académie  delphinale,  3*  sé- 
rie, 1. 13, 1877  (qui  est  remis  à  M.  Tabbé  Fer- 
ry pour  être  examiné.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences,  de 
l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille.  4*  série, 
T.  V. 
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Romaniayy  n*»  28,  octobre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  V Orléanais,  t.  vu,  n*  97,  2* 
trimestre  de  1878. 

Mémoires  de  la  Société  historique  y  litté- 
raire, artistique  et  scientifique  du  Cher,  3® 
série,  1**  volume. 

Memoirs  of  the  Boston  Society  ofnatural 
history^  volume  ii,  Part,  iv,  Number  vi  (ap- 
pendix,  index  and  title-page). 

Aussitôt  après,  il  esc  procédé,  dans  les 
formes  prescrites  par  le  règlement,  à  Télec- 
tion  d'un  membre  en  remplacement  de  M. 
Louety  démissionnaire;  et  M.  Louis  Michel^ 
avocat,  ayant  réuni  l'unanimité  des  suffra- 
ges, est  proclamé  membre  titulaire. 

La  parole  est  enfin  donnée  à  M.  Lombard- 
Dumas,  qui  lit  un  travail  intitulé  :  Mémoire 
sur  la  céramique  antique  dans  la  vallée  du 
Rhône,  avec  recueil  et  fac-similé  des  noms 
de  potiers  gravés  sur  poteries  romaines  re- 
cueillies aux  environs  d^  Orange,  de  Vaison, 
d'A  ries  et  de  Sommier e . 

La  conception  et  le  plan  de   ce  mémoire 
appartiennent  à  Emilien  Dumas,  qui,  depuis 
le  commencement  de  ses  explorations  scien- 
tifiques dans  le  Gard  jusau'à  la  fin  de  sa 
vie  laborieuse,  avait  réuni  dans  son  cabinet 
de  nombreux  matériaux  céramiques  de  tou- 
tes les  époques.  C'est  d'après  cette  collec- 
tion très -nettement  classée,  et  sur  quelques 
notes  d'Emilien  Dumas,  à  l'appui  de  cette 
classification,  que  M.  Lombard  a  entrepris 
la  description  des  diverses  poteries  antiques 
qu'on  rencontre  le  plus  communément  dans 
le  Midi  de  la  France. 
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Au  point  de  vue  de  la  nature  de  la  pâte, 
de  la  mbrication  et  de  leur  forroe^  ces  pote- 
ries peuvent  se  diviser  en  cinq  classes  cor- 
respondant à  cinq  périodes  distinctes. 

Les  poteries  antérieures  à  l'établissement 
des  Grecs  à  Marseille  sont  presque  toujours 
accompagnées  d'armes  en  silex  ou  en  pierre 
polie  ;  leur  pâte  grossière  est  toujours  mêlée 
de  corps  étrangers.  Fabriquées  sans  le  se- 
cours du  tour  à  potier,  elles  se  distinguent 
aussi  par  des  ornements  bizarres.  Une 
grotte  sépulcrale,  fouillée  par  M.  Aurès,  à 
Aubussargues,  a  fourni  quelques  beaux 
spécimens  d'une  poterie  dont Tornementalion 
originale  et  assez  artistique  a  paru  spéciale 
aux  indigènes  de  la  région  du  Gard. 

Les  poteries  tyrrkéniennes  se  distinguent 
par  leur  couverte  noire  ;  leur  forme  la  plus 
commune,  qui  était  celle  d'une  large  patère, 
se  retrouve,  maintenue  d'âge  en  é^  par  la 
tradition,  dans  les  couvercles  dits  Flats-à" 
omelettes  qu'on  fabrique  â  Saint-Quentin  , 
dans  le  Gard. 

La  fabrication  indigène,  très-peu  influen- 
cée par  l'établissement  des  Grecs'  sur  notre 
littoral,  ne  tarda  pas  à  s'améliorer  avec  les 
céramistes  venus  d'Italie  ;  les  produits  des 
potiers  Gallo- Romains  se  confondirent  bien- 
tôt avec  ceux  de  la  fabrication  romaine. 
Mais  le  vaste  dolium  ,  dont  on  peut  ^^^"^ 
plusieurs  beaux  exemplaires  conservée  à  la 
Maison-Carrée ,  reste  un  des  types  le*  P^^ 
remarquables  de  cette  période. 

La  classe  des  Poteries  romaines  dul^^^' 
Empire  comprend  des  produits  très-di^^^^.* 
Poteries  samiennes,  amphores,  brique»  j^  ^^^' 
les,  poteries  à  vernis  métalliques,  Lea    P*^ 
connues  sont  ces  belles  terres  cuites  do^  ^^ 
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couleur  et  l'éclat  rappellent  ceux  de  la  cire 
d'Espagne.  Ces  produits  portent  générale- 
ment une  marque  de  fabrique.  M.  Lombard 
décrit  224  de  ces  marques,  et  en  donne  la 
figure  dans  plusieurs  planches  qui  font  suite 
à  son  mémou*e. 

C'est  dans  le  même  groupe  des  poteries 
rouges  qu'Emilien  Dumas  a  classé^  dans  sa 
collection,  plusieurs  fragments  de  vases  à 
libations  sur  lesquels  on  peut  lire  une  lé- 
gende tronquée,  que  M.  Lombard  reconsti- 
tue et  explique  par  un  vivat  aux  habitants 
d'Augusta-Trevirorum  :  TREVERIS  FELI- 
CITER. Ces  fragments,  comme  la  belle 
coupe  du  Musée  de  Nimes  décrite  par  M. 
Aurès,  sont  les  produits  d'une  fabrique  ro- 
maine découverte  à  Banassac,  dans  la  Lo- 
zère. 

La  collection  d'Emilien  Dumas  renferme 
quelques  débris  de  vases  recouverts  d'un  bel 
endmt  vert,  que  le  sagace  archéologue  avait 
classés  parmi  les  produits  de  la  céramique 
romaine ,  malgré  l'opinion  généralement 
admise^  depuis  Chaptal  et  Brongniart,  que 
les  vernis  métalliques  étaient  tout-à-fait  m- 
connus  des  Romains.  Mais  une  marque  de 
fabrique  sur  un  de  ces  débris  et  plusieurs 
lampes  funéraires  enduites  de  cet  émail 
vert  ont  donné  raison  à  la  classification 
d'Emilien  Dumas,  dont  l'opinion  a  été  con- 
firmée aussi  par  les  résultats  de  l'analyse 
chimique.  Cet  enduit  métallique  a  la  même 
composition  que  celui  encore  employé  par 
les  potiers  de  Saint-Quentin,  qui  le  tiennent, 
selon  toute  vraisemblance,  aes  potiers  ro- 
mains, comme  ils  tiennent  des  Phéniciens 
le  tour  à  potier,  auquels  ils  ont  conservé  la 
forme  antique  de  la  roue  chantée  par  le  vieil 
Homère. 

10 
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Les  poteries  romaines  du  Ba^-Empire  se 
distinguent  aisément  par  leurs  formes  lour- 
des et  massives  de  celles  du  siècle  d'Au- 
guste. Mais  il  est  difficile  de  saisir^  dans  le 
midi  de  la  France  et  parmi  les  poteries  de 
cette  époque^  une  forme  spéciale  à  la  pé- 
riode mérovingienne.  Le  cycle  des  Carlo- 
vingiens  est  représenté,  dans  nos  pays,  par 
un  type  lourd,  grossier,  revêtu  d'une  engobe 
de  couleur  très-foncée  qui  lui  a  valu,  dans 
certaines  contrées  du  Gard  ,  le  nom  carac- 
téristique de  P^graw  (poisseux).  Cette  période 
fut  celle  de  la  décadence  la  plus  complète  de 
Tart  du  potier,  ^ui  ne  se  releva,  mais  alors 
avec  un  éclat  incomparable,  qu'après  dix 
siècles  du  plus  complet  abandon. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 
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Séance    du  il  janvier   1879. 

Présents: MM.  P.Verdier,  Président; 
J.  Salles,  Cb.  Liotard,  Brun,  Penchinat, 
Puech,  Boize,  Meynard-Auquier,  Doze, 
Deloche,  Albin  Michel,  Del^pine,  Saba- 
tier,  abbé  Ferry,  Robert,  Louis  Michel. 

Aurès,  secrétaire -perpétuel. 

Lecture  et  approbation  du  procès-ver- 
bal de  la  séance  précédente. 

M.  le  Président  fait  les  communica- 
tions suivantes  : 

L* Académie  de  Brest  a  envoyé  le  pro^ 
gramme  d*un  concours  ouvert  par  elle 
pour  Tannée  13*70. 

M.  Quesnault des  Rivières,  membre 
résidant,  a  écrit,  à  la  date  du  30  décembre 
dernier,  pour  donner  de  nouveau  sa  dé- 
mission de  membre  résidant  de  l' Acadé- 
mie de  tîimes  et  pour  Êolliciter  le  titre 
de  membre  honoraire. 
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L* Académie,  tout  en  regrettant  de  se 
séparer  d*an  collëgae  dont  elle  avait  de- 
puis longtemps  apprécié  Fintelligent 
concours,  se  fait  un  plaisir  d*accéder  à 
sa  demande,  et  à  Tunanimité  nomme  M. 
Qu^nauU  des  Rivières  membrehono- 
raire. 

Elle  déclare  en  conséquence,  la  va- 
cance d'un  membre  titulaire  et  F  ou- 
verture pendant  un  mois  du  registre  des 
présentations. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur 
le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

OUVRAGES   OFFERTS    A    L  ACÂDÉMIB. 

Les  Voix  de  la  patrie,  1^  année, 
n«»  10  et  11. 

Mémoires  sur  le  port  d'Aigues' 
Mortes,  par  M.  Jules  Pagézy. 

La  question  religieuse,  par  M.  Isaac 
Pereire. 

PUBLICATIONS     DES     SOCIETES     SAVANTES 
CORRESPONDANTES. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricuU 
ture  de  V arrondissement  de  Boulo- 
gne'Sur-Mer,  tom.  xra  —  du  mois  de 
mars  au  moi»  de  décembre  1877  —  4 
fascicules. 
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Mémoires  de  V Académie  desscien- 
ces,  belles  lettres  et  arts  de  Marseille^ 
anoées  1877-1878. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Metz, 
Lviii*  année  (1876-1877),  m*  série, 
6^  année. 

Annales  de  la  Société  d'émulation 
du  département  des  Vosges,  1878. 

Mémoires  de  la  Société  historique, 
littéraire,  artistique  et  scientifique 
du  Cher,  ii*  série,  tom.i,  tom.  ii.  1" 
fascicule  et  tom.  m. 

Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  année  1878,  l?  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul^ 
ture,  industrie^  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Lozère,  tom.  xxix 
—  1878  —  octobre  et  novembre. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  u*  série, 
tom.  xviii®  —  (xxvi®  de  la  collection). 
1«^  et  2®  trimestres  de  1878. 

Bulletin  de  la  Société  Borda  à  Dax. 
ra«  année  (1878).  ii®  série,  4*»  trimestre. 

Mémoires  de  la  Société  académique 
des  sciences,  arts,  belles-lettres,  agri- 
culture et  industriede  Saint-Quentin, 
53*  année,  iiii<^  série>  tom.  i. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  Semur 
(Côte-d'Or),  14»  année,  1877. 
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L*ordr6  du  jour  indiquant  Id  renou- 
vellement da  bureau,  il  est  procédé  à 
cette  opération  par  Tûtes  séparés,  qui  don- 
nent les  résultats  suivants  :  M.  Penchi" 
nai  est  nommé  préaident  pour  i*année 
1879. 

M.  CAaWf^  Dom&re  est  nommé  vice- 
président  pour  la  même  période. 

Tous  las  autres  membres  du  bureau 
sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  pour 
une  période  de  trois  ans. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, M.  Verdier  adresse  quelques 
paroles  à  ses  collègues  : 

<  Messieurs,  je  suis  heureux,  avant 
de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence, 
d*être  appelé  à  souhaiter  la  bienvenue 
au  collègue  que  vous  vous  êtes  récem- 
ment donné.  M.  Louis  Michel étBiit  déjà 
pour  plusieurs  de  nous  un  confrère.  De- 
puis longtemps  nous  avions  appris  à  l'es- 
timer et  à  l'apprécier  dans  une  autre 
enceinte.  Ce  ne  sont  pas  là,  néanmoins, 
les  succès  qui  ont  particulièrement  at- 
tiré votre  attention  sur  lui.  Le  culte  de 
la  littérature,  qu'il  a  toujours  professé, 
nous  a  valu  quelques  essais  d'un  mérite 
incontestable,  et  vous  avez  tous  naguère 
applaudi  à  la  lecture  d'une  étude  sur 
Rabelais,  qui  se  distingue  par  des  qua- 
lités littéraires,  et  des  aperçus  histori- 
ques et  critiques  marqués  au  coin  du 
bon  goût  et  du  savoir.  Auc^i  n^avez- 
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Y0U8  pas  hésité,  et  c'est  à  runanimité 
que  vous  Ini  avez  ouvert  les  portes  de 
notre  Compagnie.  Permettez-moi,  en 
finissant,  d'exprimer  Tespérance  que  ces 
heureuses  productions  ne  seront  pas 
les  seules,  et  qu'à  l'avenir  les  œuvres  de 
notre  nouveau  collègue  apporteront  , 
plus  d'une  fois,  à  nos  réunions  an  char- 
me et  on  intérêt  qui  ne  seront  pas  moins 
vifs. 

>  Un  dernier  devoir  me  reste  à  ac- 
complir. Il  m'est  doux,  au  moment  de 
céder  le  siège  au  président  que  vous  ve- 
nez de  nommer,  d'adresser  mes  remer- 
ciements à  l'Académie,  et  à  chacun  de 
mes  collègues  en  particulier.  Le  bien- 
veillant concours  que  vous  m'avez  prêté, 
pendant  toute  la  durée  de  mes  fonctions, 
a  puissamment  contribué  à  me  rendre 
fHcile  et  agréable  la  tâche  qui  m'était 
imposée.  Ce  sera  pour  moi  un  souvenir 
toujours  présent  >. 

M.  Penchinat  prend  alors  place  au 
fauteuil  et  prononce  à  son  tour  quelques 
paroles  de  remerciement. 

M.  le  docteur  Puech  lit  une  note  in- 
titulée: Une  page  de  V histoire  de 
r Académie  de  Nimes. 

<  On  ne  connaît  de  l'Académie,  au 
xv!!""  siècle,  que  ce  qu'en  a  écrit  Ménard; 
et  pourtant,  quelque  minutieux  qu'il  se 
soit  montré  dans  sa  relation,  il  a  passé 
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sons  silence  une  lettre  imprimée  de  Ton 
de  ses  seerétaires.  Il  s*agit,  il  est  yrai, 
d*un  document  perdu  dans  un  journal 
de  médecine  extrêmement  rare  et  encore 
plus  rarement  consulté  ;  mais«  si  cette 
circonstance  excuse  Toubli  de  Thistorien, 
elle  n*en  donne  que  plus  de  prix  à  la 
trouTaille  du  bibliophile* 

»  L^obserration  médicale  qui  a  motivé 
rintervention  de  TAcadémie  concerne 
une  femme  de  24  ans,  qui,  parvenue  au 
terme  de  la  grossesse,  ne  put  mettre  au 
monde  Tenfant  qu'elle  portait  dans  son 
sein.  Pendant  sept  à  huit  mois,  ce  corps 
fut  toléré  ;  mais,  au  bout  de  ce  temps, 
c'est-à-dire  en  octobre  1682^  il  y  eut  un 
travail  qui  amena  Télimination  du  fœtus, 
soit  par  les  voies  naturelles,  soit  par  une 
ouverture  survenue  au  bas-ventre.  Ce 
travail,  qui  demanda  quatre  mois,  mit  L 
plusieurs  reprises  la  vie  en  danger;  mais, 
grâce  à  la  vigueur  de  la  oonstitution, 
grAce  aux  soins  intelligents  qui  lui  furent 
donnés,  cette  femme  finit  par  récupérer 
la  santé. 

»  Le  docteur  Rivalier,  qui  avait  pré- 
sidé à  cette  remarquable  cure,  ne  voulut 
pas  que  ce  fait  surprenant  et  extraor^ 
dinaire  fût  perdu  pour  la  science  ;  mais, 
avant  d'adresser  sa  relation  au  seul 
journal  de  médecine  qui  existât  en 
France ,  il  sollicita  l'intervention  de 
l'Académie.  De  là  l'origine  de  la  lettre 
de  Saurin  : 
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Lettre  de  M.  Saurin,  secrétaire  de 
r Académie  Royale  de  Nismes, écrite 
le  31  mars  1683  à  M.  l'abbé  de  La 
Roque. 

»  Quelques  médecins  de  cette  Ville 
in*ont  mis  entre  les  mains  la  Relation 
qui  vous  sera  rendue  avec  ce  billet. 
Ils  m*ont  prié  de  vous  la  faire  tenir, 
s*imaginant  que  mon  témoignage  ser- 
virait de  quelque  chose  pour  vous  per- 
suader que  M.  Rivalier,  Tun  d'entre 
eux,  qx&i  Ta  dressée  et  signée,  est  doc- 
teur en  médecine,  très-employé  et 
trës-digne  de  foy.  Je  ne  me  suis  pas 
opposé  à  leur  sentiment  (quoy  que  je 
ne  le  trouve  point  fondée  n'ayant  pas 
rhonneur  d*être  connu  de  vous), parce 
que  j'ay  esté  bien  aise  de  trouver 
cette  occasion  de  vous  assurer  de  la 
parfaite  estime  que  je  fais  de  vostre 
mérite.  Si  une  attestation  en  forme, 
donnée  par  TAcadémie  des  belles-let- 
tres, que  Sa  Majesté  a  établie  depuis 
peu  en  cette  ville,  eût  esté  capable  de 
rendre  plus  autentique  le  seing  de 
M.  Rivalier,  je  vous  l'aurois  envoyée. 
Mais,  comme  c'estoit  à  moy  seul  de 
l'expédier  et  de  la  signer,  vous  n*y 
auriez  pas  ajouté  plus  de  foy  qu'à  cette 
lettre.  Quoy  qu'il  en  soit,  Monsieur, 
si  vocs  jugez  que  la  relation  que  je 
vous  adresse  soit  digne  d*estre  c»)mmu- 
niquée  aux  sçavans  par  le  moyen  de 
Tostre  excellent  Journal,  vous  en  dis- 
poserez comme  il  vous  plaira,  et  l'ajua- 


>  teroz  k  Tostra  mode.  Toat  ce  ^<ie  1^ 
»  puis  TOUS  dire,  c'est  que  la  mati^v-o  en 
»  est >4ritable  eo  tontes  les  cirooa»to.o- 
»  ces.  Je  sais,  etc.» 

>  L'abbâ  de  la  Roque,  qai  diri^Sk.î't  !» 
Journal  de  Médecine,  ea  atte«»<i*''' 
d'être  chargé  du  Journal  de*  5a«^ac  »»lïi 
68  montra  très  sensible  à  cette  marij^  «30  li' 
préreDance,  et,  pour  ne  pas  être  et».  ^r«s|» 
aTecSaurln.  fit  BuiTre  sa  leltrede  «a""'' 
ques  mots  flatteurs  : 

€  Ce  titre  de  secrétaire  de  l'Aca^S-^^j' 

>  Royale  de  Ntsmeg,  que  preacS-  ^* 
»  Saurin,  nous  donne  occanon  d'a^^"^*. 
»  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les'^^»'*^' 

>  culariléz  de  Cfltta  Ville  que,  A  ^'PT 
]>  l'année  dernière,  Sa  Majesté  y  a&  t-*7 
*  une  Académie  par  ud  édit  du  ^""^ 
»  d'aoust  dernier.  M  Séguier,  Ev- •«=»**3''^ 

>  de  Nismea,  en  est  le  protecteur.  Ë  A  ^-^  '^ 
»  composée  de  vingt-six  peraonn»^*  ^., 
»  ont  été  choisies  parmy  les  gens  A.  ^^  ^ 
»  très  qui  s'/  distinguent,  soit  da-*^*^,„ 
»  présidial,  soit   dans   le  Chapitre»     ^^a 

>  parmy  ce  qu'il  y  a  de  Gentilsho**^*  *f^^ 
»  dans  la  Ville,  ÀÎDsi,  parce  nouv^'  ^—,/ 

>  btiasement,  le  Roy  ne  la  va  pas  f***^  ' 
»  taire  paroistre  que  l'Empereur  ^^'^^* 

>  nin  l'a  rendue,  depuis  tant  de  8'^^^' 
»  célëbi'e,  remarquable  etdignede  '  ^~ 
»  miratioa  des  Curieux  par  les  at*-^  " 
»  d'œuvre  d'architecture  et  de  sculp^ti/^ 

>  qu'il  a  élevez  autrefois,  et  dont  oiQ  1 
»  voit  encore  ornée  en  partie,  (/ou^  ^ 
»  de  médecine,  ou  Observation»  ^t 
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"k  pli^s  f ameute  médecins,  chirur^ 
»  giens  et  anatomistes^  etc.,  1683, 
>  t.  I,  p.  169-172)». 

>  Assurément  c*est  là  le  premier  com« 
plimentqu*ait  reçu  notre  Académie;  aussi 
me  pardonnera-t-elle  de  Vavoir  exhumé. 
Les  Compagnies  ne  sont  pas,  comme  les 
particuliers,  tenues  à  la  modestie  ;  et, 
quand  elles  comptent  deux  cents  ans 
d'existence,  elles  peuvent,  à  bon  droit, 
se  prévaloir  de  ce  qui  touche  leurs  aïeux 
les  plus  reculés  ». 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M. 
Delépine,  qui  fait  un  rapport  verbal  sur 
un  article  contenu  dans  les  mémoires  de 
V Académie  de  Bordeaux  au  sujet  des 
relations  ayant  pu  exister  entre  M.  Guizot 
et  M.  Conte. 

M.  Brun  termine  la  séance  parla  lec- 
ture d*un  compte-rendu  du  petit  volume 
de  poésies  publié  par  Madame  Soubeyran, 
sous  le  titre  à' Oiseaux  et  Fleurs. 

€  Il  est  à  Saint- Génies- de-Malgoirès 
une  femme  d*un  esprit  distingué,  que 
Ton  est  étonné  de  rencontrer  dans  une 
localité  si  obscure.  Cest  Madame  Ma- 
thilde  Soubeyran,  Fauteur  du  volume  de 
poésies,  dont  vous  m'avez  confié  le  rap- 
port. Qui  est  Madame  Soubeyran  ?  Est- 
elle du  pays,  ou  vient-elle  d'ailleurs  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  qu'elle  nous 
adresse  lui  fait  véritablement  honneur. 
Les  poésies  en  sont  charmantes.  L'an- 
teur  y  chante,  avec  un  talent  remarqua* 


—  14  — 

ble^  les  Oiseaux  et  les  Fleors,  qa^elle  lai 
a  donoé9  pour  titre.  On  lit  avec  plaisir 
ces  courtes  pièces,  composées  de  quelques 
strophes  seulement,  dont  le  vers  est  fa- 
cile ,  qui  courent  avec  grâce ,  ont  de 
l'harmonid.  et  dont  les  pensées  sont  tou- 
jours appropriées  au  sujet.  Ce  sont  en 
général  de  petits  vers  divisés  en  qua- 
trains, qui  sautillent  légèrement  comme 
les  petite  oiseaux  qu'ils  chantent.  L'au- 
teur, en  un  mot,  a  toutes  les  qualités 
qui  conviennent  à  ce  genre  de  poésie. 

>  Pourquoi  faut-il  que  la  pensée  soit 
toujours  triste  t  Comment  un  sujet  na- 
turellement si  agréable  a-t-il  pu  inspi- 
rer des  vers  si  peu  en  rapport  avec  lui  t 
C*estlà  UB  mystère  qu'on  ne  découvre 
qu'après  avoir  parcouru  une  partie  du 
volume.  On  se  demande  quelle  peut  être 
la  cause  de  cette  tristesse,  puis  on  ren- 
contre une  pièce  où  l'auteur  nous  l'ex- 
plique, en  nous  racont&nt  les  malheurs 
qu'elle  a  éprouvés.Elle  confie  ses  plaintes 
aux  oiseaux  et  aux  fleurs  qu  elle  chante, 
parce  qu'elle  les  aime,  et  qu'ils  la  réjouis- 
sent dans  ses  afflictions.  Elle  a  un  amour 
particulier  pour  l'hirondelle.  C'est  Toi- 
seau  d'ailleurs  que  tout  le  monde  aime, 
il  nous  annonce  le  printemps.  On  se  ré- 
jouit, quand  il  arrive,  et  qu*on  le  voit 
voltiger  autour  de  nos  toits,  où  il  bâtit 
familièrement  son  nid.  C'est  aussi  Toi- 
seau  favori  des  poètes  ;  ils  l'ont  presque 
tous  chanté  ;  et  c*est  peut-être  à  ce  titre 
que  l'auteur  le  préfère. 
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»  L8  seul  dé&ttt  peat-ôtre  un  peu 
sérieux  •  qu*on  paisse  reprocher  à  ces 
charmanteÂ  poésies,  c'est  d*être  mono- 
tones. Cette  continuité  de  plaintes  sur 
un  même  sujet  ennuierait  à  la  longue» 
si  elles  n*ayaient  pa«  autant  de  charme. 
Mais  on  les  lit  avec  tant  de  plaisir  qu'on 
s'aperçoit  à  peine  de  leur  monotonie.  Il 
est  quelques  autres  petits  défauts  qu'on 
peut  aussi  leur  reprocher,  mais  ils  sont  si 
légers  qu'ils  méritent  à  peine  d'être 
signalés.  L'auteur  ne  nous  parait  pas 
soigner  suffisamment  ses  rimes  »  et 
nous  désirerions  qu'elles  fussent  un  peu 
plus  ornées.  Ensuite,  ses  quatrains  en- 
jambent trop  souvent  les  uns  sur  les 
autres  et  Tiolent  ainsi  une  des  règles  de 
la  prosodie,  qui  veut  que  chaque  qua- 
train contienne  une  pensée  complète,  et 
n'empiète  pas  sur  le  quatrain  suivant. 
Enfin,  nous  signalerons  l'irrégularité  de 
quelques  rimes  :  ainsi  près  ne  rime  pas 
avec  adoréSt  ni  incliné  avec  sonnet. 
Malgré  ces  quelques  petits  défauts,  l'ou- 
vrage n'en  est  pas  moins  bon,  et  il  mérite 
tous  nos  éloges.  Pour  les  justifier,  nous 
allons  vous  lire  quelques-unes  de  ces 
courtes  pièces,  que  vous  écouterez  sans 
doute  avec  plaisir  ». 

M.  Brun  lit  ici  quelques-unes  des 
meilleures  pièces  : 

4  Ces  morceaux  suffiront  pour  vous 
permettre  d'apprécier  le  mérite  de  l'œu- 
vre, et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
ratifiiez  les  éloges  que  je  lui  ai  accor- 
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des.  Les  femttes  comme  M°^  Sonb^ynran 
sont  rares.  Elles  ont  leur  place  ma 
dans  les  Académies  des  pays  qui  l& 
sèdent.  La  nôtre  a  déjà  ourert  se» 
à   d'autres   femmes    distinguées. 
Mathilde  Soubeyran  mérite  cet  bo 
Je  TOUS  propose,  en  conséquence, 
nommer  membre  non  -résidant  ;  01 
nombre  de  ces  membres  est  déjà  co 
de  radmettre  comme  associé-corr 
dant,  et  je  pense  que  tous  voudres^ 
appuyer  ma  proposition  ». 

L*  ordre    du  jo«ur  étant    ép 
séance  eat  levée. 


Sî\ 


mil 

*^*las 


Séance  du  25  janvier  1879. 


Présents:  MM.  J.  Salles,  Yiguié  , 
Liotard^  E.  Bran,  Lenthéric,  Yerdier  , 
Puech,  Boize,  Deloche,  Sabatier,  abbé 
Ferry,  V.  Robert,  Louis  Michel,  mem- 
hres  résidants  ;  Albin  Michel ,  secré' 
taire  adjoint. 

M.  Yabbé  Azaîs^  membre  honoraire^ 
assiste  à  la  séance. 

t/L.  Penchinatf  président,  s*étant  ex- 
cusé par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance,  M.  Verdier,  président  pen- 
dant Tannée  1878,  prend  place  au  fau- 
teuil, ainsi  que  le  veut  l'article  34  du 
règlement. 

Lecture  et  approbation  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

M.  Ch.  Dombre,  nommé  vice-prési- 
dent pour  Tannée  1879  ,  remercie  par 
lettre  TAcadémie  de  la  distinction  dont 
elle  Ta  honoré,  mais  refuse  ce  titre,  ses 
nombreuses  occupations  et  ses  absences 
forcées  le  mettant  dans  l'impossibilité 
d'assister  aux  séances  d'une  manière 
régulière. 
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En  prëienoe  de  ce  refus,  il  eet  procédé 
k  un  nouveau  scrutin,  et  h  runanimité 
M.  Oouazé  est  nommé  vice-président 
pour  Tann^  1^0. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une 
lettre  du  président  de  TAcadémie  des 
sciences  et  belles-lettres  d'Aix  réclamant 
quelques  volumes  des  Mémoires  et 
ProcèS'Verbauv  de  TAcadémie. 

Apres  explications  fournies  sur  la 
situation  de  nos  collections,  il  est  décidé 
qu*il  sera  fait  droit  à  cette  demande  dana 
la  limite  du  possible. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 


HOMMAGES  OFFERTS  A  L*ACADÉMIE. 


Le  Cimetière  Gallo^Ramam  de 
la  rue  Nicole  à  Parts  ,  par  M .  Léon 
Laudau,  broch.  in-8^. 

Ode  à  Jean  Racine,  par  M.  ChaA- 
meton,  associé-oorrespondîuit  de  l*Aea'> 
demie. 

Le  plain^chant  et  la  musique  de 
V  avenir  y  par  M.  Ch.  Domergue,  mem- 
bre non  résidant. 

Projet  de  réorganisation  du  ré^ 
^ime  administratif  de  P Algérie,  par? 
M.  Alph.  Aubanel. 


I 
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PUBLICATIONS     DÏS    SOGliTES    SAVANTES. 

Rapport  sur  la  Paléoethnologie, 
fait  au  Congrès  national  des  sciences 
anthropologiques,  par  M.  Gartailhac. 

Bulletin  de  F  Académie  d'Hippone, 
numéros  6.  7,  8,  9, 10  et  12. 

Journal  des  savants  ,  décembre 
1878. 

Revue  savoisienne ,  31  décembre 
1878. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  novem- 
bre 1878. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anti' 
qiMires  de  rOuest,  3e  trimestre  1878. 

Société  artistique  de  Béziers,  Pro- 
gramme du  concours  de  1878. 

Le  Panthéon  du  Vivarais.  —  Pros- 
pdclus. 

Revue  des  Sociétés  savantes ,  jan- 
vier, février,  mars  et  avril  1878. 

M«  Louis  Michel  lit  un  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.Pagézy,  ancien  sénateur, 
.  intitulé  :  le  Port  d'Aiguesmortes. 

4  Cet  ouvrage,  intitulé  :  t  Mémoires 
sur  le  Port  d'Aiguesmortes  »  se  décom- 
pose en  trois  parties  bien  distinctes. 
La  première,  qui  constitue  Toeuvre  vive, 
celle  où  8e  rencontrent  Yeifoaé,  le  déve- 
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loppement  de  la  thèse  et  ded  oonclarions 
de  rautear,  est  formé  de  deax  Mémoires 
d'une  égale  étendue,  étroitement  ratta- 
chés par  leur  sujet.  L*uq  a  pour  objec- 
tif de  déterminer  remplacement  et  de 
préciser  le  caractère  du  port  d'Aiguës- 
mortes  avant  les  travaux  exécutés  sous 
le  règne  da  S.  Louis  ;  Tautre  énumère 
C3S  travaux^  qu*entreprit  le  roi  de  France 
en  1246  et  que  continuèrent  ses  deux 
successeurs  jusqu'en  1314. 

»  Un  appendioe,  où  sont  discutés  et 
éclaircis  quelques  points  obscurs  ou 
controversés  ,  quelques  étymologies  de 
noms  propres  d'une  explication  difSdle 
et  d'une  provenance  douteuse,  forme  la 
seconde  partie.  Dans  la  troisième,  enlSn, 
sont  rejetées  les  pièces  justificatives,  au 
nombre  de  quarante-trois,  inédites  pour 
la  plupart. 

>  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
qu'au  commencement  du  treizième  siècle 
il  n'existait  ni  ville,  ni  village  au  lieu 
occupé  depuis  par  Aiguesmortes,  et  que 
la  mer,  refoulée  par  les  alluvions  du 
Rhône,  était  déjà  fort  éloignée  de  ce 
point.L*éminent  géologue  Emilien  Dumas 
et  après  lui  M.  Tingénieur  Lenthéric  , 
estiment  que  le  cordon  littoral  actuel  sur 
lequel  est  bâti  le  hameau  du  Grau-du- 
Roi  existait  bien  antérieurement  à  cette 
date.  M.  Pagézy  ne  partage  pas  cette 
dernière  opinion.  Appliquant  au  sol  les 
titres  que  ses  patientes  recherches  ont 
exhumées  des  archives  du   Qard,  de 
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THérault  et  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  faisant  œuvre  d'historien  bien  plus 
que  de  géologu^^,  il  s'attache  à  prouver 
que  le  quatrième  cordon  ,  en  voie  de 
formation  au  temps  de  S.  Louis  ^ 
n'était  pas  encore  déâoitivement  consti- 
tué :  que  les  étangs  du  Repattsset  et  du 
Repaus  étaient  une  dépendance  de  la  mer, 
qu'ils  présentaient  Ta^pect  d*un  golfe 
protégé,  dans  sa  partie  orientale,  contre 
les  vents  du  Sud  et  du  Sud-Bst  par  la 
pointe  de  TEspiguette  ;  que  ce  fut  dès 
lors  dans  cette  rade  que  dut  s*opérer 
rembarquement  des  croisés  » . 

M.  Louis  Michel  indique  les  principa^ 
les  raisons  que  donne  l'auteur  à  Tappui 
de  son  système.  Il  fait  remarquer  com- 
bien il  est  difficile  de  choisir  parmi  les 
nombreux  arguments  condensés  dans  le 
mémoire.  «On  craint,  dit-il,  de  rompre 
la  chaîne  et  d'affaiblir  ou  de  dénaturer  la 
preuve.  Ce  qui  fait  à  la  fois  l'intérêt  et 
Toriginalité  du  travail  de  M.  Pagézy  , 
c'est  justement  cette  contradiction  entre 
ses  conclusions  et  celles  de  ses  devan- 
ciers. La  question,  qui  semblait  résolue, 
se  pose  à  nouveau.  La  flotte  qui  emporta 
les  croisés  vers  l'Orient  se  réunit-elle  , 
comme  l'affirme  M.  Lenthéric.  à  l'entrée 
du  Orau  de  Boucanet.  entre  la  côte  et 
le  banc  sous-marin  qui  lui  est  parai' 
lèle,  ou  bien  trouva-t-elle  un  abri  moins 
précaire  dans  le  bassin  du  Repaus  ?  Tel 
est  )e  problème  qui  sera  résolu  dans  Tth 
ou  l'autre  sens,  suivant  qu'on  admettra, 
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afdc  le  premier  que  la  bande  de  sable 
c&  se  brise  de  nos  jours  la  Méditerranée 
séparait  complètement  le  Repaus  et  le 
Repausset  des  eaux  marines»  ou  qa\4i 
estimera  avec  le  second,  que  cette  bande, 
à  peine  ébauchée  au  treizième  siècle,  ne 
mettait  pas  encore  obstacle  à  leur  com- 
munication avec  la  mer. 

€  Le  deuxième  mémoire  entre  dans  de 
curieux  détails  sur  les  travaux  du  port 
proprement  dit  d'Aiguesmortes,  qui 
fut  créé  par  S.  Louis  dans  \  étang 
de  la  Ville,  et  sur  ceux  de  la  grosse 
tour,  appelée  plus  tard  Tour  de  Cons^ 
tance,  ainsi  que  des  remparts  bâtis  sous 
Philippe-le-Hardi.  Ce  fut  un  génois  du 
nom  de  Bocanegra  qui  reçut  la  mission 
d*exécuter  cette  importante  entreprise. 
L*imp6t  du  denier  pour  livre  établi  par 
Louis  IX  sur  toutes  les  niarchandises 
importées  ou  exportées  à  Aiguesmortes^ 
et  même  (chose  assez  bizarre)  sur  celles 
qui  ne  faisaient  que  traverser  la  mer  en 
Tue  du  port,  permit  de  faire  face  aux  dé- 
penses qu*en traînèrent  ces  constructions. 
M.  Pagézy  a  pu  évaluer  le  chiffre  au- 
quel elles  8*élevèrent  ;  il  le  fixe  en  tota- 
lité à  plus  de  cinq  millions  de  francs,  en 
tenant  compte  bien  entendu  du  pouvoir 
monétaire. 

»  Grâce  aux  sacrifices  de  tous  gen- 
res, aux  privilèges,  aux  franchises  et  au 
m(»)opoIe  dont  ils  jouissaient,  le  port  et 
la  ville  d^Aiguesmortes  attai^ireni,  à  la 
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fin  du  treizième  et  au  commencement 
da  quatorzième  siècle*  un  remarquable 
degré  de  prospérité.  Les  ingénieux  cal- 
culs de  Tauteur  lui  permettent  de  nous 
dire  approximativement  Timportance 
des  transactions  commerciales  de  cet  en- 
trepôt sous  Philippe-le-Hardi.  Elles  n*al- 
laientpas  à  moins  de  118  millions  de 
francs,  étant  toujours  donné  le  pouvoir 
de  Targent. 

»  Les  rois  de  France  avaient  relié 
Aiguesmories  avec  Tintérieur  du  royau- 
me par  la  route  de  terre  que  défendait 
la  Tour  Carbooniëre,  et  par  un  vasta 
système  de  canaux.  Une  singulière  riva- 
lité s*éleva,  à  leur  instigation  intéressée^ 
entre  Nimes  et  Montpellier.  Cette  der- 
nière ville,  qui  dépendait  de  la  maison 
d'Aragon,  était  depuis  an  tem  s  fort 
long  en  possession  a  un  commerce  con- 
sidérable avec  ritalie.  TEspagne  et  Id 
Levant.  T<nite  nne  colonie  de  mar- 
chands italiens  s  y  était  fixée.  Lorsque 
le  port  d'Aiguesmortes  eut  acquis  son 
plein  développement,  ces  négociants  y 
dirigèrent  leurs  vaisseaux.  Gè  fut  alors 
que,  par  une  série  de  mesurer,  qui  se 
ressentant  des  procédé»  soinmsfiriBâ^  in 
temps  ^  rantorUé  royale  obligea  peu  à 
peu  les  trafiquants  lombards,  toscans  et 
génois  à  venir  résider  k  Nimest  qoi 
se  trouvait  sur  son  territoire.  Elle  em^ 
ploya  tour  à  tour  la  rose  et  la  force  pour 
les  y  amener  ;  M;  Pagâc|r  a  tracé  sur  œ 
sujet  un  curieux  chapitre. 


—  24  — 

€  Bn  résumé,  son  livre  plein  de  détails, 
de  faits,  da  notes  émdites  et  de  rensei* 
gnements  puisés  aux  sources,  est  une 
œuvre  de  premiëie  main,  solidement 
construite,  patiemment  élaborée,  oh  ne 
manquent  ni  Tordre  et  1 1  méthode,  ni  la 
clartés  la  logique  et  la  sobriété,  ni  la 
chaleur  d*une  conviction  lentement  et 
énergiquement  acquise.  Désormais  il 
en  faudra  tenir  compte,  soit  qu*on  la 
réfute,  soit  qu*on  Totilise.  Elle  fera 
naître  de  nouvelles  discussions,  d*ou 
jaillira  peut-être  un  jour  définitivement 
la  lumière.  En  tout  cas,  quelque  opi- 
nion que  Ton  puisse  avoir  sur  les  conclu- 
sions d*un  tel  ouvrage,  sa  publication 
fait  le  plus  grand  honneur  à  celui  qui 
l'a  écrit  >. 

M.  Ch,  LiOTARD,  trésorier,  expose  la 
situation  financière  de  T Académie  pen- 
dant Texercice  1878,  et,  pour  se  confor- 
mer à  Farticle  40  de  nos  statuts,  de- 
mande la  nomination  d*une  commission 
qui  aura  pour  mission  d'examiner  ses 
comptes. 

Par  un  vote  spécial,  le  bureau  de  l'A- 
cadémie est  chargé  de  cette  mission. 

M.  il/&m  MiCHBL^  secrétaire-adjoint, 
termine  la  séance  par  la  lecture  d'une 
lettre  autographe  de  M.  Thiers,  ancien 
Président  de  la  République,  lettre  écrite 
en  1821. 


—  25  - 

Ce  document  ayant  paru  très  intéres- 
sant, il  est  décidé  qu*il  sera  inséré  dans 
le  Tolume  des  Mémoires.' 

Plus  rien  n*étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


i 


Séance  du  8  février  1879. 


Présents:  MM.  Penchinat.  Pmt- 
dent;  Jules  Salles,  Gh.  Liotard,  B.  Brun, 
Lenthéric.  Verdier,  Puerh.  BoIze«  Mpy- 
nard'Âuquier,  Doze,  Delépine,  Ern. 
Sabatîer,  Abbé  Ferry.  V.  Robert. 
Louis  Michel,  membres  résidants  ; 
M  Tabbé  Azaïs  et  M.  Qaesnault  Des  Ri- 
vières, membres  honoraires  ;  M.  Albin 
Michel,  secrétaire  adjoint. 

Apres  la  lecture  et  l'approbation  da 
procës-yerbal  de  la  séance  précédente, 
M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre 
par  laquelle  M.  Fr.  Germer^Durand 
fils,  aujourd*hui  architecte  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  exprime  le  regret  de 
ne  pouvoir  rester  plus  longtemps  membre 
résidant  de  l'Académie  de  Nimes,  et  solli- 
cite le  titre  d'associé  correspondant.  L'A- 
cadémie accueille  cette  demande  et  déclare 
ouverte  la  période  de  vingt-huit  joars 
pendant  laquelle  les  présentations  pour* 
ront  avoir  lieu. 

Le  délai  voulu  par  les  règlements 
pour  faire  les  présentations  étant  écoulé, 
l'Académie  décide  qu'à  la  séance  du  22 
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f^yrier,  il  sera  procédé  à  Télection  d*un 
membre  résidant,  en  remplacement  de 
M,  Quesnault  des  Riviêns  nommé 
membre-honoraire. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ooyrages  suivants  : 

Hommages  offerts  a  l'Académie. 

Description  de  r Eglise  de  Mont- 
frin^  par  M.  Fabbé  Durand. 

Les  voix  de  la  -Patrie— 1*  année,  n^  12. 

PUBUCATIONS  DBS  SOCIETES  SAVANTES. 

Bulletin  de  la  Société  d" Agricul- 
ture du  département  de  la  Lozère. 
T.  29,    Décembre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d^Agncul' 
ture,  Sciences  et  Arts  de  Poligny 
(Juraj,  19"^  année,  numéros  10  et  11. 

Bulletin  de  la  Société  Académique 
de  Boulogne-sur-Mer.  T.  2,  6«  fasci- 
cule. —  2«  et  3'  trimestres  1878. 

Mémoires  de  la  Société  Académie 
que  de  Boulogne^sur^Mer.  T.  9,  2*  fas- 
cicule. 

ReviUf  des  langues  Romanes.  T. 
6.  Novembre  et  Décembre  1878. 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéolo- 
gie et  de  statistique  de  la  Drôme^ 
1879,  48*  livraison. 
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Revue  internationale  de  Médecine 
dosimétrique  vétérinaire,  1"  année, 
numéro  1 . 

Académie  dei  Lincei  de  Rome , 
T.  3,  Décembre  1878. 

Bvlletin  et  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  département  d^llle^ 
et'Vilaine^  Tome  12. 

Programme  des  Concours  de  la 
Société  des  Sciences  de  Lille  pour 
1879. 

Programme  des  Concours  de  la 
Société  Académique  de  Boulogne^sur^ 
Mer,  pour  1879. 

M.  Lenthéric  signale  àTattention  de 
TAcadémie  la  distinction  dont  vient 
d*être  honoré  Tun  de  ses  membres^  M. 
Ernest  Roussel,  qui  a  été  décoré  des 
palmes  d'offîcier  de  l'Université 

M.  le  président,  au  nom  de  la  com- 
mission nommée  à  la  précédente  séance 
pour  examiner  les  comptes  de  M.  le 
trésorier,  constate  que  tout  est  parfaite- 
ment régulier,  et  que  la  situation  de  nos 
finances  est  satisfaisante.  Sur  sa  de- 
mande, des  remerciements  sont  votés  à 
M.  (7A.  Liotard,  trésorier. 

M.  Charles  Lenthéric  donne  lecture 
à  l'Académie  d*un  fragment  de  Fouvrage 
qu*il  termine  en  ce  moment  sur  la  <  Pro- 
vence maritime  ».  Ce  fragment  est  con- 
sacré aux  Sarrasins,  qui   ont,    comme 
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tout  le  monde  le  s».it,  dévasté  d*abord  et 
occapé  ensuite  pendant  longtemps  une 
partie  du  littoral  de  la  Provence» 

<  Il  7  a  beaucoup  d'exagération,  fait 
remarquer  M.  Lenthéric»  dans  les  récits 
contemporains,  et  on  ferait  souvent 
fausse  route^  si  on  prenait  à  la  lettre  la 
plupart  des  chroniques  locales,  écrites 
presque  au  lendemain  des  événements  et 
néc(  ssairement  empreintes  de  toutes  les 
émotions  de  la  lutte  et  des  rancunes  des 
partis. 

«  Uesprit  le  plus  net  se  perd  d'ail- 
leurs dans  Tinextricable  fouillis  de  ces 
expéditions  aventureuses,  dont  les  épi- 
sodes dramatiques  sont  bien  souvent 
racontés  par  les  annalistes  avec  une 
invraisemblance  et  un  luxe  de  détaUs 
qui  tiennent  à  la  fois  de  la  légende  et  du 
roman. 

«  Aujourd'hui  encore,  après  les  labo- 
rieuses recherches  de  nos  meilleurs  cri- 
tiques, il  est  extrêmement  difficile  de 
mettre  un  peu  d'ordre  et  de  précision 
dans  cette  partie  de  l'histoire  du  midi 
de  la  France,  que  Ton  pourrait  appeler 
la  <  période  sarrasine  )».  Les  documents 
ne  font  pas  précisément  défaut  ;  mais  ils 
sont  le  plus  souvent  contradictoires  et 
confus,  et  manquent  surtout  des  qualités 
maf tresses  de  Thistoire,  la  sincérité,  la 
modération  et  la  clarté. 

«  Il  n'en  saurait,  d'ailleurs,  être  au- 
trement. 
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«  Las  sources  chrétiennes  de  VbÎM- 
toire  des  iavasions  et  des  élsbliBsemeots 
des  Arabes  dans  le  sud  de  l'Europe  occi- 
deutala  ne  co&tieDnent  guère  que  des 
descriptions,  moDOionee  &  force  d'être 
exagérées,  de  toutes  les  atrocité  com- 
mises par  les  inâdèles,  et  des  récits  élo- 
gieux  et  non  moins  hyperboliques  des 
«iploits  des  Francs  et  principalement  de 
leur  chef,  Charles-Martel,  qui  semble 
aroir  personnifié,  pour  les  chroniqueurs, 
la  résistance  nationale  &  l'inTasion 
étrangère  et  avoir  été  le  symbole 
héroïque  du  triomphe  de  h  Croix  sor  le 
croiasant. 

<  C'est  dans  cet  esprit,  assurément 
très  patriotîqae.  mais  très  peu  scienti- 
flqne,  qu'a  été  écrite  la  t  Chronique 
dite  d'Isidore,  évèque  de  6éja>,  publiée 
à  Pampelune.en  1615,  avec  quatre  antre* 
chroniques  épiscopales  d'Espagne,  par 
Prudencie  Sandoval,  et  qui  embrasse 
les  derniers  temps  de  la  monarchie  visi- 
gothique,  la  première  moitié  du  YIII* 
siècle  et  Ta  jusqu'à  l'an  754  de  Jésus- 
Christ. 

«  Telles  farest  ansm  la  dtroBiqua,  i. 
proprement  parler  of&cielle,  da  «  Conti- 
noaieur  de  Frédégaire  >,  dédiée  h  Chil- 
debrand,  frère  de  Charles-Martel,  la 
<  Chronique  de  Moissac  »,  les  Annales 
d'Aniane  et  la  chronique  moins  connue 
dite  <  andenne  chronique  dllzès  »,  tirée 
des  archives  de  la  cauiédrale  de  cette 
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gillé éptscôpalô  et   qai  renferme   des 
détails  provenant  d^une  source  très  an- 
cienne. 

<  Les  témoignages  des  historiens 
arabeÉ>  de  leur  côté,  pèchent  par  les 
mêmes  défauts,  et  ne  sont  le  plus 
soavent  que  des  légendes  dithyramln^ 
qnes  en  Thonneur  des  armées  du  pro- 
phète; et  nous  n'étonnerons  personne 
en  disant  que  le  goût  prononcé  des 
Orientanx  pour  les  contes,  les  féeries,  et 
tout  ce  qui  touche  au  merreilleux  a 
communiqué  aux  récits  de  leurs  expédi" 
tions  un  grand  éclat  de  poésie  et  une 
grande  richesse  de  couleurs,  au  détri- 
ment de  là  netleté  et  de  la  yérité  histo- 
riques. 

«  Tous  ces  documents,  dont  la  forme 
est  à  la  fois  romanesque,  ampoulée  et 
déclamatoire,  ne  sont  pas  de  nature  à 
éclairer  la  critique  ;  et  il  serait  aussi 
inexact  de  croire,  avec  les  uns,  que  les 
expéditions  sarrasines  en  Europe  ont  été 
toujours  de  glorieuses  odyssées,  une  série 
de  combats  chevaleresques,  et  une  sorte 
de  marche  sacrée  et  triomphale,  que  de 
répéter,  avec  les  antres,  que  les  troupes 
mahométanes  ne  furent  que  des  bandes 
de  pillards  et  d*aventuriers,  sans  autre 
programme  que  le  meurtre,  le  vol,  le 
rapt  et  Tincendie;  qu'elles  n*ont  exercé, 
sur  notre  territoire,  que  la  violence  €ft 
l'extermination^  et  Isi^  après  elles  que 
des  ruines  et  un  AéiMt». 
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M.  Lenthéric  parle  ensuite  de  l'ori- 
gine ancienne  des  Sarrasins. 

€  Les  Sarrasins,  dit-il,  ne  datent  pas 
seulement  de  Mahomet.  Ce  sont  les  des- 
cendants directs  de  la  grande  race  qui  a 
peuplé,  pendant  de  longs  siècles,  la 
Syrie,  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  toute 
l'Afrique  septentrionale.  U  est  presque 
impossible  aujourd'hui  de  déterminer 
avec  précision  leur  pays  d'origine;  mais, 
à  en  juger  par  l'étymologie  assez  appa- 
rente de  leur  nom,  cette  race  dut  être, 
dans  le  principe,  essentiellement  no- 
made, et  remonte  par  conséquent  à  ces 
époques  éloignées  qui  touchent  de  très 
près  au  seuil  même  de  l'histoire. 

<  U  est  facile,  en  effet,  de  retrouTer, 
dans  le  mot  de  Sarrasin,  sara  sceni,  la 
racine  grecque  (<ncif]viQ),  tente,  qui  dénote 
des  habitudes  de  campement  caractéris- 
tiques des  peuples  tout  à  fait  primitifs  et 
exclut  d'une  manière  complète  la  pra- 
tique de  la  vie  sédentaire. 

«  Strabon  désignait,  sous  la  dénomi- 
nation générale  d'Arabes  scénites,  les 
tribus  vagabondes  qui  peuplaient  les  dé- 
serts de  la  Mésopotamie  et  les  monta- 
gnes de  l'ancienne  Célésyrie  ;  cette  ré- 
gion correspond  à  peu  près  à  la  partie 
de  la  Syrie  moderne  arrosée  par  le  fleuve 
Oronte,  dont  les  villes  les  plus  célèbres 
sont  Damas,  Gésarée  et  l'ancienne  Hélio- 
polis, la  célèbre  Balbeck, 
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t  Pline  leur  attribuait  comme  terri* 
toire,  indépendamment  de  la  partie  la 
plus  orientale  de  TAsie,  qui  forme  au- 
jourJhui  r Arabie  Heureuse,  toute  la 
région  septentrionale  da  TAfrique  depuis 
Péluse  jusqu'à  la  mer  Rouge. 

«  Ptolémée  les  signalait  plus  loin 
encore  dans  l'intérieur  de  TAfriqueet  les 
retrouvait  jusqu'aux  cataractes  du  Nil. 
Toutes  ces  désignations  sont  un  .  peu 
vagues  sans  doute,  mais  elles  sont  vraies 
dans  leur  ensemble ,  et  permettent  de 
placer  sans  erreur  les  anciens  Scénites 
dans  cet  immeuf e  territoire  africo-asia- 
tique  qui  comprenait  la  Mésopotamie,  la 
partie  méridionale  de  T  Asie*Mineure,l6s 
versants  du  Liban  et  de  l'Anti- Liban, 
les  divers  pays  placés  autour  de  ce  qu'on 
appelait  le  «  grand  désert  des  Arabes  > 
et  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique. 
Elles  concordent  aussi  pour  leur  attri- 
buer uue  origine  très  ancienne,  des 
mœurs  nomades ,  une  vie  aventureuse 
et  guerrière. 

€  Gomme  tous  les  peuples  d'origine 
sémitique,  les  Arabes  ScénKes,  et  par 
.  suite  les  Sarrasins ,  ont  toujours  eu  la 
prétention,  d'ailleurs  fort  légitime,  de 
remonter  à  la  plus  haute  antiquité  ;  et 
ils  se  sont  attribué,  ainsi  que  les  Hé- 
breux, ces  âls  de  Dieu  par  excellence» 
la  protection  spéciale,  exclusive  même, 
d'un  Dieu  unique  et  tout  puissant.  Il  est 
certain  qu'ils  étaient  Juifs  dans  le  prin- 
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dpe,  vmjê  non  àê  h  rac«  ndl>la  d'Israël. 
C'étaient  des  UmsëliteSy  et  ils  ne  descea- 
daîent  d* Abraham  que  par  la  femme 
esclave,  Agar.  De  là  vient  sans  aacun 
doute  le  nom  A'Agarènes,  par  lequel  ils 
sont  si  souvent  désignés  dans  les  écrits 
des  historiens  anciens,  dans  les    livres 
saerés  et  surtout   dans  les  prophéties 
dlsaïe  et  d'Ezéchiel.  Mais  Torgueii  des 
généalogies  n  est    pas  une  faiblesse  mo- 
derne, et  les  anciens,    les   Orientaux 
surtout,  ont  de  tout  temps  recherché 
avidement  le  prestige   d'une    filiation 
illustre  et  tout  ce  qui  pouvait  exalter  la 
gloire  de  leurs  aïeux.  Quelle  que  fût  la 
tolérance  des  Scénites  en    matiàre  de 
légitimité  et  de  famille,  il  leur  paraissait 
assez  humiliant  de  ne  devoir  leur  exis- 
tence qu*à  une  sorte  de  concubinage. 
Une  femme  esclave  et  répudiée,  un  Ils 
abandonné  et  proscrit  étaient  à  la  vérité 
dei  ancêtres  par  trop  humbles,   et  peu 
fiits  pour  flatter  lear  amour  propre;  et, 
si  l'on  en  croit  les  commentateurs  les 
plus  autorisés  des  Livres  Saints,  tels  que 
S.  Jérôme  et  Nicolas  de  Lyra,  les  Scé- 
nites  tenaient  cette  origine  inférieure 
pour  une  sorte  d'injure.  Ils   voulaient 
bien  descendre  d'Abraham,  mais  non  par 
Agar  la  servante  ;  ils  cherchaient  à  se 
persuader  qulls  étaient,  eux  aussi,  fils 
de  Sarah,  h,  femme  libre  et  légitime,  et 
se  regardaient  dès  lors  comme  une  bran- 
che directe  de  la  grande  famille  Israélite. 
Leur  nom  de  Sarrasins  {Sara-cenij ,  dont 
la  pramère  moitié  rept>dait  le  nom  de 
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Sarah  est-il  un  souvenir  ou  une  iraee  de 
cette  prétention  généalogique?  Qudques 
étymologiste9  conaj^Iai^anU  ont  essayé 
de  l*affirmer  ;  cette  explication,  nous 
avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  est  plus 
ingénieuse  qu*acceptable  »•. 

M,  Lentbéric  rappelle  que  la  principa- 
le industrie  de  ce  peuple  nomade  et  guer- 
rier consistait  dans  Torganisalion,  la 
protection  et  plus  souvent  dans  la  ran- 
çon et  même  le  pillage  des  caravanes  qui 
partaieacdufond  de  T  Inde,  se  dirigeaient 
vers  lemboucbure  de  TEupfarate,  an 
Nord  du  golfe  Persique,  remontaient  la 
vallée  du  âeuve  et  venaient  alimenter 
les  vallées  de  la  Palestine  et  de  la  Phé« 
nicie;  il  fait  ensuite  une  digression  in- 
téressante sur  Mahomet,  et  les  premières 
années  de  Tislamisme. 

Il  décrit  l'accroissement  rapide  do 
Tempire  des  Arabes,  leur  conquête  de 
TEspagne,  le  projet  de  domination  que 
les  caliies  avaient  rêvé  sur  tout  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  et  montre  len 
Sarrasins  fondant,  en  dfça  des  Pyrénées, 
sur  la  côte  de  Provence,  un  véritable 
royaume  qui  a  conservé  leur  nom  et 
leur  souvenir,  et  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  «  le  pays  et  la  chaîne  des 
Maures  >. 

<  Il  fallut  des  siècles  de  luttes  a<^.bar« 
nées  pour  les  réduire  ;  mais,  si  le  royau- 
me sarrasin  fut  détruit  en  Provence,  la 
race  subsista;  et  il  n*est  pas  rare  de  ren* 
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contrer  encore  anjoQrd*hai,  ior  tout  le 
littoral  et  principalement  dans  les  gorges 
des  Maore^et  de  TEstiirel.  des  descen- 
dants directs  de  la  grande  famille  arabe, 
dont  les  traits  anguleux,  les  yeux  noirs, 
le  front  fuyant  et  les  cheveux  pr<»8que 
crépus  rappellent,  à  plus  de  huit  siècles 
de  distance,  les  principales  lignes  du 
type  africain, 

<  Toutefois,  ajoute  en  terminant  H. 
Lenthéric.  malgié  leur  supériorité  ratel- 
lecluelle  sur  la  plupart  des  peuplf^  qu'ils 
ont  un  moment  dominés,  les  Sarrasins 
ne  purent  réussir  à  implanter  violem- 
ment dans  rOccident  leurs  mœurs,  leurs 
lois  et  surtout  leur  religion.  Le  fana- 
tisme, qui  avait  puissamment  contribué 
au  succès  de  leurs  armes»  en  faisant  d'eux 
des  guerriers  incomparables,  fut  en 
même  temps  la  principale  cause  de  leur 
perte.  Le  développement,  la  transforma- 
tion et  la  ruine  des  empires  sont  soumis 
à  des  lois  supérieures  aux  volontés  des 
hommes.  Quelque  barbares  qu'elles  fus- 
sent encore,  les  sociétés  de  l'Occident 
étaient  devenues  chrétiennes  :  et  il  était 
désormais. impossible  de  substituer  de 
vive  force  la  loi  de  Mahomet  à  celle  da 
Christ. 

€  Sans  aborder  ici  le  côté  religieux 
de  la  question  et  en  restant  au  point  de 
vue  moral  et  social,  il  est  certain  que 
les  hommes  de  l'Occident  se  révol- 
taient surtout  à  cette  pensée  de  Tasser» 
vifsement  de  la  femmsi  que  le  christia^ 
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nisme  avait  régéBérée  et  exaltée,  et  que 
les  inosalmaDS  frappaient  d*ab|ection  et 
dégradaient  plus  encore  que  ne  Tavaient 
fait  toutes  les  sociétés  antiques.  C'était 
toucher  au  cœur  de  Thomme  par  sa 
fibre  la  plus  noble  et  la  plus  sensible. 
La  chavalerie  chrétienne  s*arma  en 
masse  contre  les  infidèles  ;  elle  lutta  avec 
rhéroïsme  de  Tamour  et  du  désespoir. 
Les  guerriers  francs  mirent  résolument 
leur  cœur  et  leur  âme  au  service  de  leurs 
dames  et  de  leur  foi  ;  et,  après  quatre 
siècles  dé  combats  acharnés  et  de  péri- 
péties sanglantes,  finirent  par  expulser 
définitivement  de  leur  territoire  ceux 
qui  ravaient  si  souvent  violé.  Vain- 
queurs chez  eux,  ils  allèrent  plus  loin, 
et  transportèrent  la  lutte  sur  un  autre 
théâtre.  De  même  que  les  Sarrasins 
avaient  envahi  TEnrope,  ils  se  ruèrent  à 
leur  tour  sur  l'Asie,  et  le  royaume  de 
Jérus&lem  devint  ainsi  la  glorieuse  re- 
vanche de  celai  de  Grenade  et  le  triom- 
phe définitif  de  la  Croix  sur  le  croissant. 

c  Telle  fut,dans  ses  lignes  principales» 
la  marche  des  Sarrasins  depuis  TAsie 
jusqu'en  Europe.  Errants  et  nomades  à 
l'origine  de  leur  histoire,  ils  ont  été 
successivement  colonisateurs  en  Espagne, 
dévastateurs  en  Gaule,  corsaires  sur  la 
mer,  guerriers  partout.  Leur  grande 
passion  a  été  la  conquête,  et  la  conquête 
n'a  jamais  lieu  sans  la  violence.  Mais,  à 
tout  prendre  et  malgré  les  déprédations 
qu'on  leur  a  si  souvent  reprochées,  leurs 
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excès  mette  ne  farent  jamais  que  des 
acoidems  isolés.  Le  mal  qu'ils  ont  fait 
n'a.  laissé  qae  peu  de  traces  et  les  germes 
de  civLlisatioo  qu'ils  ont  déposés  ont  été 
féconds  et  bienfaisants. 

«  Ce  sont  eux,  on  ne  doit  pas  Tou- 
blier,  qui  ont  établi  les  premiers  un 
échange  continu  d*idées  et  de  produits 
de  toutes  sortes  entre  des  races  différen- 
tes» séparées  par  les  préventions  et 
Tignorance  non  moins  que  par  les  mers 
et  les  continents. 

<  Quel  que  soit  donc  le  mobile  qui  les 
ait  poussés,  le  résultat  Incontestable  de 
leurs  audacieufies  entreprises  a  été  d'ou- 
vrir aux  peuples  demi-barbares  deTOcci- 
dent  des  horizons  jusqu'alors  fermée»,  et 
de  leur  révéler  des  routes  à  peu  près  in- 
connues. Par  eux  s'est  agrandi  le  champ 
de  l'histoire,  et  le  développement  de  la 
vie  intellectuelle  de  l'humanité  a  été  la 
conséquence  directe  de  cette  fusion  de  la 
jeune  Europe  et  du  vieil  Orient  ». 

M.  Tabbé  Azaïs  termine  la  séance  par 
la  lecture  d'un  travail  faisant  suite  à 
celui  qu*il  a  entrepris  sur  l'histoire  des 
Ecoles  à  Nimes. 

«Parmi  les  souvenirs  que  j*ai  emportés 
de  Nimes,  dit-il,  il  en  est  deux  qui  me 
sont  restés  chers  entre  tous  et  qui  font 
que  par  le  cœur  je  suis  resté Nimois,  c'est 
r Académie  et  le  Lycée.  Aussi  c'est  avec 
bonheur  que  je  ni  retrouve  au  miUeu 


de  Toas.  H  me  semble  qae,  après  une 
longue  absence,  j«  rentre  an  sein  d*on# 
famille  aimée  ;  et  dans  tobs  tons  cetui 
qui  a  en,  pendant  quelques  années,  Tbon- 
neur  d*6ire  votre  8>eciétaire  perpétuel  se 
plaît  à  saluer  des  confrères  qu*ii  lui  est 
si  doux  de  revoir.  Je  viens,  par  cette 
lecture,  resserrer  les  liens  qui  m* unissent 
à  vous  et  vous  payer  ce  modeste  tribut 
comme  un  témoignage  d'affectuense  con- 
fraternité. 

4  Avec  r  Académie,  c*est  le  lycée  qui  a  la 
meilleure  part  de  mes  souvenirs,  parce 
4U*il  a  eu  la  part  la  plus  large,  et  je  puis 
ajouter  (qoand  je  parle  à  mes  anciens 
élèves  et  à  mes  collègues  de  TUniversité) 
la  part  la  meilleure  de  ma  vie.  Aussi 
c*est  de  ce  cher  Lycée,  c*est  de  son 
passé  que  je  viens  vous  entretenir,  et 
c'est  son  organisation  au  XYI*  siècle  que 
je  viens  essayer  de  vous  faire  connaître. 
Dans  nne  lecture  précédente,  qui  est  déjà 
ancienne.  j*avais  raconté  la  fondation  de 
l'Université  et  du  collège  des  Arts  de  Ni- 
mes  par  lettres  patentes  de  Franc  )is  P^ 

«La  lecture  de  ce  soir  sera  consacrée  à 
vous  montrer  le  développement  du  ool- 
lège  des  Arts,  sous  la  direction  d*un 
lettré  distingué  de  cette  époque.  Claude 
Baduel.  Je  prends  pourguide,  dans  cette 
étude,  aprèsnotre  fidèlebistorien  Ménard, 
un  intéressant  travail  sur  les  collèges  pro- 
testants inséré  dans  le  i?u//e^in  delaSo- 
ciétéde  l'histoire  du  protestantisme 
français^  par  M.  Oaufifrès,  ancien  élève 
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da  collée  de  Nimes,  et  une  éiade  non 
moins  intéressante  sur  Vinslruction 
publique  à  Nimes,  de  M.  Tabbé  Goiffon, 
archiviste  du  diocèse». 

M.  Tabbé  Azaïs,  après  avoir  raconté 
l'arrivée  de  Baduel  à  Nimes  et  nous 
lavoir  montré  à  la  tête  du  collège  des 
Arts,  imprimant  une  impulsion  vigoa- 
reuse  aux  études,  et  attirant  un  grand 
concours  d*élèves,  nous  fait  connaître 
louvrage  qu*il  composa  en  latin  sous  ce 
titre  :  de  collegio  et  universitate  ne^ 
mausensi  opusculwn.  Cet  ouvrage 
renfermait  le  programme  de  renseigne- 
ment donné  dans  le  collège  et  de  la  mé- 
thode appliquée  par  le  nouveau  principal. 
Nous  reproduisons  Téloge  qnefait  Baduel 
de  la  ville  de  Nimes.  «  De  toutes  les 
cités  de  la  Gaule  Narbonnaise,  dit-il.  il 
n*en  est  pas  de  plus  propre  à  devenir  le 
domicile  des  lettres.  Elle  n*est  ni  assez 
rapprochée  de  la  mer  pour  participer  à 
la  mollesse  et  à  la  corruption  des  villes 
maritimes,  ni  assez  éloignée  pour  être 
dépourvue  des  choses  nécessaires  à  la 
vie.  Elle  a  une  foule  d'autres  avantages 
bien,  connus  de  tous  ceux  qui  y  ont 
séjourné.  Les  habitants  se  font  remar* 
q'ier  par  leur  modestie,  leur  frugalité, 
leur  gravité.  Point  de  luxe  ni  de  laisser- 
aller  :  point  de  recherche  exagérée  de  la 
table  ou  du  vêtement,  aucun  de  ces  plai- 
sirs funestes  à  la  vertu  comme  à  la 
science  ;  et  c'est  cela  principalement  qui 
a  poussé  le  Roi  à  faire  de  Nimes  le  séjour 
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des  études  et  des  lettres  %.  Il  doqs  sem- 
ble qne  ces  louanges,  que  la  plume  de 
Baduel  décemnit,  ilj  a  trois  siècles,  à 
la  Yille  de  Nîmes,  la  cité  moderne  les 
mérite  encore,  et  ceux  qui  Tont  habitée 
durantplusieurs  années  se  plaisent  à  lui 
reconnaître  les  qnalités  que  préconisait 
Tancien  principal  du  collège  des  Arts. 

Notre  confrère,  après  avoir  décrit 
l'organisation  intérieure  du  lycée  ren- 
fermant trois  sortes  d'élèves  :  les  por^ 
tionistes  ou  pensionnaires  prenant  leur 
nourriture  ou  poHion  dans  l'établisse- 
ment ;  les  martinets  ou  externes,  sem- 
blables à  des  hirondelles  fugitives,  et  les 
élèves  Aq^  pédagogies  ou  pensions  parti- 
culières, nous  initie  au  règlement  des 
classes.  Il  y  avait,  chaque  jour,  trois  le- 
çons^ de  huit  à  dix  heures,  de  midi  à 
une  heure  et  de  deux  à  quatre  heures. 
Les  deux  classes  da  matin  et  du  soir 
étaient  consacrées  à  Texplication  des 
auteurs,  et  ceUe  de  midi  à  Texposition 
des  règles  de  la  grammaire.  La  religion 
occupait  une  large  place  dans  ce  pro- 
gramme et  les  élèves  assistaient  chaque 
jour  à  la  messe.  Les  récréations  étaient 
rares,  il  n'y  en  avait  que  deux  par  se- 
maine. Mais  elle)  duraient  trois  heures. 
Le  latin  était  la  langue  obligatoire,  non 
seulement  pendant  les  classes^  mais  enco 
reen  récréation.  La  discipline  était  sévère 
et  toute  infraction  à  la  règle  était  punie 
p«r  les  verges.  Ce  modo  de  correction 
qui  nous  parait  si  humiliant  aujourd'hui, 


—  4a  — 

était  alor«  partout  an  vigiieor,  at  da  nos 
jours^  dans  la  eél^pe  érole  d'Osforâ* 
Cd  châtiment  était  encore  en  uaagt»  et  il 
y  a  à  peine  trois  ans  4pk"il  a  éné  êbtài. 

f  Le  gran4  mérite  de  Baduel  est  d^avoir 
importé  dans  le  collège  de  Ni  mes  la  mé- 
thode 4*enseignement  que  Jetn  Starm 
yenait  d*introduirô  dans  le  gymnase  de 
Strasbourg  et  d*avoir  substitué  à  la  for- 
me scolastique  la  forme  classique.  Une 
large  place  fut  faite  aux  auteurs  de  }a 
CTrëoe  et  de  Rome;  quelques  années 
plus  tard,  les  jésuites  complétèrent  cette 
méthode  dans  leur  Ratio  studiorum. 
Ils  mirent  entre  les  mains  de  Leurs  élèves 
cesauteursanciens.  orateurs,  poètes,  hiS'- 
toriens,  qui  sont  aujourd'hui  partout  la 
base  nécessaire  de  renseignement  4^9 
lettres  ». 

M.  Tabbé  Azaïs  raconte  le  violent 
conflit  qui  s*él6va  entre  Baduel  et  Bigot, 
à  qui  avait  été  confiée  la  chaire  de  phi- 
losophie. Le  élèves  se  partagèrent  en, 
deux  camps  et  prirent  parti  pour  leur 
professeur.  Il  y  eut  entre  eux  échange 
dlnjures  et  de  coups  Baduel  oublia  dans 
cette  lutte  sa  rhétorique  et  Bigot  y  per- 
dit toute  sa  philosophie.  Le  parlement 
de  Toulouse  s  en  mêla.  Baduel  fut  révo- 
qué de  sas  fonctions  de  principal,  et  Bi- 
got finit  misérablen^ent  sa  vie  inquiète 
et  troublée. 


Notre  collègue  pour  bous  faire  connaî- 
tre, par  8^  côtés  les  pks  avaqlageux» 
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Baduel,  ce  brillant  humaniste,  qni  éWt 
pacifique  par  tempérament  et  qui  fut 
entraîné,  malgré  lui.  dans  les  ard^-urs  de 
la  lutte,  nous  le  montre  au  milieu  des  élè- 
ves qui  s*ass6yaient  à  sa  table  et.  qui  par- 
tagpaient  sa  vie  de  famille.  Ils  étaient 
l'ubjet  de  sa  plus  vive  sollicitude.  Tout, 
même  à  table,  devenait  pour  eux  un 
enseignement,  et  il  raconte  lui  même 
que  toujours  quelque  avertissement, 
quelque  leçon,  quelque  exercice  accom- 
pagnait le  repas. 

«Je  ne  puis  me  défendre,  dit  M.  Tabbé 
ÂzaÏ9  en  âuissant,  d*un  vif  sentiment  de 
sympathie  pour  ce  bon  maître,  si  dévoué 
pour  ses  fonctions,  aimant  d*un  égal 
amour  les  lettres  qu*il  enseignait  et  les 
élèves  qui  lui  étaient  confiés.  Comme 
prêtre,  je  dois  regretter  que  Baduel,  pen- 
dant son  séjour  à  Nimes,  ait  préparé  les 
voies  à  la  réforme.  Mais*  comme  ancien 
aumônier  de  ce  coliège  qui  eut  Baduel  à 
sa  tête,  je  me  plais  à  rendre  hommage  à 
ce  principal,  simple  et  modeste,  qui  diri- 
gea pendant  dix  ans  cet  établist^ement  et 
fit  fleurir,  par  son  enseignement»  ces  for- 
tes études  littéraires  qui  se  perpétuent 
fidèlement,  à  trois  siècles  de  distance, 
dans  notre  Lycée  ». 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séan- 
ce est  levée. 


Wi 


Séance  du  22  février  iSTIQ. 


Présents  :  MM.  Penchinat,  prési* 
dent  ;  Viguié,  Lioterd.  Bran,  Lenthé- 
ric,  Verdier,  Puech,  Félon,  Delépine. 
Sabatier,  Robert,  Louis  Michel,  mem- 
bres  résidants  ;  Albin  Michel,  secri" 
taire-adjoint. 

Après  la  lecture  et  TapprobattoD  da 
procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M.  le  président  communiqae  les  lettres 
•uiTantes  : 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique prévient  TAcadémie  que  la  réu* 
nion  annuelle  des  Sociétés  Savantes  aura 
lieu,  comme  d'habitude,  à  la  Sorbonne, 
do  10  au  19  avril  prochain,  et  il  enga« 
ge  la  société  à  faire  connaître  le  nom 
de  ceux  de  ms  membres  qui  ont  l'in- 
tention ,  soit  de  faire  des  lectures , 
soit  seulement  d'assister  aux  séances. 

M.  Oinoux,  membre  résidant,  tout 
en  s'excusant,  pour  cause  de  maladie,  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  envoie  i 
l'Académie,  au  nom  de  M.  Alexandre 
Ducros,  quelques  unes  des  œuvres  de  ce 
poète  nimois,  qui  en  fait  hommage  à 
notre  Société. 

M.  Oinoux  est  chargé  de  rendra 
compte  de  ces  poésies. 
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M.  le  président  da  la  Sodélé  qui  pu- 
bile  actoêllêmeiàt,  k  Belfort,  la  Ret'.ue 
d'Alsace,  parvenue  à  sa  30*  année^  a 
écrit  pour  solliciter  un  abonnement  de 
la  part  de  1*  Académie  de  Nimee. 

La  situation  exceptionnelle  faite,  de« 
puis  huit  ans,  à  la  phalange  d^écrivaini 
Français  qui  soutiennent,  en  Alsace  et 
sur  le  terrain  scientifique  et  littéraire, la 
lutte  contre  Tinyasion  abî^olue  de  la 
langue  allemande,  mériterait  certaine- 
ment le  concours  financier  de  l'Acadé- 
mie de  Nimes,  si  sympathique  à  toute 
pensée  pa'xiotique  ;  mais,  le^  précédents 
de  notre  Société  interdisant  toute  sous- 
cription, de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
il  seraréponda  à  M.  le  Président  de  la 
Retme  d'Alsace  une  lettre  explicatiie 
de  la  situation . 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouTrages  suivants  : 

hommàgbs  faits  a  l'académie. 

Fleurs  terrestres ^  par  M.  Antonin 
Martin. 

Notes  sur  les  travaux  de  VAcadé^ 
mie  d'Aim,  par  H.  de  Berluc-Pé- 
rossis. 


»       r 


PUBLICATIONS  DES    SOCIETES  SATANTES. 

Bulletin  du  Comité  de  l'Art  chré- 
tien du   diocèse   de  Nimes,    1878. 


—  46  — 

Bulletin  d$  la  Société  dhistoire 
naturelle  de  Toulouse.  Six  samé- 
ro8. 

Bulletin  de  V Académie  du  Var. 
Tome  8.  1877-78. 

Société  des  leUres,  sciences  et  arts 
de  VAveyron.  Table  de  1838  à  1876. 

Academia  dei  Lincei,  T.  3,  fasci- 
cule du  2  janvier  1879. 

Programme  de  la  Société  Ha^ 
vraise.  Concours  de  1879. 

Revue  savoisienne.  —  31  janvier 
1879. 

Les  voix  de  la  patrie.  —  2*  an- 
née, N*  13. 

Bulletin  de  la  Société  d^étude  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  N°  12. 
1878. 

Essai  d^un  catalogue  minéralogie 
que  algérien,  par  M.  Papier,  deTAca- 
démie  d'Hiipjne. 

Congrès  archéologique  de  France^ 
tenu  à  Senlis  en  1877,  1  vol.  in-8. 

Âprëît  ces  divergea  communications,  il 
est  procédé  au  vote  pour  l'élection  d'an 
membre  résidant;  et  M.  Henri  Rous» 
sellier,  avocat-général  à  la  Cour  d'ap- 
pel ie  Nîmes,  est  nommé  à  Tunanimité. 

M.  il  {fttnMiCHBL  fait  passer  aons  les 
jeux  de  l'Académie  plusieurs  dessins 


-■ 
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qui  Tiendront  à  Tappui  d'tm  travail  tpCïl 
prépare  sur  rexistence  à  Nimes  de  quel- 
ques tombeaux  de  ]*époque  méroiingiefi>- 
ne.  Il  montre  ensuite  le  dessin  d*uDe 
pierre  tombale  de  Samuel  Guiraud  et  de 
sa  femme  Sara  Galharde,  pierre  qui  se 
trouve  À  Nimes  dans  la  maison  Léris. 
Elle  remonte  à  Tan  1669,  et  porte  une 
inscription  dont  la  forme  est  assez  cu- 
rieuse. M.  Michel  croit  quelle  peut  être 
lue  de  la  manière  suivante  : 

D.  0.  M. 

s.  GviRAvD.ET.s.GA  [Ihard] 
siBi  et.svis.Hoc.Sepv  r/crrj 

DILEXERE.   ANN.  ÏNCA  [rna^i] 

M.  Dc.  L.  XIX.  Vt.   [quando] 

ViNCLD.  IVGALI.  CONIVNCT 

issiMos.  Mors.  Dirimet  [m]  ors 

iEQVE.  IvNGAT.  1t  [a  ut  simul'] 

(1)  Abdormientes.  Do  [min]  o 

SvB.  HOC.  LAPIDE  [Jeliciter] 

Resvrgant.  Et.  Imor  [taliter] 

Vivant. 

IvssA.  Parent vM  [5e]Q[t?e]Ns 
Hoc.  Inscript  VM.  s  [cvJlpsi  (2) 
Cvravit  pe.  Gviravd.  I.  v.d.  (3) 

RKQVIESCANT  IN  PAGE. 


(1^  Le  Upidde  a  commis  deux  fautes  par 
inadvertance  ou  ignoianoe,  il  faat  lire  ici 

OBDORBOENTES. 

(2)  Lisez  SGVLPi. 

(3)  Jwrù  Vtriusqtte  Bodor. 
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M.  E.  Brun  termine  la  séance  par  la 
lecture  d'une  piëce  de  Ters  intitulée  :  le 
Qardon. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  8   mars   1879. 


Présents  :  MM.  Penchinat,  prési" 
dent  ;  Yiguié,  Liotard,  Révoil,  Biun, 
Lenthéric,  Yerdier,  Djmbre,  Bolze, 
Carcassonne,  Meynard-Anquier,  DeIo« 
cbe,  Albin  Michel,  Delépine,  Y.  Robert, 
Louis  Michel ,  Boussellier  ,  membres  • 
résidants  \  et  Aurès,  secrétaire  per^ 
pétuel. 

Apres  la  lecture  et  Tapprobadon  du 
procëi-verb'il  de  la  dernière  séance, 
M.  le  président  souhaite  la  bienrenue 
à  M.  Roussellier,  qui,  à  son  tour, 
adresse  des  remerciements  à  TAcadémie 
au  sujet  de  son  élection. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  trois 
lettres^  Tune  de  M.  le  Préfet,  pour  de- 
mander le  payement  de  la  somme 
de  100  francs,  montant  de  la  souscrip- 
tion  de  T Académie  à  V Album  des 
Archives  départementales,  et  les  deux 
autres ,  du  secrétaire-général  de  la 
Société  botanique  et  horticole  de 
Provence,  et  du  président  de  VAcadé" 
mie  royale  des  sciences,  lettrts  et 
Arts  de  Modène,  qui  offrent  de  donner 
les  publications  de  leurs  compagnies  en 
échange  des  nôtres. 


4 
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Aprif  dAfbëratioD,  cette  double  pro* 
position  est  acceptée,  et  le  payement 
immédiat  de  la  somme  de  100  francs  est 
autorisé. 

Les  publications  suivantes  sont  dépo- 
sées sur  le  bureau  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires  de  la  Morinie.  Octobre,  no- 
vembre et  décembre  1878. 

Travatuxsde  V Académie  nationale 
de  Reims.  1876-1877,  numéros  1  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  archéologie- 
que  du  Vendomois.  1878. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
de  Montbéliard,  3°**  série,  2"«  volume, 
!'•  partie. 

Mémoires  de  la  Société  scientifique 
et  littéraire  d^Alais  1877,  tome  9, 2« 
bulletin. 

Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que de  Béliers.  2^  série,  tome  9, 
11  m*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France»  1878,  nu- 
méro 8. 

Mémoires  de  la  Société  cTAgricul^ 
ture  d'Orléans.  1877,  numéros  1,  2, 
3et  4. 

Remania.  Numéro  29  janvier  1879. 


VAstAémie  confie  à  retuneii  de 
M.  Carca^sonne  le  Bulletin  de  laSo^ 
ciété  archéologique  de  Béziers. 

Sont,  en  outre,  offerts  en  hommage  à 
TAcadémie  : 

La  Légenie  des  vers-à-^soie,  la 
Peur  du  mariage,  le  Coq  de  Béotie^ 
le  Gui  de  chêne  et  la  boîle  de  Pan^ 
dore,  poésies  par  M.  Alexandre  Ducros  ; 
le  Félihrige,  rapport  sur  les  fêtes  lati- 
nes de  Montpellier,  par  M.  Durand,  et 
une  Notice  historique  sur  la  ville  de 
Lunel^  par  M.  Tabbé  Rouët. 

M.  Tabbé  Ferry  est  chargé  de  rendre 
compte  de  ce  dernier  ouvrage. 

Il  est  enfin  décidé  : 

V  Que Télection  dnn  nouveau  mem- 
bre doit  être  retardée  jusqu'à  la  séance 
du  5  avril  prochain  ; 

2*  Que  le  bureau  se  rendra,  au  nom 
de  1* Académie,  chez  M.  Rogier,  proprié-^ 
taire  actuel  de  l'ancienne  égii»e  Saint- 
Baudile»  pour  lui  demander  la  cession 
delà  pierre  tumulaire  de  Kazoux,  célè- 
bre médecin  ni  mois,  et  Tun  des  princi- 
paux membres  de  Tancienne  Académie  ; 

Et  3^  Qu'un  buste  en  plâtre  de  Sé- 
guier  sera  commandé  au  modeleur  qui 
a  déjà  fait  le  buste  actuellement  déposé 
à  la  bibliothèque  de  la  ville. 


ReTenant,  tprës  ces  délibérttioDS,  k 
80B  ordre  da  jour,  l'Académie  entend 
successivement  les  rapports  : 

1<^  de  M.  Carcassonnb  sur  un  mé- 
moire des  Actes  de  runiveriité  de 
Lund,  intitulé:  De  Verbis  Bebrœorum 
concavis  ; 

2^  àe  V..  Meynard-Auquier  sur  un 
volume  des  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  Saint- Quentin  ; 

3^  de  11.  Albin  Michel  sur  un  mé- 
moire publié  dans  les  Annales  de  la 
Société  anhéologiguê  de  Belgique , 
pour  expliquer  le  rôle  symbolique  de 
Tœuf,  dans  toutes  les  religions,  depuis 
les  Eigjtptiens,  les  Assyriens*  les  Perses, 
les  Japonais,  les  Chinois,  les  Grecs,  les 
Romains  et  les  Gaulois,  jusque  dans  le 
christianisme  et  même  de  nos  jours. 

M.  E.  Delépinb  termine  la  séance  par 
la  lecture  de  quelques  pîëces  de  vers 
ayant  pour  titres  :  Le  premier  deuil. 
Vatlente,   La  naissance  et  la  mort. 

Plus  rien  n*étant  à  l'ordre  du  jour, 
la  séance  est  levée. 


séance  du  23  mars  1879. 


Présents:  MM.  Cb.  Liotard,  Bran, 
Len'béric!,  Verdwp,  Oouazë,  V.  Robert, 
Louis  Michel ,  et  Henri  Roufsellier , 
membres  résidants  ;  A.  de  Monirail- 
lant,  associé -correspondant  ;  et  Aurës^ 
secrétaire  perpétuel. 

A  TouTArtare  de  la  séance,  et  en  Tab- 
sencA  de  M.  pAnchinat,  qui  8*est  excusé 
par  érrit,  M  Yerdier,  président  sortant, 
prend  place  au  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  Tapprobation  du 
procès-verbal,  M.  Albin  Michel  rend 
compte  à  l'Académie  des  démarches  fai- 
tes, par  son  ordre,  pour  obtenir  la  ces- 
sion de  la  pierre  tumulaire  de  Razoux, 
qui  se  trouve  actuellement  entre  les 
mains  de  M.  le  curé  de  Saint-Biudile,  et 
qui  sera  céd^e  par  lui,  sans  difâculté,  à 
la  ville  ;  et  M.  Aorë^  fait  connaître,  de 
son  côté.  qu*il  lui  a  été  impossible  d'obte- 
nir une  copie  en  plâtre  du  buste  de 
Séguier,  parce  que  Toriginal^  en  terre, 
n'a  été  reproduit  qu'en  an  seul  exem- 
plaire et  à  moule  perdu. 

La  correspondance,  quiest  lue  ensuite, 
contenait  quatre  lettres  : 

La  première,  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin^ 
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qui  annonce  TenToi  da  son  Bulletin  song 
lo  couvert  dn  ministre.  Cette  lettre  est 
imprimée,  et  l'Académie  décide  qu'une 
lettre  semblable  fera  imprimée  ponr  an- 
noncer renvoi  de  ses  volumes  de  1877. 

La  seconde  lettre  est  de  M.  Frédéric 
Moreau  père,  accompagnant  Tenvoi  de 
nouvelles  planches  rcproduiaeant  les  ob- 
jets recueillis  dans  les  fouilles  faites  à 
Arcy-Sainte-Restitne ,  département  de 
r Aisne;  il  sera  répondu  à  cette  lettre 
pour  adresser  à  M.  Moreau  les  remer- 
dements  de  TAcadémie. 

La  troisième  est  de  M.  le  secrétaire 
arrhîTiste  d*uue  Société  nouvellement 
formée  à  Amiens,  sous  le  nom  de  Con- 
férence scientifique  et  littéraire  de 
Picardie,  qui  sollicite  rechange  des 
publications  de  cette  société  contre  celles 
de  TAcadémie  ;  mais  la  prise  en  considé- 
ration de  cette  demande  est  ajournée 
joaqu^à  nouvel  ordre. 

Et  la  quatrième,  enfin ,  est  de  UM. 
S.  Calvary  etC*« ,  libraires,  à  Berlin,  qui 
publient  une  Revue  sous  le  titre  A' Année 
archéologique  et  phUosophiquo,  et  qui 
demandent  l'envoi  du  dernier  volume  de 
nos  Mémoires,  pbur  en  rendre  compte 
dans  cette  publication.  Leur  demande 
n'est  pas  agréée. 

Les  ouvrages  suivants  sont  ensuite 
déposés  : 
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OUVRAGES   OFVEBTB    A    L  ACADBIOB. 

Histoire  cTUzês  et  de  son  arron-- 
dissement,  par  M.  Oastaye  Téraoba, 
adjoint  aa  maire  d'Uzès. 

Les  Voix  de  la  Patrie.  —  2«  année, 
numéro  14. 

PUBLICATIONS     DES   SOCIETES     SAVANTES. 

Bulletin  de  la  Société  d'agrictU^ 
ture  et  de  commerce  de  Caen.  115^ 
année.  —  Nouvelle  série  —  1876. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la 
Lozère,  tom.  xxx  —  1879  —  janvier 
et  février. 

Revue  agricole,  industrielle,  litté^ 
raire  et  artistique  publiée  par  la  5o- 
ciété  d agriculture,  sciences  et  arts 
de  r arrondissement  de  Valenciennes 
(Nord),  tom.  xxxx^,  30*  année,  numéros 
II  et  13.  —  Novembre  et  décembre 
1878. 

Btdletin  de  la  Société  des  Anti^ 
quaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  de 
1878. 

* 

Précis  analytique  des  travaux  de 
r  Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  J?ouen,  pendant  Tannée  1877- 
1878. 
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Revue siwoisienne.  20*  année»  na- 
méro  2.  —  Février  1879. 

Mémoires  de  V Académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  bel les^le tires  de 
Toulouse^  7«géiie,  toia  x. 

Atlidella  R  Acca^emia  dei  Lincei, 
anno  CCLXXVI.  1878-1879  3*  série, 
Yol.  3,  fascicule  3.  —  Février  1879, 

Et  rAcadémie  remet  pour  examen  : 
A  M.  Brun,  V Histoire  d'Uxès  ; 

A  M.  Roaisellier,  le  Précis  analy^ 
tique  des  travaicx  de  r  Académie  de 
Rjuen  ; 

Et  à  M.  Delépine,  les  Mémoires  de 
rAcadémie  de  Touloiise. 

M.  Cârcassonne  ofire  ensuite,  delà 
part  de  M.  Joseph  Simon,  iniitituteur  à 
Nime!<,  un  volume  intitulé  :  Uéduca* 
lion  et  Vinstruction  des  enfants  chez 
les  anciens  Juifs.  L'examen  de  cet 
ouvrage  e^t  confié  à  M.  Ern.  Sabatier. 

MM.  Charles  Liotard  et  Lentheric 
annoncent  la  mort  récente  de  deux  de 
nos  associés  correspondants,  MM.  Da- 
niel  Grasset,  pr^vigeir  du  lycée  d'Al- 
ger, et  Edward  Bar ry.  Téminent  col- 
laborateur de  notre  confrère  Germer^ 
Durand,  pour  la  réimpression  de  VHis^ 
toire  de  Languedoc  ;  l'Académie  décide 
que  le  procès-verbal  de  la  séance  men- 
tionnera les  profonds  regrets  que  cette 
double  perte  lui  fait  éprouver. 
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Elle  décide,  en  outre,  sur  la  propo6i« 
tion  de  son  bureau,  qu*une  séance  publi- 
que aura  lieu,  cette  année,  conformé- 
ment au  règlnroent  ;  et  ure  commission, 
composée  de  MM.  Lentbéric.  Meynard- 
Âtqiier  et  Delépine*  est  cbarg^ede  ré- 
gler tout  ce  qui  concernera  les  lectures 
et  l'organisation  de  cette  séance. 

Ea  dernier  lieu,  et  sur  le  rapport  de 
M.  Brun,  l'Académie  admet,  à  Tunani- 
mité,  au  nombre  de  ses  associés-corres- 
pondants, M^^  Mathilde  Soubeyran, 
auteur  du  charmant  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Oiseaux  et  Fleurs. 

L*ordre  du  jour  étant  épuieé,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  5  avril  Î879. 


Présents  :  MM.  Penchioat,  prési' 
dent  ;  Charles  Liotard»  Brun,  Lenthé- 
ric,  Verdier,  Oouazé,  Paeeh,  Boi^e, 
M^jnard-Atiquit-r,  Albin  Michel,  Delé- 
pine,  Sahatier,  Y.  Robert,  Louis  Michel, 
Roossellier,  membres  résidants;  A.  de 
MontTaillant  •  associé -correspondant  ; 
et  Aurès,  seCrétaire^perpétueL 

Apr^  la  .lecture  et  l*approbation  du 
procès- verbal  de  la  séance  précédente, 
le  secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre 
de  madame  Mathilde  Soubeyran,  qui 
accepte  le  titre  d! associé-correspon- 
dant,  et  adresse  ses  remerciements  à 
TAcadémie.  Il  dépœe  enanite  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  : 

PUBUCATIONS  DES  SCClÉrés  SAVANTES  : 

Chartes  communales  et  franchi-' 
ses  locales  du  départenent  de  la  Creu-^ 
se,  publiées  par  la  Société  des  scien- 
ces naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse.  —  Tome  v,  3«  Bulletin. 

Revue  des  langues  romanes.  2P  Sé> 
rie.  Tome  V.  Janvier,  Férrier  et  Mars 
1879. 
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Bulletin  de  la  Société  d'études 
des  sciences  naturelles  de  Mmes.  T 
année.  Janvier  1879.  numéro  1. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice 
des  animaux.  N^wembre- Décembre 
1878.  et  Janvier  1879.  —  (Deux  fasci- 
cules). 

Mémoires  de  la  Société  d^agricuU 
ture.  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans.  —  2«  série  des  mémoires. 
Tome  XX,  numéros  3  et  4.  (1878. 3«  et 
4*  trimestres). 

Bulletin  de  la  Société  archéologie 
que  et  historique  du  Limousin.  To- 
me XXV  (IV  de  la  2«  Série).  — 1«  et 
2^  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  archéologie 
que  de  Nantes.  Tome  xvi.  2%  3»  et 
4«  trimestres  de  l'année  1877. 

Bulletin  de  la  Société  archéologie 
que  et  historique  de  lOrléanais. 
Tome  vil.  —  numéro  98  —  3«  tri- 
mestre de  1878. 

Bulletin  de  la  Société  Borda  à 
Baœ.  4«  année,  1879.  —  l**  trimestre. 

Annales  de  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Château-Thierry. 
—  Année   1877. 

Bulletin  de  la  Société  d^émula^ 
tion  de  V Allier.  Tome  xv,  3*  li- 
vraison. 
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Bulletin  de  la  Société  cCétudee 
scientifiques  et  archéologiques  de  la 
tille  de  Draguignan.  Tome  xi.  1876* 
T1  (Anonymes,  pseudonymes  et  su* 
percheries  littéraires  de  la  Provence 
ancienne  et  moderne)  quo  rÂcadémie 
remet  à  M.   Uotard  pour  examen. 

OUVRAGBS  OFFBRTJ  EN  HOMMAGE  : 

Li  Bourçadieiro,  par  M.  Â.  Bigot, 
membre  résidant. 

Contes  Gascons,  par  M.  Louis  de 
Com  bettes  -Labourélie. 

Catalogue  deslivres  de  laBiHiothê-- 
que  de  Montpellier  (Histoire  littéraire 
»'tb  bliogra[»hi6.  -— Pol/graphid).  par  M. 
L.  Oaadin,  avocat. 

Catalogue  des  Brevets  d'Invention^ 
année  1878,  numéro  10.  1*,  2^  parties. 

n  est  ensuite  procédé  à  l'élection 
d*un  membre  titulaire  résidant,  et  M. 
Félix  Boyer.  profess'^ar  de  chimie, 
ayant  obtenu  Tunanimité  des  suffrages, 
est  proclamé  p%r  le  président»  qui,  en 
outre,  rend  compte  à  TAcadémie  des 
travaux  de  la  commission  cliargée  dor- 
ganiser  une  séance  publique.  Il  est  dé- 
cidé, conf  irmément  aux  conclusions  de 
ce  rapport,  que  la  séance  dont  il  s*agit 
aura  lieu  le  samedi  24  mai  prochain. 

•  M.  Ern.  Sabatibr  lit  un  rapport  sur 
un  récent  ouvrage  de  M.  Joeeph  Simon, 
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intitalé  :  L'éducation  et  Vinstruction 
des  enfants  chez  les  anciens  Juifs. 

Pendant  la  période  bibliquequi  8*étend 
depuis  l'époqne  légendaire  jusqu'au  re* 
tour  de  la  captivité,  nous  n'a^onsque  peu 
de  faits  à  signaler.  Linstrnction  ne  sort 
pas  de  la  famille,  et  Ton  ne  trouve  nulle 
part  de  trace  d* écoles  publiques. 

Apres  la  captivité,  Thistoire  juive  en- 
tre dans  une  phase  nouvelle  et  présente 
une  physionomie  toute  différente.  L'ins- 
piration prophétique  est  complètement 
éteinte,  le  Sopher»  Tbomme  du  livre» 
le  scribe  devient  le  guide  et  le  législa- 
teur du  peuple.  Sous  les  princea  onKea- 
béens,  le  pharisien  Simon  ben  Schatuch 
ouvrit  une  école  à  Jérusalem,  et  les  rab- 
bins sV£forcërent  de  répandre  Tinstruc- 
tion  élémentaire  dans  chaque  hyparchie  ; 
mais  ce  ne  fut  que  sous  la  domination 
romaine  (64  après  J.-C  )  que  le  grand* 
prêtre  Josué  beo  Oamala  rendit  obliga- 
toire la  fondation  des  écoles.  M.  Saba- 
tier  recommande  de  suivre  M  Simon 
dans  son  inspection  des  écoles,  et  ajoute 
quefq'ies  détails  empruntés  à  la  Syna^^ 
goga  Ebraica  de  Buxtorf.  Mais  il  ne 
sufOsait  pas  aux  rabbins  de  répandre 
Tinstruction  :  devançant  de  prè<9  de  deux 
mille  ans  les  recommandations  de  Rous- 
seau, ils  engag<«i<>nt  les  pères  de  famille 
à  faire  apprendre  à  leurs  enlants  un  mé- 
tier manuel. 

S.  Paul,  se  rappelant  renseignement 
de  son  maîtrei  le  pharisien  Gamàliel» 


recommandait  aux  TheisaIoDid«is  de 
ne  point  vivre  dans  Toisivaté,  et  les 
exhortait,  au  nom  de  Jésus-Christ»  à  ga- 
gner leur  pain  en  travaillant  en  tonte 
tranquillité  ;  €  car,  disait-il,  celui  qui 
refusede  travailler  ne  doit  pas  manger  >: 
Quoniam  si  quisnonvult  operari^  nec 
manducet.  Lui-même  se  faisait  gloire 
de  n'être  à  charge  à  personne^  et  de  ne 
devoir  sa  subsistance  qu*au  travail  de 
ses  mains  ;  et,  donnant  l'exemple,  il  exer- 
çait pendant  le  jour  son  métier  de  bbri- 
cant  de  tentes  et  consacrait  ses  soirées  à 
sa  propagande  religieuse. 

€  Travail  et  instruction,  dit  M.  Simon, 
voilà  donc  en  résumé  tout  le  sjrstëme 
d*éducation  dei  Docteurs  du  Talmud  ». 
Si  maintenant  nous  rappelons  que  cette 
instruction,  quoiqt?e  eiclusiyement  re- 
ligieuse, comprenait  Tétude  du    droit» 
l'histoire  politique  et  littéraire,  et  Tor- 
ganisation  civile    de  toute  la    nation, 
nous  serons  amenés    à  admettre    les 
conclusions  de  l'auteur  ;  et    nous  ne 
nous  étonnerons  pins  de  voir  autant  de 
Julfs^  eu  égard  à  leur  nombre,  se  dis- 
tinguer de  nos  joars  dans  les  arts  et- 
dansles  sciences. 

n  fiallait,  ponr  entreprendre  un  travail 
sar  l'instruction  et  Téducation  chez  les 
anciens  Juifs,  un  homme  Versé  dans  là 
connaissanoe  de  la  langue  du  Talmud  et 
en  même  temps  au  courant  dfs  systèmes 
pédagogiques,  c'est-à-dire  que  M.  Sîmoâ 
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tait ^faitement  plaoé  pour  conduira 
oatte  étude  à  bien. 

M.  Albin  de  Montvaillant  donne  lec- 
ture à  l'Académie  de  Textrait  sulyant 
d'un  ouvrage  qu*il  va  publier  prochaine- 
ment BOUS  ce  titre  :  Florian,  sa  vie^  ses 
oeuvres,  sa  correspondance. 

<  Le  nom  de  Fiorian  marquait  dëjà 
dans  les  lettres  ;  TÂcadémie  française 
rayait  couronné  une^-remiëre  fois  pour 
son  épitre  de  loltatre  et  le  Serf  du 
Mont'Jura.  Son  églogue  de  Ruth,  dé- 
diée à  son  bienfaiteur  le  duc  dePenthië- 
Tre,  lui  valut  pareille  distinction.  Ses 
œuTres  très  connues  justifiaient  son  désir 
dé  briguer  le  fauteuil  académique  ;  ses 
amis  lui  en  aplanirent  le  chemin,  à  la 
mort  du  cardinal  de  Luynes,  en  1788. 

La  lutte  fut  Yvre  ;  il  avait  pour  con- 
current M.  Yicq-d'Azir,  médecin,  pro- 
fesseur éminent  d*anatomie,  et  qui,  de- 
puis peu  de  temps,  venait  d*être  reçu 
à  r Académie  des  sciences. 

<  Il  ^crit  à  ce  s'jjet  à  son  ami  Boipsj* 
d*Anghs  :  <  M.  Yicq-d'Azir  est  mon 
plus  grand  rival  ;  il  a  sur  moi  le  grand 
avantageuse  n'avoir  été  lu  de  personne, 
maisjen*en  oserai  pas  moins  troubler 
son  triomphe  >. 

€  Fiorian  fut  élu  à  Tftge  de  33  ans  ; 
très  peu  d'auteurs  avaient  eu  le  privilège 
d*entrer  aussi  Jeunes  à  TAcadén^ie  firàn- 
gaiae,  il  en  éprouva  Une  vive  joie. 
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<  La  réc^tion  eat  Imu  le  14  mars 
1788  ;  elle  fut  brillante.  Le  duc  de 
Peathiëyre  et  sa  famille  y  assistèrent. 
Ce  jour-là,  le  nouvel  élu  s*écarta  de  sa 
discrétion  habituelle,  et,  pour  la  premiè- 
re fois,  adressa  lui-même  publiquement 
des  éloges  à  son  bienfaiteur,  obligé  de  les 
subir. 

<  C*est  répoque  la  plus  heureuse  de 
sa  Tie  ;  jeune,  déjà  célèbre,  entouré 
d*amis  dévoués/  qu'il  s'appliquait  à  ser- 
vir par  son  crédit,  nul  n'aurait  pu  croire 
que  les  plus  cruelles  épreuves  lui  étaient 
réservées,  et  qu*il  allait  être,  prochaine- 
ment, arraché  violemment  à  sa  vie  de 
travail  et  de  bonheur  et  plongé  dans  les 
horreurs  d'un  cachot. 

€  La  période  des  premiers  enchante- 
ments écoulés,  Florian  publie  Estelle^ 
son  œuvre  de  prédilection.  C'est  au  mi- 
lieu de  l'ébranlement  social  que  voyait 
le  jour  cette  tendre  pastorale  ;  elle  n'en 
fût  pas  moins  lue  avec  avidité.  Les  dif- 
férents épisodes  des  amours  de  la  poéti- 
que bergère  avec  Némorin  sont  d'une 
naïveté  charmante  et  seront  à  jamais 
populaires  ;  les  descriptions  et  les  récits 
champêtres  qui  leur  servent  de  cadre 
joignent  h  l'exactitude  de  mœurs  locales, 
une  fraîcheur  pleine  de  charme  et  de 
sensibilité. 

<  Eternellement,  cette  œuvre  fera 
tettre  les  cœurs  sensibles ,  et,  comme 
Paul  et  Virginie^  restera  un  modèle  de 
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grâce,  d'intérêt  touchant  et  de  douce 
mélancolie, 

<  La  vallée  riante  où  Florian  a  placé 
ses  héros  est  située  entre  Gardet  et  Mas- 
sane,  et  ce  séjour  porte  le  nom  prédes- 
tiné de  Beau^  Rivage. 

€  Depuis  peu  d*années,  ces  lieux  que 
notre  poëte  dépeint  avec  complaisance 
ont  bien  changé  d*aspect.  Â  Tendroit 
mêffîe  où  fut  le  jardin  merveilleux  que 
la  nature  seule  avait  créé  et  qu'arrosait 
le  Gardon,  l'œil  ne  trouve  qu'une  grève 
aride  et  désolée.  Cette  rivière  capricieu- 
se, que  se  renvoyaient  par  des  barrages 
les  riverains,  auxquels  elle  faisait  payer 
cher  ses  bienfaits,  a  emporté,  par  ses 
débordements  redoutables,  jusqu'aux der* 
nières  traces  de  ces  bords  enchanteurs  et 
de  leurs  poétiques  ombrages  ;  la  vallée 
de  Beau-Rivage  n'existe  plus  aujour- 
d'hui  ». 

A  propos  de  V Essai  sur  la  pasto^ 
raie  placé  en  tête  du  poème  d'Estelle, 
M.  de  Montvaillant  fait  sommairement 
rhistorique  du  roman  pastoral,  depuis 
Ronsard,  qui,  par  une  étrange  disconve- 
nance, fait  passer  dans  ce  monde  cham- 
pêtre les  sombres  figures  d'Henri  II  et  de 
Charles  IX,  jusqu'à  Segrais et  Gessner  ; 
il  signale  Tempreinte  que  Rousseau  et 
Bernardin  de  Saint-Pierre  ont  laissée 
sur  tout  le  XVIII^  siècle,  et  que  l'on  re- 
trouve même  chez  les  politiques  au  sein 
de  leurs  préoccupations  ;  ce  qui  n'est  pas 
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un  des  traits  les  moins  curieux  de  la 
période  révolutionnaire.  Et,  si  certains 
esprits  distingués  persistaient  à  trouver 
factice  ou  d*ungoût  faux  les  compositions 
pastorales,  Tengouement  n*en  était  pas 
moins  général  depuis  longtemps;  etBuf^ 
fon  lui-même,  ce  dernier  survivant  de 
cette  pléiade  de  philosophes  et  d*écri- 
vains  qui  préparèrent  la  Révolution, 
mais  qui  ne  la  virent  pas,  n*était  pas  un 
des  moins  fervents  admirateurs  des  ber- 
geries de  Florian  ;  il  lui  écrivait  :  €  La 
douce,  Taimable,  Tintéressante  Estelle 
a  suspendu  mes  maux.  Mille  grâces  vous 
soient  rendues  de  m*avoir  procuré  de 
si  doux  moments  au  milieu  de  mes  souf- 
frances ». 

M.  de  Montvaillant  continue  ainsi  : 

€  Faut-il  voir  dans  Estelle  une  œuvre 
purement  d'imagination,  ou  bien  la  jeune 
bergère  cachait-elle  pour  Tauteur  une 
perâonnalité  ^v  lui  connue  et  aimée  ? 

€  Les  données  diverses  que  Ton  pos- 
sède sur  ce  sujet  délicat,  ne  permettent 
plus  de  douter  des  sentiments  qu'une 
femme  inspira  au  jeune  Florian. 

«  Quelle  était  cette  personne  ? 

€  Cette  question  a  divisé  les  contem- 
porains du  poème  aussi  bien  que  les  nô- 
tres, comme  elle  préoccupa  Fauteur 
lui-même. 

«  Trois  personnes  à  la  fois  furent 
considérées  comma  l'ayant  inspiré.    On 
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a  dit  d'abord  qae  celoi-ci,  toujours  dési- 
reux de  plaire  au  duc  de  Penthiëvre,  au- 
rait eu  en  vue  sa  fille,  la  duchesse  d'Or- 
léans. 

<  En  second  lieu»  M°^®  Gonthier,  une 
actrice  des  Italiens  et  du  théâtre  Favart, 
interprète  distinguée  des  Arlequinades 
de  notre  chevalier,  avait  fait  succéder, 
aux  relations  théâtrales  et  littéraires 
qu'elle  avait  avec  lui,  des  relations  plus 
tendres  (elle  était  très  aimée  par  Florian 
et  même,  disait-on,  un  peu  battue).  La 
charmante  actrice  revendiquait  le  mérite 
d'avoir  servi  de  type,  et  une  présomp- 
tion, un  peu  excessive,  l'amena  à  penser 
que  son  poétique  chevalier  avait  trouvé 
en  elle  l'image  de  la  douce  et  innocente 
bergère  des  bords  du  Gardon. 

€  Initiée  par  lui  à  tous  les  incidents 
de  sa  composition,  elle  écoutait  la  lecture 
du  manuscrit,  ne  dédaignait  pas  de  don- 
ner son  avis,  parfois  avec  un  goût  sûr  et 
délicat.  C'est  ainsi  qu'elle  lui  conseilla 
d'enlever  une  scène  par  trop  tragique, 
mal  à  sa  place  dans  Estelle,  et  qu'il  uti- 
lisa plus  tard  dans  son  roman  héroïque  : 
Gonzalve  de  Cor  doue. 

4c  II  y  avait  une  troisième  personne, 
une  jeune  femme  du  monde,  à  laquelle 
Florian  avait  surtout  pensé.  Connais- 
sant sa  modestie,  il  lui  dédia  son  ro- 
man sans  la  nommer.  Le  tirage  du  poè- 
me d'J?^^^//^  avec  cette  dédicace  anony- 
me ayait  déjà  commencé  chez  l'impri- 
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meur,  il  fat  brusquement  interrompu  par 
déférence  pour  celle  à  qui  U  s*adressait 
et  remplacé  par  Yinvocaiion  atcx  ber" 
gères  de  mon  pays^  qui  ouvre  le  livre. 
Florian  lui  fit  connaître  que,  selon  son 
désir^  il  n'en  serait  plus  question  ;  et, 
moins  naïf  que  ses  livres,  et  avec  un  peu 
de  cette  rouerie  de  ce  xvm°"®  siècle  dont 
il  était  une  des  dernières  expressions,  il 
lui  écrivit  ces  mots  :  4  Tous  ceux  qui 
vous  connaissent  verront  bien  que  c'est 
vous  ;  tous  ceux  qui  ne  vous  connaissent 
pas  croiront  que  c'est  M"^*  la  duchesse 
d*0rléans.  Vous  gagnerez  toutes  les 
deux  à  Terreur  ». 

€  Il  semble  que  cette  discussion  n*au« 
rait  pas  dû  survivra  à  T  époque  où  elle 
s* est  produite.  Cependant,  de  nos  jours» 
et  sur  les  lieux  mêmes  qui  ont  servi  de 
cadre  à  celte  pastorale^  on  s*est  plu  à 
citer  les  noms  inspirateurs  de  plusieurs 
personnes  de  ces  contrées.  En  peignant 
Estelle,  Florian  a  voulu  mettre  en  scène 
M^'*  de  S...,  disent  las  uns;  d'autres, 
prétendent  qu'il  avait  eu  uniquement  en 
vue  W^^  de  B...,  dont  l'attachement 
partagé  vint  se  heurter  à  des  obstacles 
qui  rendirent  une  union  impossible. 

<  Voilà  donc,  il  nous  semble,  cinq  Es^ 
telles  en  présence  ;  bomons-là  cette  cu- 
rieuse recherche,  et,  sans  prendre  parti 
en  matière  aussi  délicate,  pas  plus  jadis 
que  de  nos  jours,  renonçant  à  pénétrer 
le  secret  du  poète,  nous  dirons  que,  bro- 
dant son  récit  sur  un  thème  cher  à  son 
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cœar,  Florian  trouva  ces  accents  si  tou- 
chants et  si  tendres,  ces  scènes  de  déchi* 
rements  et  de  joie  que  puisent  au  sein 
d'eux-mêmes  ceux  qui  ont  vécu  leurs 
œuvres.  La  véritable  émotion  vient  d*une 
ftme  troublée  elle-même  ;  Horace  dit 
avec  raison  : 

Si  vis  me  flere,  dolendum  est 

Primam  ipsi  tibi. 

Plus  rien  n*étant  à  Tordre  du  jour>  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  19  avril  1879. 


Présenta  ;  MM.  Goaazé,  vice-prési- 
dent  ;  Charles  Liotard,}Brun,  Lenthéric, 
Verdier,  Puech.  Bolze,  Carcassonne, 
Doze,  Deloche,  Albin  Michel,  Sabatier, 
Louis  Michel,  Roussellier,  Bojer,  mem' 
Ires  résidants  ;  A.  de  Montvaillant, 
associé-correspondant  \  et  Aurès,  se- 
crétaire-perpétuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du 
procës-verbal,  le  président,  en  ouvrant 
la  séance,  souhaite  la  bienyenue  à  M. 
Félix  Boyer,  qui  répond,  à  son  tour, 
en  adressant  ses  remercîments  à  TAca- 
démie. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  : 
1-  d'une  lettre  du  bibliothécaire  de  la 
Société  des  sciences,  de  Vagriculture 
et  des  arts  de  Lille ^  contenant  envoi 
d'un  bon  pour  retirer  le  6®  volume  de 
la  4^  série  des  publications  de  cette  so- 
ciété ; 

2'  Du  programme  des  prix  proposés 
par  la  Société  industrielle  de  Rouen, 
pour  être  décernés  en  décembre  1879  ; 
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3'  D*Que  lettre  de  M"«  Mathilde 
Soubeyran,  qui  annonce  Tenvoi  d'une 
de  ses  poésies  pour  la  prochaine  séance 
publique  ; 

Et  4'  d*une  autre  lettre  de  M.  Dhom- 
bre,  conservateur  des  forêts,  contenant 
envoi  d*une  notice  de  M.  Regimbeau, 
inspecteur  des  forêts,  sur  le  chêne  yeuse 
ou  chêne  vert  dans  le  Gard. 

M.  Deloche  offre,  tant  en  son  nom 
qu^au  nom  de  M.  Duponcbel,  ingénieur 
en  chef  à  Montpellier,  un  Mémoire  re* 
latif  à  la  construction  d'un  barrage 
sur  la  rivière  du  Bourdic  (commune 
d'Aubussargues),  pour  l'irrigation  des 
terres  et  la  submersion  des  vignes. 

Â  son  tour,  le  secrétaire  dépose  les  ou- 
yrages  suivants  : 

OUVRAGES  OFFERTS  A  L* ACADÉMIE. 

Les  voix  de  la  patrie ,  2*  année, 
n°  15. 

Congrès  des  sociétés  de  géographie 
de  France ^  à  Montpellier,  au  mois  d'août 
1789. 

Notés  sur  V Algérie,  par  MM.  Auba- 
nel  et  Mestre. 

PUBLICATIONS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Bulletin  de  la  société  centrale  d'a^ 
griculture  de  VAveyron,  année  1878, 
2«  année. 
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Bulletin  de  V Académie  (THippone^ 
n*  14. 

Bulletin  de  la  société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  Nimes,  T  an- 
née, février  1879,  n*>  2. 

Bulletin  de  la  société  d^ agriculture 
sciences  et  arts  de  Poligny,  20^  an- 
née 1879,  n^  1  et  dernier  fascicule  de 
l'année  1878. 

Bulletin  des  séances  de  la  société 
nationale  d'agriculture  de  France^ 
n<»  9  et  10,  année  1878  et  n''  1,  année 
1879. 

Mémoires  de  V Académie  des  scien- 
ces, belles  lettres  et  arts  de  Savoie ^ 
3*  série,  tomes  Vet  VI. 

Revue  savoisienne,  20*  année  n<»  3, 
mars  1879. 

Annales  de  la  société  d'agricul- 
ture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon^  4®  série,  tome  9,  1876. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences 
naturelles  et  historiques  de  VArdè^ 
chcn^W.  1877. 

Bulletin  de  la  société  des  beaux  • 
arts  de  Caen,  6*  volume,  1"  cahier. 

Atti délia  R.  acnademia  dei Lincei^ 
uerie  terza,  transunli,  volume  III,  fas- 
cicule 4y  mars  1879. 

Journal  des  savants,  mars  1879. 
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Mémoires  et  documents  publiés  par 
la  société  savoisienne  d'histoire  et 
d'archéologie,  tomeXVII. 

Mémoires  de  la  société  des  anii' 
quaires  de  France,  tome  XXXVIII^ 
VHP  de  la  4«  série. 

Annales  de  la  société  d'agricul- 
ture,  industrie,  sciences,  arts  et  bel- 
les'lettres  du  département  de  la 
Loire,  t.  XXII,  année  1878. 

Mémoires  de  V Académie  des  scien^ 
ces,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont- 
Ferrand,  t.  XIX.  50«  volume  de  la 
collection  des  annales,  année  1877. 

Bulletin  de  la  société  archéologi- 
que et  historique  de  la  Charente,  5® 
série,  t,  I,  année  1877. 

Bulletin  de  la  société  archéologique 
de  Nantes  et  du  département  de  la 
Loire-Inférieure,  t.  XVII,  1^>-  et  2^ 
trimestres  de  1878. 

Bulletin  de  la  société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Béziers,  1878, 
8*  année,  l**"  fascicule. 

Une  discussion  est  ensuite  ouverte 
pour  le  choix  des  caractères  et  du  papier 
destinés  au  nouveau  volume  des  Mémoi- 
res  ;  et  il  est  décidé,  après  délibération^ 
que  l'Académie  approuve,  pour  ce  qui 
concerne  les  caractères,  le  spécimen  qui 
lui  a  été  soumis,  mais  qu'elle  demande 
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un  papier  pins  fort  et  de  plas  grandes 
marges.  Elle  décide,  en  outre,  qoe  le 
tirage  continuera  à  être  fait  au  nombre 
de  350  exemplaires. 

En  dernier  lien,  une  commission  com- 
posée de  MM.  Pelon,  Gaidan  et  Lenthé- 
rie,  à  laquelle  le  bureau  se  réunira  sui- 
vant Fusage,  est  chargée  de  préparer  le 
choix  d*un  sujet  pour  le  concours  de 
poésie,  qui  doit  s*ouYrir  Tannée  pro- 
chaine. 

Plus  rien  n*étantà  Tordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  3  mai  1879. 


Présents  :  MM.  Gouazé,  vice-prési^ 
dent  ;  Jules  Salles,  Viguié,  Ch.  Lio- 
tard,  Bigot,  Brun.  Irénée  Ginoux.  Ver- 
dier,  Puech.  Boize,  Carcassonne,  Mey- 
nard-Auquier,  Doze.  Deloche,  Albin 
Michel,  Sabacier,  Robert,  Louis  Michel, 
Félix  Boyer,  membres  résidants  ; 

De  Montvaillant,  associé-cor respon- 
dant  ; 

Aurès,  secrétaire^perpétueï. 

Lecture  et  approbation  du  procès • 
verbal  de  la  séance  précédente. 

Le  secrétaire-perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  suivants  : 

OUVRAGES  OFFERTS  A  L  ACADEMIE. 

Une  correspondance  inédite  de  la 
comtesse d'Albany,  par  M.  G.  Charvet. 

La  lumière  électrique  ,  journal 
universel  d'électricité.  N-  1.  TomeP'. 

PUBLICATIONS   DES  SOCIETES  SAVANTES. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle 
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de  Fiers  (Orne).  4*  année.  —  Numéros 
3  et  4.  De  juillet  à  décembre  1878. 

Mémoires  de  la  Société  dCArchéo^ 
logie  lorraine  et  du  Musée  historique 
lorrain^  3*  série.  VP  yolame. 

Journal  de  la  Société  d'archéo^ 
logie  lorraine  et  dumv^ée  historique^ 
lorrain,  27*  année,  1878. 

Bulletin  de  la  Société  départe^ 
mentale  d'archéologie  et  de  statisti- 
que de  la  Drame.  —  Année  1879, 
49*  liyraison. 

Il  est  ensuite  donné  communication 
des  lettres  suivantes  : 

M.  Ernest  Roussel  ,  membre  rési-- 
dant,  offre  à  la  compagnie,  de  la  part 
de  M.  RouMiEUx ,  associé  correspon- 
dant, un  Tolume  intitulé  :  La  Jar'» 
jaïado. 

La  Société  des  antiquaires  de  la 
ilfortm^  annonce  Fenvoi,  par  l'inter- 
médiaire du  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique^ de  la  109®  liyraison  du  Bulle- 
tin historique  de  cette  Société. 

Le  Comice  viticole  de  Marcillac 
(Âveyron)  transmet  copie  du  yœu  formé 
par  lui  et  adressé  au  Ministre  de  Tagri- 
cultureau  sujet  des  tarifs  des  douanes 
et  des  traités  de  commerce, 


-  77  - 

M.  Emile  Cartailhac,  de  Toulouse» 
adresse  une  brochure  intitulée  :  Ren^ 
seignements  photographiques ,  par 
M.  Gh.  Fabre. 

Et  MM.  Quantin  et  C«,  imprimeurs  à 
Paris,  demandent  l'insertion,  dans  nos 
Mémoires  f  du  prospectus  d*un  ouvrage 
sur  la  Renaissance  en  France. 

La  composition  des  Mémoires  de 
r Académie  ne  comportant  pas  des  pu- 
blications de  cette  nature,  il  sera  répon- 
du à  MM.  Quantin  et  C''  que  leur  de- 
mande ne  peut  être  accueillie. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  donne  en- 
suite lecture  des  deux  pièces  de  vers 
adressées  par  M"^®  Mathilde  Soubey" 
ran  pour  la  prochaine  séance  publi- 
que. 

Apres  discussion,  le  programme  de 
cette  séance  est  ainsi  réglé  : 

1.  Discours  de  M.  Penchinat,  prési- 
dent de  l'Académie  ; 

2.  Compte-rendu  des  travaux  de  l'an^ 
née  1878,  par  M.  /?.  Verdier  ; 

3.  Poésie  de  M"*'  Soubeyran  ; 

4.  Distribution  des  médailles  aux  do- 
nateurs d'objets  destinés  à  nos  mu- 
sées ; 

5.  Poésie  de  M"**  Soubeyran  ; 
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6.  Rappel  des  sujets  mis  au  con- 
cours ; 

7.  Les  théories  scientifiques  moder- 
nes, par  M.  Félix  Boyer. 

M.  Jules  Salles  donne  communica- 
tion d*une  lettre  à  lui  écrite  par  le  se- 
crétaire d<)  la  Cigale,  annonçant  le 
projet  qu'a  cette  Société  d'ouvrir  ses  as- 
sises à  Nimes,  au  mois  de  septembre  pro- 
chain, et  demandant  le  concor;rs  de 
l'Académie  deNimes. 

Toutes  les  sympathies  de  notre  Com- 
pagnie sont  acquises  à  cette  Société  ;  il 
serait  cependant  utile  de  connaître,  d*ane 
manière  plus  précise»  le  programme  de 
cette  réunion^  et  les  limites  du  con- 
cours réclamé  ;  en  conséquence^  M. 
Jules  Salles  est  chargé  de  prendre  de 
nouveaux  renseignements. 

M.  le  président  Gouazé  rend  compte 
de  la  séance  tenue  par  la  commission 
chargée  de  choisir  un  sujet  pour  le  con- 
cours de  poésie,  dont  le  prix  doit  être 
décerné  au  mois  de  mai  1881  ;  et  il  est 
décidé  que  les  concurrents  seront  libres 
de  développer,  sous  forme  d*ode  ou  de 
poème,  un  sujet  de  leur  choix,  pour 
lequel  le  nombre  de  300  vers  ne  devra 
pas  être  dépassé. 

Sur  la  demande  de  M.  Yiguie,  l'Aca- 
démie proroge  jusqu'au  81  décembre 
1879  le  délai  précédemment  fixé  pour  la 
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remise  des  manuscrits  relatifs  à  Claude 
Baduel,  recteur  du  collège  des  Arts, 
et  décide,  en  conséquence^  que  le  prix  de 
ce  concours  ne  sera  distribué  qu'en 
1880. 

M.  GiNoux  termine  la  séance  par  la 
lecture  de  son  rapport  sur  Alexandre 
Ducros  et  ses  œuvres. 

L'ordre  dujour  étant  épuisée  la  séance 
est  levée. 


Séance  du  17  mai  1879. 


Présents:  MM.  Penchinat,  président; 
Liotard,  Bran.  Ginoux,  Lenthéric,  Ver- 
dier,  Puech»  Bolze,  Carcassonne,  Mey- 
nard-Auquier ,  D^ze,  Deloche,  Albin 
Michel,  Dolépine,  Sabatier,  abbé  Ferry, 
Robert,  Louis  Michel  et  Boyer,  membres 
résidants  ;  de  Montvaillant,  associé 
correspondant,  et  Aurèî,  secrétaire  * 
perpétuel. 

Après  Tapprobation  du  procès- verbal 
de  la  séance  précédente,  le  secrétaire 
donne  lecture  d'une  lettre,  en  date  da  2 
mai,  par  laquelle  M.  Tabbé  Azaïs,  délé- 
gué par  TAcadémie  pour  la  représenter 
aux  réunions  de  la  Sor bonne,  read 
compte  de  sa  mission,  et  transmet  en 
même  temps  un  mémoire  de  M.  Rotuv- 
Ferrand,  membre  honoraire,  sur  <  Tins- 
tabiiité  du  bonheur,  de  la  gloire  et  des 
grandeurs  humaines  »,  dont  il  sera  donné 
lecture  dans  une  prochaine  séance. 

Le  secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bu- 
reau les  ouvrages  suivants  : 
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OUVRAOBS     OFFERTS  ▲   L^ACADEHIE. 

Note  sur  un  Cyclamen  nouveau 
pour  la  flore  du  Gard,  par  Ch.  Fé- 
minier. 

Discours  d^ouverture  au  Congrès 
scientifique  de  France,  par  M.  de  Ber- 
luc-Pérussls. 

Michel  Servet,  par  M.  Charles  Dar- 
dier,  pasteur. 

Les  Voix  de  la  Patrie,  par  Ântonin 
Martin,  2^  année,  numéros  16  et  17. 

Le  Calendrier  historiaL  —  Notice 
bibliographique,  par  Charles-Louis  Fros- 
sard,  pasteur. 

PUBLICATIONS  DES  SOCIETES   SAVANTES. 

Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie^  109®  livraison,  janvier,  février 
et  mars  1879. 

Bulletin  de  '^  Société  protectrice 
des  animaux,  février  et  mars  1879. 

Mémoires  et  procès^verbaïux!  de  la 
Société  des  leHres,  sciences  et  arts  de 
VAveyron,  (Envoi  fait  pour  compléter 
nos  collections). 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences, 
de  t agriculture  et  des  arts  de  Lille, 
4™*  série,   tome  6. 

Société  libre  d'émulation  de  Liège. 
Liher  Memorialis,  1779-1879. 

6 
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BuMetin  de  la  Société  d'Agricul^ 
ture,  sciences,  et  arts  de  Ut  Sarthe, 
2^^  série,  t.  XVIII,  3»  et  4«  trimestres  de 

1878. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  du  départe^nent 
de  la  Haute- Saône,  3*  série,  n*  9,  et 
Annexe  III  aa  bulletin  de  Tannée  1878. 
«—  Catalegne  da  Musée. 

Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
la  Charente 'Inférieure,  2^  année,  P*" 
volume,  3*  et  4*  trimestres  1878. 

M.  Lenthéric  ofre  à  sont^mr,  de  la 
part  de  M.  H.  Yiguier,  trois  brochures 
intitulées  : 

Orages  dans  le  Midi  de  la  France. 

Résumé  d'une  Etude  critique  sur 
la  grêle. 

Et  Métrologie  du  Languedoc. 

Ces  mémoires  sont  remis  à  M.  F.  Boyer 
pour  âtre  examinés. 

M.  Albin  Michel  annonce  que  deux 
inscriptions  antiques  rapportées  par  Mé« 
nard  ayant  été  données  récemment  au 
Musée,  Tune  par  M.Boissier  et  l'autre  par 
M.  Vergély,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  noms 
de  ces  messieurs  à  la  liste  des  personnes 
qui  doivent  recevoir  des  jetons  d'argent 
dans  la  prochaine  séance  publique. 

L* Académie  ^grée  cette  proposition. 
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EUd  entend  ensuite  les  explications  de 
son  président  qui ,  n'ayant  pas  en  le 
temps  d'aeheyer  le  discours  d'ouverture 
de  la  séance  publique,  se  contente  d*en 
indiquer  verbalement  le  plan  général  et 
les  dispositions  principales,  qui  sont  ac- 
ceptés  par  la  Compagnie. 

M.  Ybrdibr  donne  ensuite  lecture  de 
son  compte  rendu  des  travaux  de  l'an- 
née dernière;  et  de  son  côté,  M,  F.  Boyer 
après  avoir  fait  connaître  que  les  expé- 
riences projetées  par  lui  ne  pourront  pas 
êtrH  faites,  par  suite  des  retards  que 
l'envoi  des  instruments  a  subis,  demande 
et  obtient  Tautorisation  d'j  substituer 
un  exposé  des  progrès  de  la  chimie  de* 
puis  Fantiquité  jusqu'à  1* époque  ac- 
tuelle. 

Après  lui,  M.  A.  de  Montvaillant 
donne  lecture  à  l'Académie  d'un  extrait 
de  8«s  Impressions  de  voyage  en  HoU 
lande  (1878). 

Après  avoir  rappelé  le  passé  physique 
et  historique  de  ce  pays^  les  terribles 
inondations  qui  lent  ravagé,  les  admi- 
rables travaux  de  défense  qui  le  protè- 
gent, les  invasions  et  les  occupations 
étrangères  qu'il  subit  ;  il  résume  l'his- 
toire si  peu  connue,  riche  réanmoins, 
de  la  littérature  hollandaise,  jusqa*à  nos 
jours  : 

€  La  Hollande  a  une  langue  nationale  : 
le  hollandais,  langue  généralement  igno- 
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ràe  en  France,  8*écartant  de  la  langue 
allemande,  quoique  ayant  même  origine, 
mais  moins  rude  qu'elle»  moins  cérémo- 
nieuse ;  elle  a  aussi  moins  d*éléYation 
et  de  richesse  dans  les  expressions. 

»  Pendant  longtemps  les  actes  publics 
et  toutes  les  productions  de  l'esprit 
furent  écrits  en  latin.  Ce  fut  Jacques  de 
Maèrlaut  qui  écriyit  le  premier  ses 
poèmes  en  langue  hollandaise  ;  ils  pri- 
rent néanmoins  l'empreinte  des  domina- 
tions étrangères  et  abondent  en  mots 
espagnols,  flamands  et  français  même. 

»  L'ère  des  réritables  écrirains  s'ou- 
vre avec  Visscher  et  Laurentz  Spie^- 
ghel, 

»  La  Hollande  a  un  poète  élégiaque, 
Westerhaè'n,  un  satyrique,  Huygens. 
Une  femme,  Catherine  Lescaille^  n'a 
pas  craint  de  traduire  Racine  et  Cor- 
neille. Parmi  les  auteurs  tragiques,  il 
faut  citer  Huidecoper,  Hooft,  BoO" 
gaert  et  Van  Haren,  orateur  célèbre 
en  m^me  temps,  loué  en  vers  par  Vol- 
taire, qui  l'appelait: 

Démosthdne  ao  conseil  «t  Fiadare  au  Parnasse. 

»  Réserve  faite  des  deux  grandes 
illustrations  hollandaises  :  Erasme  et 
Spinosa,  trois  grands  noms  de  poètes 
émergent  hautement  au-dessus  des  per- 
sonnalités littéraires  de  ce  pays  : 
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>  Vondel,  en  première  ligne.  Nourri 
des  auteurs  classiques,  admirateur  de 
Sophocle  et  d*Euripide  ,  il  a  fait  des 
chants  guerriers  et  plus  de  30  tragédies. 
Dans  Tune  d* elles  (1),  il  avait  eu  le 
courage  de  glorifier  Barnevelt,  cette 
noble  victime  de  Maurice  d'Orange  ; 
et,  pour  échapper  à  une  condam- 
nation, il  prit  le  chemin  de  Texil.  Ren« 
tré  dans  sa  patrie,  il  7  fut  abreuvé 
d*amertume  par  un  fils  dissipateur  et 
mourut  dans  la  pauvreté.  Cent  ans  après 
lui,  la  Hollande  8*aperçut  qu'elle  avait 
donné  le  jour  à  un  grand  homme ,  et  lui 
éleva  le  mausolée  que  Ton  remarque 
dans  une  église  d'Amsterdam. 

>  CatZy  génie  populaire,  auteur  d'odes, 
fables,  récits  historiques.  Il  est,  dans  ses 
écrits,  l'ami  et  le  conseiller  delà  famille  ; 
tout  respire  en  lui  l'honnêteté,  la  douce 
résignation  dans  les  épreuves,  la  dou- 
ceur et  la  délicafespe.  Associé  au  gou- 
vernement de  son  pays,  il  fut  ambassa- 
deur en  Angleterre  et  grand  pension- 
naire Les  soucis  et  les  agitations  de  la 
politique  ne  pouvaient  convenir  à  cette 
âme  éprise  d*idéal  ;  il  résigna  ses  fonc- 
tions et  acheva  sa  vie  dans  la  retraite, 
le  travail  et  la  paix. 

»Plus  près  de  nous  Bilderdyh  (il  est 
mort  en  1831)  forme,    avec  Vondel  et 

(1>  Palamède,  Cette  tragédie  ne  pat 
être  représentée  que  40  ans  après  sa  publi- 
cation. 
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Ca/z,  une  trilogie  glorieuse.  Supérieur 
dans  les  genres  les  plus  divers,  malgré 
la  passion  religieuse  dont  il  remplit  ses 
écrits,  Bi7rferây A  jouit  d'un  grand  re- 
nom de  critique  historique  et  de  poète  à 
la  fois. 

»  Après  ces  trois  grands  hommes»  nous 
citerons,  sans  essayer  de  leur  fixer  un 
rang,  Da  Costa,  disciple  de  Bilderdyk, 
poète  religieux  plein  d'élévation  et 
d'enthousiasme,  Mauritius,  Bellamy, 
Langendyk,  auteur  comique,  digne  de 
trouver  place  entre  Daneourt  et  jRe- 
ffnard;  Helmers,  poète  lyrique  de 
grand  mérite,  qui  mourut  jeune,  au- 
teur du  poème  intitulé:  la  Nation  Hol- 
landaise ;  plus  près  de  nous,  enfin, 
Tauteur  de  Thymne  national  hollan- 
dais :  Toltens,  le  Béranger  des  Pro- 
vinces-Unies, dont  la  statue  a  été  dres- 
sée récemment  sur  une  des  places  de 
Rotterdam. 

»  De  nos  jours,  un  romancier.  Van 
Lenncp,  jouit  d'une  grande  faveur. 
Narrateur  historique  vraiment  remar- 
quable, plein  de  saillies  dans  ses  dialo- 
gues, audacieux  parfois  dans  ses  peintn- 
re3  de  mœurs,  témoin  son  roman  le 
plus  récent,  qui  a  si  fortement  effarou- 
ché la  société  puritaine  néerlandaise,  et 
dont  certain  chapitre  n*a  rien  à  envier 
aux  produits  les  plus  malsains  de  notre 
école  naturaliste. 
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>  À  coté  dd  Van  Lennep,  on  troure 
toute  une  école  de  romanciers  spéciaux, 
qui  dépeignent  les  scènes  de  la  yie  des 
colonies  de  la  Hollande,  et  ctont  les  pro- 
ductions devaient  Sire  naturellement 
goûtées  par  un  peuple  dont  le  trafic  est 
perpétuel  avec  Jara,  Bornéo  et  Suma- 
tra. 

>  En  fait  d'historiens  éminents,  rares 
toutefois,  il  faut  citer  Van  Mander^ 
connu  surtout  peur  avoir  écrit  Thistoire 
des  peintres  des  Pays-Bas. 

»  Le  théâtre  est  dans  des  conditions  peu 
favorables.  Schimmel  est  Vtiuieur  dra- 
matique aujourd'hui  à  la  mode,  et  ali- 
mente les  théâtres  avec  ses  drames  his- 
toriques, tous  à  rhonneur  de  la  maison 
d*Orange.  Les  traductions  françaises  ou 
allemandes,  souvent  dénaturées.occupent 
une  large  place  dans  le  répertoire,  dont 
l'interprétation  est  loin  d*être  irrépro- 
chable. 

»  En  terminant  cette  esquiase,  disons 
que  la  littérature  hollandaise  ,  brillante 
avec  les  trois  grands  poètes  que  nous 
avons  cités,  est  de  nos  jours  amoindrie  ; 
mais,  si  elle  a  perdu  de  son  originalité  et 
de  sa  puissance,  elle  a  néanmoins  le  res- 
pect des  mœurs  et  du  goût,  de  la  bon- 
homie, de  la  naïveté  même,  un  profond 
sentiment  philanthropique  ;  c*est  par  là 
qu'elle  est  digne  de  fixer  Tattention  ». 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la 
séimce  est  levée. 


Séance  publique  du  24  mai  1879. 


Le  24  mai  1879»  à  8  heures  da  soir  , 
r Académie  de  Nimes  s^est  réunie,  en 
s<^anc6  publique,  dans  la  grand-salle  de 
la  Mairie,  sous  la  présidence  de  M.  Pen- 
chinât,  président  de  Tannée,  assisté  de 
MM.  Blanchard,  maire  de  Nimes,  mem- 
bre honoraire,  Gouazé,  premier  prési- 
sident  de  la  Cour  d'Appel,  vice-président 
de  Tannée,  Aurës  et  Albin  Michel,  secré- 
taires. Etaient,  en  outre,  présents:  MM. 
Ch.  Liotard,  Bigot,  Roussel.  Ginoux, 
Lenthéric,  F.  Verdier,  Bolze,  Meynard- 
Auquier  Doze,  Deloche,  Delépîne,  Saba- 
tier ,  abbé  Ferry ,  V.  Robert ,  Louis 
Michel ,  Roussellier  et  Félix  Boyer , 
membres  résidants  ;  Lombard-Dumas  , 
membre  non-résidant  ;  Des  Rivières , 
membre  honoraire  ,  ainsi  que  M™^ 
Mathilde  Soubeyran  et  MM.  Albin  de 
Montvaillant  et  Louis  Roumieux,  asso- 
ciés-correspondants. 

M.  le  Préfet  et  Mgr  TEvêque^  retenus 
par  Jeurs  occupations,  s'étaient  fait  excu* 
ser  et  n^assistaient  pas  à  cette  séance  ; 
mais  M.  le  générai  de  Montluisant  et 
plusieurs  autres  notabilités  de  la  yiUe 
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avaient  pris  place  dans  la  salle,  au  milien 
d'une  réunion  choisie  ,  composée  en 
grande  partie  de  dames  eu  brillantes 
toilettes. 

Après  le  discours  d'ouverture  prononcé 
par  M.  Penehinat,  président,  M.  F. 
Verdier  a  donné  lecture  de  son  rapport 
sur  les  travaux  de  l'Académie  pendant 
Tannée  dernière,  et  a  fait  connaître  à 
I^assemblée  les  questions  mises  au  con- 
cours par  TAcadémie  pour  les  années 
1879  et  1880. 

M.  Albin  Michel  a  proclamé  ensuite 
les  noms  des  personnes  auxquelles 
l'Académie  a  accordé  les  jetons  en  argent 
qa^elle  est  dans  l'usage  de  distribuer  à 
ceux  qui,  depuis  la  dernière  séance 
publique,  ont  fait  don  d'un  objet  antique 
aux  collections  de  la  ville. 

Ce  sont:  M.  Armand  Ficherai, 
pour  un  milliaire  d'Antonin  ; 

M.  Blanc  ,  pour  deux  cippes  avec 
inscriptions  ; 

M.  Maurice,  pour  deux  chapiteaux  • 

Et  enfin  MM.  Quelle .  Boissier,  Ver^ 
gély  et  Dégremcnt,  pjur  des  inscrip- 
tions antiques. 

Ces  jetons  leur  ont  été  remis  par  M.  le 
Président. 

M.  Féliœ  Boyer.  prenant  la  parole  à 
son  tour,  a  entretenu  rassemblée  des  pro- 
grès récents  de  la  chimie. 
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Et,  en  dernier  lieu,  M""*  Mathilde 
Soubeyran  a  bien  voulu  donner  lecture 
des  deux  pièces  de  vers  suivantes,  dont 
eUe  avait  fait  hommage  à  rAcadémie  : 

SONNET» 

J'éproaTê  eooor  parfois  cette  vA^e  tristesse. 
Dont  je  me  suissouTent,  mais  bien  en  vain,  bl&mé, 
Bt  je  souffre  et  je  sens  ma  pauTie  Ame  en  détresse. 
Même  aux  jours  de  printemps,  mâme   aux  beaux 

[jours  de  maL 

Et  je  dis  :  A  quoi  bon  ton  hymne  d'allégresse  ; 
De  nos  oiseaux  chanteurs,  6  toi  le  plus  aimé  ? 
0  divin  rossignol  I  Sous  le  poids  qui  Toppresee, 
A  ta  chanson  d*amour  mon  cosnr  reste  fermé. 

Pourtant,  si  du  grillon  m'arrive  la  voix  daire, 
Voix  qui  parle  de  paix,  dé  bonheur,  de  prière 
Si  des  êtres  chéris  rerient  le  souvenir. 

Je  trouve  qu'il  est  doux  et  bon  d'aimer  encore* 
n  ne  faut  a  la  fleur  qu'un  rayon  pour  éclore. 
Et,  pareil  à  la  fleur,  je  sens  mon  cœur  s'ouvrir. 

PLAINTES    Dl    l'hIRONDBLLB 

Muguets  et  lilas  vont  fleurir, 
Me  voici«  Joyeuse  et  Adèle; 
0  mon  poète,  riens  ouvrir, 
Viens  ouvrir  à  ton  hirondelle. 

Lasse  du  long  voyage,  hier, 
Apr^  la  grande  traversée. 
Un  instant  au  bord  de  la  mer. 
Ami,  je  me  suis  reposée. 

La  fleur,  au  parfum  inconnu 

Dans  le  Nord,  embaumait  la  lande  : 

Ouvre,  mon  aile  a  retenu 

De  fraîches  senteurs  de  lavande. 

Biais  tu  restes  sourd  &  ma  voix  ! 
Dis,  ma  chanson  naïve  et  tendre, 
EUe  te  fraisait,  et  je  vois 
Que  tu  refuses  de  1  entendre. 
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Oh  1  lorsque  je  reviens  aa  DÎd, 
Se  peut-il  que  ton  cœur  oublie 
Et  réponde  :  «  Tout  est  fini  !  » 
Au  petit  oiseau  qui  supplie  ? 

Muguets  et  lilas  vont  fleurir. 
Me  Toici,  Joyeuse  et  fidèle  ; 
0  mon  poète  1  viens  ouvrir. 
Viens  ouvrir  &  ton  hirondelle  ! 

Saint-Génies,  24  Mars  1879. 

Aprëi  celte  leclore^  la  séance  a  été 
leyée  au  milieu  des  applaudissements. 


Séance  du  31  mai  1879. 


P.ésents:  MM.  Gouazé,  vice  prési^ 
dent,  présidant  la  séance,  en  Tabsence 
de  M.  Peocbinat»  qui  a  écrit  pour  se 
faire  excuser  ;  Dumas,  Liotard,  Révoil, 
Bigot,  Brun,  Lenthéric,  Puech,  Boize, 
Carcassonne,  Meynard*Aaquier,  Doze, 
Deloche^  Sabatier,  Ronssellier  et  Félix 
Boyer,  membres -résidants  ;  et  Aurès, 
secrétaire'perpétvsl . 

Apres  la  lecture  et  Tapprobation  du 
procës-verbal  de  la  séance  précédente, 
le  secrétaire  donne  connaissance  à  TAca- 
démie  du  Programme  des  concours 
de  la  conférence  littéraire  et  scien^ 
iifique  de  Picardie,  pour  Tannée  1880, 
et  d'une  lettre  du  libraire- éditeur  delà 
publication  intitulée  :  Remania,  qui 
demande  un  récépissé  des  livraisons  déjà 
reçues.  Il  dépose,  en  même  temps,  sur 
le  bureau,  les  ouvrages  suivants  : 

Ouvrages  offerts  a  l'acadmie. 

Rapport  sur  les  Archives  nationa- 
les pour  1876  et  1877,  par  M.  Alfred 
Maury. 
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Actes  de  l'Académie  royale  des 
Lincei,  276« année  (1878-79).  3«  série, 
Tolume  3,  5^  fascicule.  — Avril  1879. 

Mémoires  de  la  Société  académie 
que  d'archéologie,  sciences  et  arts 
du  département  de  VOise.  Tomex, 
2"»®  partie. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anti^ 
quaires  de  V Ouest.  1'^  trimestre  de 
1879. 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise 
des  sciences,  lettres  et  arts,  2°*«  série, 
tome  VIII,  feuilles  16  et  suivantes. 

Revue  des  Sociétés  savantes,  6« 
série,  tome  vu,  mai-juin  1878. 

Romania.  Numéro  30,  avril  1879, 
tome  vni. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice 
des  animaux.   Avril  1879. 

Bulletin  de  la  Société  dCagricul^ 
ture,  industrie,  sciences  et  arts  de 
la  Lozère.  Tome  xxx,  mars-avril  1879. 

Mémoires  de  la  Société  des  Anti^ 
quaires  du  Centre.  T  volume,  1879. 

Recueil  de  l'Académie  des  jeux 
floraux.  1879. 

Mémoires  de  la  Société  académique 
de  Cherbourg,  1879. 
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Bulletin  de  la  Société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  Nimes.  ?•  an- 
née» mars  1879,  numéro  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul^ 
ture.  sciences  et  arts  de  Poligny 
(Jura).  2  fascicules,  février-mars  1979, 
numéros  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  académique 
de  Brest.  Tome  v,  1877-78. 

Sur  la  proposition  de  son  bureau, 
l'Académie  décide  qu*il  sera  fait  une 
nomination  dans  la  classe  des  membres 
non-résidants,  et  que  le  registre  des 
présentations  restera  ouvert,  à  cet  effet, 
jusque  et  compris  le  14  juin  courant. 
E)ld  décide  aussi  qu'une  commission 
sera  chargée  de  régler  la  composition  du 

Srochain  volume  des  Mémoires  ;  et 
[.  le  président  nomme,  pour  faire  partie 
de  cette  commission,  MM.  Révoil,  Len- 
théric  et  Puech^  auxquels  le  bureau  sera 
adjoint,  suivant  Tusage. 

A  la  fia  de  la  séance^  M.  Meynard-» 
Auquier  donne  lecture  d*un  documeat 
qui  lui  a  été  communiqué  par  notre 
compatriote*  M.  Jules  Bonnet,  le  Bjm- 
pathique  auteur  i^Olympia  Morata  et 
^Aonio  Paleario.  C'est  le  rédt  d'un 
voyage  à  Nimes,  en  1596,  par  un  jeune 
étudiant  bâlois,  Thomas  Flatter.  L'ori- 
ginal est  écrit  en  allemand,  et  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  Bftle,  si  curieuse  et 
si  riche.  U  a  été  traduite  arec  un  soia 
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presque  filial,  par  un  ami  de  M.  Jules 
Bonnet,  le  docteur  Alfred  Âlioth,  de 
Bâle. 

Âpres  quelques  lignes  d'introduction 
sur  l'antiquité  de  Nimes,  et  sa  ressem- 
blance avec  Rome,  la  ville  aux  sept 
collines j  Thomas  Flatter  raconte  d'abord 
sa  visite  à  la  vieille  tour  romaine,  dite 
Tourremaignt  ou  Tourmassime^  puis 
au  temple  de  Diane  :  <  Cet  édifice,  au- 
jourd'hui en  ruines,  a  été  primitivement 
construit  avec  de  si  belles  pierres  de 
taille  d'une  éclatante  blancheur,  qu'il 
garde  le  plus  noble  aspect  dans  son  déla- 
brement ». 

«  Nous  visitâmes  ensuite  un  étang, 
que  l'on  nomme  la  fontaine  de  Nîmes 
(fontem  urbis)  ;  son  eau  est  limpide  et 
coule  toujours,  car  elle  reçoit  de  nom- 
breuses sources.  Non  loin  de  son  is8ue>  à 
une  portée  d'arquebuse,  se  trouve  un 
moulin,  puis  un  second,  et  enfin  un 
troisième^  qu'elle  meut  également.  Cette 
eau  est,  dit-on ,  la  meilleure  du  paji», 
et  r aiguë  de  Nismes  est  très  renom- 
mée. 

<  On  m'assure  que  l'on  n'a  jamais  pu 
atteindre  le  fond  de  la  source,  malgré 
la  longueur  des  cordes  employées  pour 
le  sondage.  On  dit  même  (et  j'ai  peine  à 
le  croire)  qu'un  voiturier  s'y  est  noyé 
avec  le  cheval  et  le  char,  San*  qu'on  ait 
pu  en  retrouver  des  traces.  Il  y  avait 
alors  aussi,  à  Nimes ,  un  ingénieur  qui 
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voyait,  disait-on,  à  ]*aide  d*un  miroir, 
à  la  profondeur  de  100  cannes  ou  de  200 
caones  ,  mais  il  n'a  pu  voir  le  fond  de 
la  source.  Plusieurs  pensent  qu'elle  déri- 
ve du  Rhône  ou  de  quelque  rivière 
importante;  car,  alors  même  qu'il  ne 
pleut  point  à  Nimes,  elle  devient  quel- 
quefois si  grosse  que  la  ville  court  le 
risque  d*être  inondée,  comme  l'atteste 
une  plaque  de  marbre  placée  sur  le  mur 
du  collège,  et  indiquant  la  hauteur 
qu'atteignit  la  fontaine,  dans  une  de  ses 
crues.  C'est  celle  que  je  puis  atteindre 
moi-même  en  élevant  le  bras.  Voici  les 
deux  vers  qu'on  y  lit  : 

Anno  po8t  tercentam  uadenaqae  lustra  secundo, 
Septembris  nono,  hune  merserat  unda  locom. 

«  La  seconde  annéeaprës  le  311°^^  lus- 
tre, le  9  de  septembre,  l'e^u  avait  cou- 
vert ce  lieu  »  (1). 

<  Sans  la  précaution  que  l'on  avait 
prise  de  ménager  un  écoulement  aux 
eaux,  toute  la  ville  eût  été  submergée. 
Une  moitié  subit  de  grands  dommages, 
et  la  population  dut  se  réfugier  sur  les 
tours.  Qaand  la  fontaine  est  basse,  elle 
na  plus  de  courant  et  les  trois  moulins 
cessent  de  moudre.  Pius  loin.elle  s'écoule 
par  le  fossé  de  la  ville  dans  un  ruisseau 
nommé  le  Vister... 

€  Aprb8>  nous  sommes  allés  dans  la 
ville,   et  nous  avons  MU  avoir  une 

(l>U9iep(6nibral5§7. 
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querelle  à  la  porte.  La  sentinelle  nous 
ayant,  en  effet,  demandé  ce  que  nous 
venions  faire  et  quelles  étaient  nos  con- 
naissances en  ville,  le  sieur  Daniel  ré- 
pondit que  nous  nous  promenions  pour 
notre  plaisir,  pour  visiter  les  lieux.  La 
sentinelle  dit  alors  :  Je  sais  bien  que 
c^est  Tusage  des  Allemands  de  dissiper 
leur  argent  en  promenades  ;  mais  il  faut 
que  vous  indiquiez  la  clientèle  que  vous 
avez  en  ville,  en  y  envoyant  votre  la- 
quais. —  Erivoyfz-y  le  vôtre  !  répondit 
'brusquement  Daniel.  Lorsque  le  garde 
vit  que  nous  le  prenions  sur  ce  ton,  il 
tira  son  épée  et  allait  nous  faire  un 
mauvais  parti,  si  d*autres  gardes  n'é- 
taient survenus  fort  à  propos.  Là  dessus, 
nous  entrâmes  dans  la  ville  par  une  au- 
tre porte,  et  nous  descendîmes  au  Cheval 
blanc. 

«Nousy  reçûmes  la  visite  de  plusieurs 
Allemands  établis  à  Nimes  depuis  plu- 
sieurs années  avec  leurs  familles,  entre 
autres  Christian  Pistorius,  d'Heydel- 
berg,  recteur  du  collège,  le  sieur  Rull- 
mann  ,  également  dignitaire  de  Técole, 
etc.  > 

Thomas  Flatter  visita,  avec  ses  hôtes, 
les  Arènes.  11  en  fait  une  description  fort 
intéressante.  Ce  qui  le  frappa  particu- 
lièrement, c'est  rénormité  des  pierres, 
«  On  raconte,  dit-il,  que,  à  Tépoque  où 
Tamphithéàtre  fut  bâti,  ce  pays  était 
habité  par  des  géants ,  dont  les  femmes 
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Apportaient  les  pierras  sar  leurs  iêtas, 
sans  ceiser  de  filer  leurs  qoenomlles...» 

«  L'Amphithéâtre  s'élève  à  une  extré- 
mité de  la  ville»  près  la  porte  Saint- 
Antoine,  sur  une  petite  colline,  de  telle 
sorte  qu*on  Taperçoit  de  loin;  bien  que 
la  yille  se  trouve  dans  une  vallée,  entre 
sept  collines  distinctes,  autrefois  toutee 
comprises  dans  Tenceinte  de  ses  murail- 

>. 


Le  voyageur  parle  avec  admiration' 
de  la  Maison-Carrée,  et  il  en  termine  la 
description  par  ce  détail  :  «  L*édifice  est 
surmonté  d*une  tour,  qui  ofire  un  vaste 
panorama.  Le  toit  est  formé,  comme 
les  maisons  de  Maguelone,  de  grandes 
pierres  de  taille,  sur  lesquelles  on  peut 
se  promener  ..  » 

Entré  dans  le  monument,  il  trouve  à 
droite  uoe  porte  lamée  de  fer,  ordinal- 
remeat  fermée,  et  qui,  par  quelques 
marches  de  pierre,  donne  passage  dans 
une  allée  secrète  et  so'iterraine,  <  com- 
muniquant, dit-on,  de  ladite  maison  à 
Arles  en  Proveûce,  c  est-à-dire  à  quatre 
milles  de  là  ..  On  allait  autrefois  pro- 
céder à  Texécution  de  deux  malfaiteurs; 
mais,  comme  on  voulait  savoir  où  conduî-^ 
sait  cette  mystérieuse  allée,  on  leur  four- 
nit tout  ce  qui  était  nécessaire  en  cier- 
ges et  en  provisions,  afin  qu'ils  pussent 
aller  aussi  loin  que  possible  et  se  sauver 
par  cette  voie.  Ils  marchèrent    long- 
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temps»  ayant  de  Teau  jasqu'aux  genoux; 
à  la  an,  ils  trouvèrent  une  ouverture, 
et  arrivés  sur  un  champ ,  à  ciel  décou- 
vert, ils  aperçurent  Arles  en  face  d*eux, 
de  Tuutre  côté  du  Rhône  >  • 

La  colonne  de  la  Salamandre^  plu- 
sieurs maisons  contenant  des  antiquités 
curieuses,  des  inscriptions  funèbres,  des 
aigleë^  arrêtent  l'attention  du  visiteur. 
Au  centre  de  la  ville,  il  voit  une  place 
«  appelée  Capiton  (le  Chapitre) ,  pour 
la  vente  des  denrées.  Deux  hautes  tours 
s*élëvent  en  cet  endroit  :  Tune,  la  vieille 
tour  du  Capiton,  percée  de  nombreu- 
ses fenêtres,  symbolisant  le  siège  d*un 
évêque  qui  doit  veiller  sur  ses  ouailles 
avec  autant  d'yeux  et  les  bien  endoctri- 
ner. L'habitation  de  TEvêque  est>  en 
efifet,  voisine  de  la  dite  place...  > 

Viennent  ensuite  de  curieux  rensei- 
gnements sur  les  églises  catholiques  et 
protestantes,  leséchevins,  la  sénéchaus- 
sée, le  présidial,  «  où  Ton  voit.  200  avo- 
cats, tous  docteurs  en  droit».  Non  loin 
du  présidial,  en  allant  vers  la  porte, 
«  se  dresse  un  grand  tilleul,  auquel  on 
suspend  les  malfaiteurs  ;  je  vis  encore 
les  cordes  pendantes  pour  cet  usage...  » 

Le  récit  de  Thomas  Flatter  se  termine 
par  un  voyage  au  Pont-du-Gard.  Les 
incidents  de  la  route,  les  villages  tra- 
versés, le  château  de  Saint-Privat  et  ses 
30,000  mûriers  récemment  plantés,  tout 
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68t  décrit  d*un6  maDiëre  pittoresque  et 
avec  un  rare  esprit  d'observation. 

Après  cette  lecture,  l'ordre  du  jour 
étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  14  juin  1879. 


Présents  :  MM.  Oouazé,  vice^prési^ 
dent  ;  Charles  Liotard,  Brun,  Verdier, 
Puech,  Boize,  Carcassonne,  Meynard- 
Auquier,  Albin  Michel,  Sabatier,  Louis 
Michel ,  membres -résidants  ;  Tabbé 
Azaïs,  membre  honoraire,  et  Aurès, 
secrétaire-perpétue  l . 

Le  procës-yerbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Ouvrages  offerts  a  l*académib. 

Mascarade,  par  M.  Louis  Roumieux. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
la  Savoie.  1"  session. 


Publications  des  sociétés  savantes. 

Répertoire  des  travaux  de  la  So^ 
ciété  de  statistique  de  Marseille. 
Tome  xxxviii®,  8®  de  la  3*  série. 

Travaux  de  la  Société  d'archéo^ 
logie  de  la  Maurienne.  4*  volume, 
3«  bulletin. 
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Bulletin  de  la  Société  académique 
d  agriculture f  sciences,  belles-let^ 
ires  et  arts  de  Poitiers.  Numéros 
232.  233,  234  et  235  ,  de  juillet  1878  à 
janvier  1879. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 
Année  1879.  numéro  2.  Février  1879. 

Société  .  d'histoire  naturelle  de 
Toulouse,  3®  fascicule  de  la  12*  année  et 
l**^  de  la  13* 

Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  de  VOrléanais. 
Tome XVI®,  1*^  fascicule. 

Actes    de    VAcadémie    royale.des 
Lincei.  3®  série,  volume  3,  fascicule  6.  • 
Mai  1879. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et'  naturelles  de  VYonne. 
1878,  32«  volume,   12*  delà  2*  série. 

Memorie  délia  Regia  Accademia 
di  scienze,  letlere  ed  arti  in  Modena. 
Tome  viii . 

Et  M.  Louis  Michel  offre,  au  nom  de 
M.  Duclaux-Monteil, m^môre  non-rési- 
dant, \xn^  Etude  sur  Mirabeau,  dont 
il  se  chargera  lui-même  de  rendre 
compte. 

M.  Ch.  Liotard  communique  ensuite 
une  lettre  de  M.  Oaidan,  retenu  chez  lai 
far  une  indisposition,  et  lit  le  rapp(»*t 


—  108  — 

suivant  sur  V Annuaire  de  la  Société 
philo éechniqtie.  38«  année. 

<  C'est  pour  alléger  mon  passif  et  ac- 
quitter une  espèce  de  dette  de  recon- 
naissance, que  je  viens  vous  dira  quel- 
ques mots  d*une  publication  périodique 
qui  est  à  sa  trenterhuitième  année,  et 
à  laquelle  participe,  avec  un  zëie  infati- 
gable, un  de  nos  compatriotes  et  corres-» 
pondants^  M.  Roux-Ferrand»  qui  doit 
être  aujourd'hui  un  des  doyens  d*âge  de 
H  Société p  hilotechnique,  Cettesociété, 
qui  a  son  siëge  à  Paris,  présente  cette 
particularité  que  les  beaux-arts  y  sont 
largement  représentés.  Il  me  suffira  de 
désigner,  parmi  les  peintres  qui  en  font 
partie  :  MM.  Didron,  Duval-Lecamus, 
Bouguereau,  Pérignon;  le  sculpteur 
Guillaume  ;  les  architectes  Abadie,  Cor- 
royer, etc. 

«  Les  œuvres  poétiques  tiennent  aussi 
une  large  place,  trop  large  peut-être, 
dans  les  manifestations  publiques,  qui 
comprennent  deux  séances  par  an,  ter- 
minées par  un  concert  formé  des  plus 
sérieux  éléments. 

«Le  recueil  tout  parisien,  dont  je  vous 
entretiens,  me  paraît  représenter  un 
coin  de  Paris  où  ne  fréquente  guère  la 
jeunesse  littéraire  qui  répond  aux  noms 
deTheuriet,  Lemoyne,  Coppée  et  Daudet. 

<  Si  j'interroge  le  programme  des  deux 
séances  publiques  de  Tannée  1877,  dont 
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le  Yolnme  contient  le  détail,  j  7  remar- 
que, en  dehors  du  compte-rendu  semes- 
triel des  travaux,  rédigé  par  le  secrétaire 
perpétuel,  cinq  pièces  de  vers  sur  sept 
lectures  ;  elles  appartiennent  presque 
toutes  au  genre  classique,  un  peu  démodé, 
s*inspirant  de  Fiorian,  d' Andrieux  et  de 
Colin  d'HarlevilIe,  et  manquant  un  peu, 
par  suite,  de  verve,  de  souffle  et  de  cha- 
leur. 

€  Ajoutez  deux  notices  biographiques 
ou  éloges  de  deux  confrères,  MM.  FJori- 
mond  Levol  et  Auguste  de  Vaucelle, 
quelques  pages  consacrées  à  Tapprécia- 
tion  d'un  volume  (le  18"®)  de  l'Histoire 
de  la  Restauration f  de  M.  le  baron  de 
Yiel-Castel,  membre  de  la  société,  une 
historiette  morale  de  M.  Roux-Ferrand  ; 
le  compte-rendu  d*une  improvisation  de 
M.  Ferd.  de  Lesseps,  qui  a  terminé  la 
première  séance  publique  de  Tannée,  et 
dont  le  sujet  était  Tinstitution  fondée, 
sous  les  .auspices  du  roi  des  Belges,  de 
stations  ou  caravansérails,  pour  protéger 
les  courses  des  hardis  explorateurs  de 
l'Afrique. 

€  Tels  sont  les  articles  les  plus  intéres- 
sants de  ce  38"^«  volume,  que  je  me  fais 
un  devoir  de  vous  signaler. 

«  La  Société  philotechnique  est  dans 
l'usage  de  faire  imprimer  et  de  rattacher 
à  sa  publication  les  simples  rapports  sur 
des  travaux  étrangers  à  la  Société. 
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€  Â  c6té  des  trayaax  de  ce  genre,  je 
signalerai  un  remarquable  rapport  qui 
sert  de  justification  à  Tadmission  de 
M.  Corroyer»  architecte  du  gouTerne- 
ment,  chargé  de  la  restauration  du  Mont 
Saint-'Michelt  et  qui  donne  à  cette 
occasion  des  détails  très  multipliés  et  très 
intéressants  sur  la  Merveille  de  Nor- 
mandie ». 

M.  Ljotard  termine  par  quelques  ob- 
servations sur  le  règlement  intérieur  de 
la  Société,  où  Ton  pourrait  faire  d^utiles 
emprunts. 

Le  rapporteur  de  la  commission  char^ 
gée  de  la  préparation  du  volume  des 
Mémoires  pour  Tannée  1878^  rend 
compte  des  travaux  de  cette  commission 
et  propose  d*imprimer  dans  ce  volume 
les  articles  suivants  : 

Allocution  du  président^  par  M. 
Fern.  Verdier. 

Rapport  sur  le  concours  de  poésie, 
par  M.  Irénée  Ginoux. 

Discours  sur  la  mode,  par  M.  Ern. 
Roussel . 

ARCHÉOLOGIE. 

Encore  le  pied  gaulois.  RestitU' 
tion  de  V inscription  du  Xyste  de 
Nimes,  par  M.  Aug.  Aurès. 

Notes  archéologiques.  —  Inscrip^ 
tions  découvertes  en  1878,  par  M.  A. 
Michel. 
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La  céramique  antique  dans  la  val- 
lée dû  Rhône,  par  M.  A.  Lombard- 
Damas. 

HISTOIRE.  —  LITTÉEATURB. 

Les  écoles  à  Nimes  (suite  et  fin),  par 
M.  rabbé  P.  Azaïs. 

Sur  une  monographie  de  la  Diana , 
par  M.  Gh.  Liotard. 

Leçons  et  remarques  sur  divers 
auteurs^  par  le  même. 

Fabre  d'Eglantine,  directeur  du 
théâtre  de  Nimes,  en  1785,  par  M. 
Albin  MicbeL 

Notice  sur  le  troubadour  connu 
sous  le  nom  de  moine  de  Mcntaudony 
par  M.  Ernest  Sabatier. 

Sur  une  note  de  Raynouard  adres- 
sée à  VAcadéynie  du  Gard,  et  conser- 
vée dans  ses  archives,  par  le  même. 

POÉSIE. 

Lou  Lou  et  la  Cigogne,  fable,  par 
M.  Ant.-H.  Bigot. 

Chants  du  foyer,  par  M.  P.-E  Delô- 
pine. 

MÉDECINE . 

Les  chirurgiens  et  les  apothica  ires 
d'autrefois,  par  M.  Alb.  Puech, 
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UÂcadémie,  en  adoptant  ces  propo- 
sitions, décide,  sur  la  demande  de  M. 
Paecb,  qu'on  publiera  aussi,  dans  le 
volume  de  1878,  TétudedeM.  Bolzesur 
le  livre  de  M.  Gaston  Boissier  :  La  reli- 
gion des  Romains  depuis  A  uguste  , 
quoique  la  lecture  de  ce  travail  remonte 
à  l'année  1877. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Alhin  Mi- 
chel lit  : 

En  son  nom  personnel,  une  note  sur 
deux  lampes  antiques  nouvellement  dé- 
couvertes, et  achetées  par  lui  pour  le 
Musée,  sur  lesquelles  des  combats  de  gla- 
diateurs sont  figurés  ; 

Et,  au  nom  de  M.  E.  Gbrmbr-Durand, 
la  notice  suivante  sur  trois  inscriptions 
antiques  : 

«  M.  H.  de  Fornier,  sous-bibliothécaire, 
me  remit  lundi  dernier  le  texte  de  l'épi- 
taphe  gallo-romaine  dont  je  vais  parler^ 
et  qu'il  venait  de  relever  sur  une  pierre 
trouvée  au  chemin  de  Beaucaire ,  dans 
les  fouilles  occasionnées  par  la  construc- 
tion des  hangars  de  la  compagnie  da 
camionnage. 

D.  M. 

T.  MESSII.  ANICETI 

MESSIA.  TESSIA.  ET 

MESSIA,  LVCRET 

PATRI.  OPTIM.  ET 

LVCRETIA.  MA 

RITO.  OPTIMO 
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D{is)  M{anibus)  T{iti)  Messii  Ani- 
ceti.  Messia  Titia  et  Messia  Lucret(ia) 
patri  optim(o)t  et  LiLcretia  marito 
optimo, 

<  Aux  manefl  de  Titus  Messius  Aci- 
cetus.  Messia  Titia  et  Messia  Lucretia 
au  meilleur  des  përes,  et  Lucretia  au 
meilleur  des  époux  ». 

4  La  gens  Messia  est  déjà  représentée» 
sur  nos  listes  épigraphiques,  par  sept  ou 
huit  individus,  qui  ne  sont  pas  tous  des 
affranchis  ou  des  gens  de  petite  condi- 
tion, ce  qu*était  sans  doute  VAnicetus 
dont  on  vient  de  retrouver  Vépitaphe. 
Trois  d'entre  eux,  à  en  juger  par  leurs 
cognomina^  Maternus,  Silvinuset  SuUa, 
étaient  i*origine  ingénue  et  de  condition 
libre. 

1^  Non  loin  de  la  stële  qui  porte  cette 
épitaphe,  on  a  trouvé  la  partie  inférieure 
d*une  auge  en  pierre,  probablement  celle 
au  dessus  de  laquelle  était  dressée  Tins- 
cription»  et  à  Tentour  quelques  fragments 
de  petits  vases  en  terre,  comme  ceux 
qu*on  rencontre  d*oidinaire  dans  les 
tombeaux  de  cette  époque. 

>  Mais,ce  qui  piqua  plus  vivement  ma 
curiosité,  ce  tut  la  découverte,  faite  dans 
ce  même  terrain,  d*un  fragment  d*ins- 
cription  grecqne  que  M.  de  Fornîer  me 
signala.  J*en  as  part  aussitôt  à  notre 
confrère,  M  Aurës,  dont  vous  connaissez 
Tactif  dévouement  à  Toeuvre  du  Musée 
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lapidaire  ;  et  par  ses  soins,  dans  Taprës- 
dinée  du  même  jour,  moyennant  la  dis- 
tribution de  quelque  menue  monnaie  aux 
ouvriers  et  la  promesse  à  M.  Bret,  prO"> 
priétaire  du  terrain,  d*un  jeton  d'argent 
de  TAcadémie,  Tinscription  latine  et  le 
fragment  d'inscription  grecque,  étaient 
transportés  au  Musée,  enregistrés,  éti- 
quetés. 

Ce  fragment,  de  O'^H  de  hauteur  et 
de  0°'22  de  largeur,  ne  contient  malheu- 
reusement que  neuf  ou  dix  mots  ou  par- 
ties de  mots  appartenant  à  quatre  lignes 
différentes  et  ne  donnant  par  conséquent 
aucun  sens  complet. 

>  La  dimADsion  et  la  form^^des  carac- 
tères m'avaient  d'abord  fait  penser  que 
ce  fragment  pouvait  avoir  appartenu  à 
la  grande  inscription  bilingue,  élevée  à 
Nimes^  par  un  collège  de  centenaires,  en 
rhonneur  d'un  personnage  considérable 
nommé  T.  Julius  Dolabella,  et  dont  Mé- 
nard^  présent  à  Nimes  au  moment  de  la 
découverte,  nous  a  transmis  le  texte 
relevé  par  lui.  Mais  une  comparaison 
attentive  de  notre  fragment  avec  ce  qui 
reste,  dans  le  jardin  de  la  maison  Séguier, 
de  l'inscription  de  Dolabella,  nous  a  fait 
renoncer  à  ce  rapprochement.  En  effet, 
si  les  caractères  ont  été  taillés  par  le 
même  ciseau,  ils  ne  l'ont  pas  été  sur  une 
pierre  de  même  qualité  et  de  même 
épaisseur. 

fJe  n'ai  pas  été  plus  heureux  en  cher- 
chant à  rapprocher  le  fragment  récem- 
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ment  troayé  des  trois  ou  quatre  débris 
d'inscriptioos  que  le  Musée  possède  ; 
toutefois,  j'ai  été  récompensé  de  ma 
peine  par  une  petite  trouvaille. 

»  Personne  n'avait  remarqué  jusqu'ici 
parmi  ce  que  j'appellerai  les  résidxis  de 
notre  grande  vitrine,  un  petit  morceau 
de  grès  rouge,  portant,  sur  une  de  ses 
faces,  trois  bouts  de  ligne  en  caractères 
grecs.  Frappé  de  la  forme  archaïque  de 
ces  caractères,  j*ai  cherché  à  recons- 
truire les  mots  dont  ils  peuvent  avoir 
fait  partie  et  c^est  avec  bonheur  que,  sur 
trois  mots.  M.  Aurès  et  moi  eu  avons 
reconnu  deux  :  TOOÏ^tio;-)  et  (pa  TIM 
comme  appartenant  à  la  langue  celtique 
et  figurant  déjà  sur  d'autres  inscrip- 
tions ». 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  28  juin  1879. 


Présents  :  MM.  Gouazé,  vice^prési'* 
dent  ;  Alphonse  Damas,  Ch*  LioUrd, 
Ernest  Roussel,  Eugène  Brun,  Charles 
Lenthéric,  Fernand  Verdier,  Albert 
Paech,  Eugène  Bolze,  Léon  Carcasson- 
ne.  Marc,  Meynard-Auquier,  Melchior 
Doze.  Albin  Michel,  l'abbé  Ferry,  Louis 
Michel,  membres-résidants  ;  Auguste 
Aurès,  secrétaire-po pétuél. 

M.  Quesnault  des  Rivières  et  Tabbé 
Azaïs,  membres  honoraires. 

Lecture  et  approbation  du  procès-ver- 
bal de  la  séance  précédente. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le 
bureau  les  communications  suivantes  : 

OUVRAGES   OFFERTS    A    l'aCADEMIE. 

Aubo  Felibrenco,  "pw  Tauteur,  M. 
Ernest  Roussel,  membre  de  l'Académie. 

Monographie  du  Baptême^  par 
Tabbé  J.  Corblet. 

P¥BLIGATI0N8  DBS  SOClÉxis  SAVANTES. 

Annales  de  la  Société  académique 
de  Nantes.  1878. 


—  112  — 

Mémoires  de  T Académie  des  Scien- 
ces, lettres  et  Arts  d'Amiens.  3"* 
série,  5"*  volume. 

Société  protectrice  des  animatuc. 
Septembre  et  Octobre  1878. 

Société  d'Agriculture ,  Sciences  et 
Arts  de  Valenciennes.  31°»®  année, 
tome  XXXII,  numéros  1,  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  des  Anti-- 
quaires  de  Picardie.  1879,  numéro  1. 

Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  des 
sciences  naturelles  de  himes.  7"*® 
année,  avril  1879.  numéro  4. 

Revue  des  Langues  Romanes.  3"* 
série,  tomei,  avril,  mai  et  juin  1879. 

Mémoires  de  la  Société  académi- 
que d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles- lettres  du  département  de 
VAube.  Tome  xv,  3°»®  série. 

Revu^  Savoisienne.  20™*  année,  nu- 
méro 5,  du  31  mai  1879. 

Le  Royaume  de  Norvège  et  le  Pays 
norwégien.  4  brochures  in  8°  et2bro- 
(diares  in-4®  {Envoi  de  Christiania). 

Le  Musée  des  Archives  départe- 
mentales. Texte  et  Atlas  grand  in- 
folio. 

La  liste  des  membres  non-résidants 
de  l'Académie  de  Nimes  n*étant  pas  com- 
plète, et  deux  personnes  ayant  été  ins- 
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crites  sar  le  registre  des  présentations, 
il  est  décidé  qu*à  la  séance  du  28  juillet 
prochain^  il  sera  procédé  au  scrutin  ponr 
la  nomination  de  deux  membres  non- 
résidants. 

Au  nom  de  M.  Tabbé  Th,  Blanc, 
curé  de  Domazan  et  associé-corres- 
pondant, il  est  donné  lecture  d'un  mé- 
moire archéologique,  relatif  à  des  Tom^ 
beaux  antiques  découverts  à  Ara^ 
m-n,  en  1877-1879. 

M.  Ernest  Roussel  fait  ensuite  un 
rapport  verbal  sur  le  dernier  ouvrage  de 
M.  Louis  Roumieux,  la  Jarjaïado. 

M.  Tabbé  âzaïs  termine  la  séance  par 
la  lecture  d'une  partie  de  son  travail  sur 
le  Collège  des  Arts  à  Nimes. 

L*ordre  du  jour  étsui  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


s 


Séance  du  12  juillet  1879. 


Présents  :  MM.  Ginoux,  fidsant 
fonction  de  président,  A.  Dumas,  Ch. 
Liotard,  E  Brun,  Ch.  Lenlhéric,  F. 
Verdier,  A.  Pue^h,  L  Carcassonne, 
Sabatier,  l'abbé  Ferry,  Louis  Miche], 
H.  Roubsellier,  F.  Boyer,  membres- 
résidants  ;  Tabbé  Azaïs,  membre  ho- 
noraire ;  Albin  idichel,  secrétaire^ 

Lecture  et  approbation  du  procès- 
y erbal  de  la  séance  précédente. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  suivants  : 

OUVRAGES  OFFERTS   A   l' ACADEMIE. 

Aigues-Vives  et  ses  environs  du- 
rant  les  guerres  des  Camisards^ 
par  M.  Guérin-PoDzio. 

PUBLICATIONS   DES   SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Mémoires  de  r Académie  des  scieu' 
ces,  lettres  et  arts  d'Arras.  2°**  série, 
tome  X. 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul^ 
ture  de  France,  1879,  numéro  S. 
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Mémoires  de  la  Société  des  scient 
ces  morales,  des  lettres  et  des  arts  de 
Seine- elboise.  Tomezi. 

Mémoires  de  la  Société  éduenne. 
Tome  vil. 

Comptes-rendus  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique.  2™"  série, 
tome  I,  deuxième  partie. 

Mémoires  de  la  Section  des  lettres 
de  VAcadéme  de  Montpellier.  Tom^ 
11,^"^^  fascicule,   1877. 

Mémoires  de  la  Section  des  scien- 
ces de  l'Académie  de  Montpellier. 
Tome  IX,    2°»*  iascicule,  1877-1878. 

Bulletin  de  la  Société  archéohgi-^ 
que  du  midi  de  la  France. 

Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que et  historique  de  l'Orléanais.  Tome 
Tii,  numéro  99. 

Archives  de  la  Commission  scien^ 
tifique  du  Mexique.  3^  volume. 

M.  E.  Sabâtier  lit  le  rapport  suivant 
BUT  le  plain^chant  et  la  musique  de 
r avenir,  par  M.  Cb.  Domergue  (Ex- 
trait de  la  Musica  sacra^  Toulouse, 
1879). 

>  • 

Si  nous  comparons  le  mouvement  mu- 
sical de  notre  temps  à  celui  qui  s'est  pro- 
duit pendant  le  xviii°^*  siècle  et  au  com-* 
mencement  du  xix°^*,  dans  cette  période 
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qui  va  de  Bach  k  Meyerbeer.  cons  som- 
mos  obligés  de  reconnaître  que  la  musi- 
que se  trouTG  actuellement  dans  une 
époque  de  transition. 

Le  mérite  du  travail  dont  M.  Saba- 
tier  rend  compte,  est  d*ayoir  constaté 
cet  état  de  crise.  Son  auteur,  M.  Domer- 
gue,  n*est  pas  un  nouveau  Tenu  dans  la 
critique  musicale.  Ses  publications  pré- 
cédentes, écrites  avec  élégance  et  édi- 
tées avec  soiUf  ont  attiré  déjà  Tattention 
de  TAcadémie. 

Avant  de  commencer  la  critique  du 
dernier  ouvrage  de  M.  Domergue,  le 
rapporteur  se  croit  obligé  d*entrer  dans 
quelques  détails  techniques  sur  la  for- 
nation  des  gammes,  la  division  de  Toc- 
tave  et  le  rapport  des  notes  qui  la  cons- 
titue. 

Il  expose  la  théorie  de  la  modulation 
et  du  genre  que  M.  Fétis  a  nommé  le 
genre  omniionique,  passe  ensuite  à  la 
théorie  du  plain-chant,  fait  rapidement 
son  histoire  depuis  S.    Grégoire  jus- 
qu*à  Monteyerde,  et  termine  la  première 
partie  de  son  rapport  en  ces  termes  : 
«  Ces  considérations  sur  Thistoire  de  la 
musique  seront,  pensons-nous,  suffisan- 
tes pour  résoudre  le  problème  présenté 
par  M.  Domergue.  L*auteur  du  travail 
dont  je  vous  rends  compte  veut  réconci- 
lier rancienne  tonalité  et  la  musique  de 
Tayenir,  le  plain-chant  et  le  wagnérisme . 
Pour  lui,  Tart  a  jusqu'à  aujourd'hui  fait 
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fansse  route  ;  il  est  temps  de   revenir 
aux  saines  traditions  ». 

Dans  la  seconde  partie  de  son  rap- 
port, M.  E.  Sabatier  combat  les  opinions 
de  M.  Domergue.  Les  exemples  de  Tan- 
ci«mne  tondiitéque  Ton  trouve  dans  la 
muaiqua'moderne  indiquent,  de  la  part 
des  compositeurs,  Tintention  de  dépein- 
dre une  situation  particulière  ou  d^éveil- 
1er  chez  Tauditeur  un  sentiment  ar- 
chaïque, non  de  changer  les  rapports 
des  notes  de  la  gamme  et  d'abandonner 
la  tonalité  moderne,  à  laquelle  ils  s'em- 
pressent de  retourner  dès  que  l'effet  est 
produit.  Exemples  :  la  chanson  du  roi 
de  Thulé  <\e  Faust,  la  chanson  des  fos- 
soyeurs d  Hamiet,  la  canzona  di  rin^ 
g^aziamento  in  modo  lidtco  dans  le 
douzième  quatuor  de  Beethoven. 

Selon  M.  Domergue,  Tomnitonie  nons 
raraèno  aux  tonalités  grégoriennes.  Il 
ne  peut  âtre  question  du  genre  omnitoni- 
que  dans  un  système  où  la  tonalité,  c'est- 
à-dire  les  rapports  des  sons  entre  eux, 
n'existe  réellement  pas,  et  où  les  ac- 
cords se  succèdent  sans  tenir  compte  de 
la  modulation,  du  passage  d'un  ton  à  nn 
autre.  Or,  dans  le  genre  omnitonique, 
comme  le  dit  M.  Fétîs  dans  la  préface  de 
son  traité  d'harmonie,  <  l'unité  tonale 
existe  toujours  au  moment  où  se  fait  en- 
tendre l'accord,  parce  que  Tesprit  saisit 
parfaitement  les  rapports  des  sons  alté- 
rés, et  que  la  sensibilité,  loin  d'être  blés- 
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8<S6^  en  reçoit  de  tîtos  joaiMances  ;  mais 
les  afflniléd  de  Taocord,  ainsi  modifiées» 
aTtc  toutes  les  gammes,  ne  se  manifes- 
tent qu  au  moment  où  Tune  de  ces  réso- 
laiions  se  fait  entendre  ». 

M.  Domergue  se  réjouit  de  Toir  son 
opinion  soutenue  par  M.  Bourgault- 
Ducoudraj  dans  une  conférence  sur  la 
modalité  dans  la  musique  grecque» 
donnée,  le  7  décembre  1878,  au  Troca- 
déro. 

M.  Bourgault-Ducoudray  vent  —  M. 
Lévêque  Ta  exposé,  dans  une  récente 
Réance  de  TAcadémie  des  sciences  mora- 
les et  politiques  —  faire  remonter  à  sa 
source  première  <  la  musique  moderne 
fatiguée  par  un  développement  exce9sif 
de  son  majeur  et  de  son  mineur.  C*est 
en  se  rapprochant  de  la  musique  grec- 
que et  notamment  des  modes  dorien, 
hypodorien,  bypolydien,  et  surtout 
par  remploi  plus  fréquent  du  genre 
chromatique,  que  Tart  parviendra  à  se 
rajeunir  >  . 

Les  compositeurs  n*ont  pas  attendu 
les  recommandations  de  M.  Bourgault- 
Ducoudraj  pour  se  servir  de  Téchelle 
montant  par  demi-ton,  et  Ton  peut  mê- 
me remarquer  que,  de  nos  jours,  son  em- 
ploi se  généralise  et  rend  plus  facile  le 
passage  rapide  d^uue  tonalité  à  Tautr^, 
an  multipliant  les  attractions.  Mais^  s*il 
s'agit  d'un  retour  pur  et  simple  aux 
anciens  modes,  il  est  permis  d^  se  deman- 
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cl^  comment  une  mudque  aawi  poJy- 
phoQe  que  la  ndtra  pourrait  s'accommoder 
d*une  pareille  réforme^  M.  Domergue  ne 
voudrait  pas  remonter  si  haut,  il  lui  suf^ 
û{  de  renouer  la  chaîne  roitipué  depuis 
Monteverde  et  de  se  rattacher  au  plain- 
chant,  à  ses  chères  tonalités  gréffO" 
Tiennes. 

M.  Domergue  ne  se  contente  pas  de 
regretter  Tanciennetonalité;  fidèle  à  son 
principe,  il  éprouve  le  besoin  de  dire,  en 
passant»  son  fait  à  Tépoque  qui  entra 
dans  la  voie  nouvelle. 

La  renaissance,  voilà  le  grand  coupa- 

»  Par  malheur,  elle  vint  arrêter  le 
développement  normal  des  harmonies 
virtuelles  recelées  dans  le  chant  ecclé- 
siastique. Un  souffle  impur  et  païen 
inspira  désormais  les' artistes. 

«  Ou  vit  alors  la  musique  s*émanci- 
per  de  la  liturgie  ;  une  fois  sécularisée, 
elle  rejeta  dans  Tombre  le  plain-chant, 
et  la  branche  gourmande  suga  toute  la 
sève  du  vieux  tronc  ». 

M.  Sabatier  termine  son  rapport  en 
ces  mots  : 

«  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  regardent 
avec  indifférence  Tart  purement  reli- 
gieux. Il  a,  dans  ses  premiers  bégaie- 
ments>  une  simplicité,  une  certaine  gau- 
cherie enfantine  et  naïve  qui  me  séduit  et 
m'enchante. 
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<  Je  reconnais  que,  dans  toutes  les  ci- 
Tilisations,  les  manifestations  artistiques 
ont  trouvé  dans  le  sanctuaire  leurs  pre- 
mières inspirations  et  leur  encourage- 
ment, liais  je  ne  puis  consentir  à  b'â- 
mer  cette  seconde  étape  de  l'évolution 
historique  dans  laquelle  Tart  se  rappro- 
che de  plus  en  plus  de  la  nature,  s'hu- 
manise et.  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être 
religieux,  puisqu'il  devient  plus  vrai. 

<  Lltalie  fut,  dans  le  monde  moderne, 
le  poFte-étendard  de  cette  période  ;  c*est- 
elle  qui  eut  Theureux  privilège  de  trou- 
ver les  formes  nouvelles  adéquates  aux 
nouvelles  conceptions.  Sous  son  inspira- 
tion puissante,  la  peinture  et  les  arts  du 
dessin  commencèrent  les  premiers  à  se 
débarrasser  de  leurs  gangues  hiératiques; 
puis,  après  Michel-Ange,  lor^ue  la  dé- 
cadence arriva  pour  eux,  la  musique 
abandonna  peu  à  peu  ses  formules  sco* 
lastiques,  et  commença  cette  étonnante 
floraison  artistique  qui  dure  depuis  près 
de  deux  cents  ans. 

<  Est-ce  à  dire  que  la  musique  soit  ar^ 
rivée  à  la  tonalité  définitive  ?  Qu'elle  n^ 
doive  plus  abandonner  notre  division  d. 
Toctave?  Non,  nous  ne  le  pensons  pas  * 
nous  croyons  plutôt  (et  Texemple  du 
passé  nous  j  autorise),  que  les  civilisa- 
tions futures  sauront  trouver  de  nouvel- 
les gammes,  et  emploieront  d'autres 
moyens  pour  exprimer  leur  idéal.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  qu'elles  ne  re- 
tourneront  pas  plus    aux    modes   du 
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moyen  âge  qu'à  la  langue  des  tronTè- 
res  et  des  chansons  de  geste.  Car  les 
gammes  ne  possèdent  pas  en  elles-mêmes 
un  principe  mystérieax^  elles  ne  sont 
pas  supérieures  à  Thomme,  comme  le 
prétend  M.  Domergue. 

€  Leurs  éléments,  semblables  en  cela 
aux  autres  arts»  se  trouvent  dans  le 
vaste  arsenal  de  la  nature  ;  aussi  peu- 
vent-elles toutes  s'expliquer  mathéma- 
tiquement et  physiquement,  ainsi  que 
Ta  démontré  M.  Helmholz,  dans  ses 
travaux  sur  Tacoustique  ;  car  toutes 
sont  basées  sur  la  résonnance  des  corps 
sonores,  et  tiennent  compte  des  conson^ 
nances  complémentaires,  en  rapport 
simple  avec  la  corde  fondamentale,  qui 
servent,  pour  ainsi  dire,  de  points  de 
repère  dansTéchelle  des  sons. 

«  Lorsque  les  générations  futures  se 
seroLt  formé  un  nouvel  idéaL  si  les 
moyens  actuels  sont  impuissants  pour 
l'exprimer,  elles  n'auront  qu'à  étendre 
la  main  pour  trouver  les  matériaux 
nécessaires  à  la  construction  d'un  art 
nouveau  ;  et  il  surgira  toujours  un  hom- 
me de  génie  pour  les  réunir,  les  coor- 
donner et  les  faire  servir  à  l'expression 
des  idées,  des  sentiments  et  des  passions 
de  son  temps  ». 

M  E.  Brun  termine  la  séance  par  la 
lecture  d'un  rapport  sur  une  Histoire 
d'Uzès,yàrl/L.  Gustave  Téraube. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  26  juillet  1879. 


Préaents  :  MM.  Gouazë*  présidents 
Alphonse  Dumas^  Charles  Liotard,  Eu- 
gêne  Brun,  Léon  Penchinat,  Albert 
Puech.  G.  Pelon,  E.  Bolze,  Meynard- 
Auquier.  René  Deloche,  Sabatier,  TabbS 
Ferry,  Victor  Robert.  Louis  Michel, 
Henri  RousselFier,  Félix  Boyer,  Albin 
Michel,  secrétaire. 

Lecture  et  approbation  du  procès- 
Ter  bal  de  la  séance  précédente. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Dictionnaire  patois 'français  du 
département  de  VAveyron,  par  M. 
Tabbé  Vayssier. 

Note  sur  VArtémia  Satina ,  par  M. 
C.  Briquel. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie  (avril,  mai, 
juin  1879). 

Bulletin  de  la  Société  d'agricul^ 
ture^  industrie^  sciences  et  arts  de  la 
Lozère.  Tome  xxx.  Mai  et  juin  1879. 
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Bulletin  de  là  Société  Borda,  à 
Dow.  4°^  année,  1879. 

Revue  historique  et  archéologique 
du  Maine.  Tome  v,  2"®  liyraiflon. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des 
départements.  6°"^  série ,  tome  viii. 
Juillet  et  août  1878. 

Mémoires  de  la  Société  d^agrieul" 
ture^  sciences^  belles- lettres  et  arts 
d* Orléans.  Tomexxi.  Numéro  1, 

Revue  Savoisienne,  30  juin  1879. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire, 
historique  et  archéologique  de  Lyon, 
1877-78. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d*une 
lettre  de  la  Société  historique  et  ar^ 
chéologique  du  Maine,  demandant  Té* 
change  des  publications  de  TAcad^mt^d^ 
Nîmes  contre  celles  de  cette  société.  Cet 
échange  est  approuvé  dans  les  limites  du 
possible. 

L*ordre  du  jour  appelant  Télection  de 
deux  membres  non-résidants ,  il  j  est 
procédé  par  des  scrutins  séparés,  d*aprës 
lesquels  MM.  Albin  de  Montvaillant ^ 
associé  correspondant,  et  Thomas  Blanc, 
curé  de  Domazan,  aussi  associé  corres- 
pondant; sont  à  l'unanimité  nommés 
membres  non-résidants. 

M.  Albin  Michel  fait  passer  sous  les 
jeux   des  membres  de  rAcadémie,  le 
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deesin  d*tin  monument  dont  M.  le  con- 
seiller Fajon  yient  de  faire  hommage  an 
musée  épigraphiquedéNimee,  et  il  donne 
en  même  temps  des  explications  sur  la 
destination  de  ce  monument,  qui  est  le 
tombeau  d'un  riche  fermier  (arator). 

M.  A.  Michel  demande  en  conséquence 
que  r Académie  accorde  à  M.  le  conseiller 
Fajon  le  jeton  d* argent  offert  par  elle, 
en  séance  publique,  à  tous  les  donateurs. 

Cette  demande  est  accueillie  &  Tuna- 
nimité. 

M.  Louis  Michel  lit  un  traTail  inti- 
tulé :  La  pratique  du  libre^arbitre. 

«  Si  Ton  excepte  un  très  petit  nombre 
d'esprits  adonna  par  goût  ou  par  pro- 
fession à  Tétude  des  problèmes  philoso- 
phiques, il  n'est  guère  de  gens,  il  n'en 
est  peut-être  pas,  même  parmi  les  plus 
cultivés,  qui  ne  croient  fermement  à  la 
réalité  de  leur  libre  arbitre,  et  ne  s'ima- 
ginent très  bien  savoir  en  quoi  consiste 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  de  ce 
nom,  entendu  par  eux  du  reste  au  sens 
le  plus  lar^e  qu*il  soit  possible  de  lui 
attribuer.  Que  Thomme  soit  un  être  émi- 
nemment et  absolument  libre,  c'est-à- 
dire  un  être  mis,  par  sa  nature  même, 
en  état  de  choisir  librement  entre  les 
diverses  raisons  qu'il  peut  avoir  de  se 
déterminer  et  capable,  par  suite,  de  vou- 
loir une  chose  aussi  bien  que  la  chose 
contraire  :  Voilà  une  proposition  qui, 
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de  prime  abords  semble  évidente  par 
elle-même  ;  el  toute  proposition  inverse 
riFquerailgrandementd'êtreaccueilliepar 
beaucoup  de  lecteurs  comme  un  insoute- 
nable paradoxe.  Nous  sommes  tellement 
convaincus  de  Texistence  de  notre  liberté 
qu'une  négation  formelle^  ou  rémission 
d*un  simple  doute  sur  ce  point,  nous 
cause  une  surprise  qui  n*est  point  exemp- 
te de  quelque  déplaisir...  C'est  pourtant 
une  idée  bien  grossière  que  celle  que 
nous  nous  faisons  de  cette  soi-disant 
liberté.  Etre  libre,  en  effet,  signifie  pour 
l{t  plupart  des  hommes  faire  ce  qu*on 
veut,  ce  qui  plaît,  quand  et  comme  cela 
plaît,  agir  à  sa  guise  et  selon  sa  fantai- 
sie, se  décider  en  un  mot  sans  autre 
cause  que  sa  propre  liberté,  la  liberté  et 
la  volonté  étant  considérées  comme  syno** 
nymes,  en  ce  sens  que  la  seconde  n'agit 
jamais  sans  le  concours  de  la  première 
et  que  toutes  deux  se  confondent  dans  le 
phénomène  de  volition . 

4  Ce  concept  d*une  détermination  qui 
8*opère  en  vertu  d*un  pouvoir  inné, 
existant  a  priori,  indépendant,  supé- 
rieur aux  motifs,  capable  d'opter  entre 
eux,  de  préférer  Tun  à  l'autre,  de  se 
décider  contre  les  plus  puissants  en  fa- 
veur des  plus  faibles  et  même  au  besoin 
de  s'en  passer^  constitue  ce  qu*on  a  jus- 
tement nommé  la  liberté  d'indiffé^ 
rence.  Il  n*est  pas,  à  cette  heure,  un 
seul  esprit  vraiment  philosophique  qui 
ne  répudie  avec  énergie  une  telle  con- 
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option.  Mais  le  ))iquaiit  est  da  Toir 
combien  le  yalgaii*e  (c*est-à  dire  la 
masse  des  personnes  ignorantes  de  la 
haute  spéculation)  qui  croit  à  la  réalité 
de  cette  liberté,  proteste  contre  elle  à 
tout  moment  et  à  son  insu  dans  la  prati- 
que de  la  vie. 

«  Lorsqu'un  de  nos  semblables  est  sur 
le  point  d*agir  et  que  nous  avons  intérêt 
à  connaître  par  avance  la  conduite  qu*il 
tiendra^  notre  premier  soin  est  de  nous 
renseigner  sur  son  caractère,   ses  habi- 
tudes^ son   tempérament,  son  âge,  son 
humeur,  et  ses  manies  ;  de  mesurer  sa 
culture  intellectuelle    et  son  degré  de 
moralité  ;  de  peser  sa  situation  d'esprit» 
de  personne  ou  de  fortune  ;  de  recher- 
cher la  série  des  raisons  qui  le  peuvent 
porter  à  se  déterminer  dans  tel  ou  tel 
sens.  Si  nous  possédions  tous  les  élé- 
ments du   calcul,  il  n'est  pas  douteux 
que  nous  arriverions  à  prédire  à   coup 
sûr  le  résultat.    Mais   il  s'y  glisse  une 
foule  d'inconnues  qui    le  modifient  ou 
le  changent  totalement...  Toutefois,  s'il 
s'agit  d'un  acte  important  et  grave,  no- 
tre approximation  a  chance  d'être  plus 
grande.  C'est  qu'alors  les  motils  sont 
tellement  prépondérants  que    nous  ne 
saurions  admettre,  de  la  part  de  l'agent, 
une  ligne  de    conduite    divergente   de 
celle  que  nous  adopterions  nous-mêmee. 

4  Par  exemple,  un  homme  d'une  pro^ 
bité  éprouvée,  placé  entre  son  devoir,  qui 
lui  commande  une  chose  honnête,  mais 
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pénible,  et  son  intérêt  qui  le  sollicite  à 
commettre  une  action  profitable,  mais 
honteuse,  arrivera  infailliblement  k  fuir 
Tune  et  à  exécuter  Tautre.  S*il  agissait 
autrement,  nous  penserions  que  sa  vertu 
première  n*était  qu'hypocrisie,  ou  qu*il 
a  succombé,  contre  toute  attente  et  toute 
probabilité,  à  une  tentation  démesuré- 
ment forte,  cessant  ainsi  de  mériter  à 
Tavenir  sa  réputation  d*homme  de  bien. 
Mais  ridée  ne  nous  viendrait  pas  de  sup- 
poser qu*il  s*e8t  déterminé  sans  aucune 
espèce  de  motif,  uniquement  parce  qu'il 
était  libre  et  que  cela  lui  a  pla,  indé- 
pendamment de  tout  avantage  pécuniaire 
ou  autre.  Et  dans  Tlaypothèse  où  il  se- 
rait démontré  d'une  manière  irrécusable 
qu'un  sentiment  extraordinaire  lui  a 
seul  servi  de  mobile,  -^  ce  qui  selnble 
impliquer  l'absence  même  de  mobile,  — 
nous  n'aurions  d'autre  ressource  que  de 
déclarer  qu'il  a  perdu  le  sens.  Pourquoi 
cet  arrêt  sévère  ?  De  ce  qu'il  a  opté 
pour  le  bénéfice  que  lui  procurera  son 
acte  détestable,  s'ensuit-il  nécessaire- 
ment que  cet  homme  fût  un  hypocrite, 
ou  qu'il  soit  tout  à  coup  devenu  mépri- 
sable et  vil,  ou  bien  enfin  qu'on  le  doive 
considérer  comme  un  fou  ?  N  y  a-t-il 
donc  pas  d'autre  alternative  ?  Et  quelle 
place  laissons-nous  donc  à  la  liberté? 
Quoi  !  il  était  libre  et  il  était  condamné 
à  faire  le  bien»  quelque  sacrifice  qu'il  lui 
en  pût  coûter,  sous  peîne  d'encourir  no- 
tre réprobation  I  Bizarre  liberté,  plus 
dure  mille  fois'  que  la  plus  dore  contruB^ 
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te  t ....  On  en  doit  bien  conclure  que  le 
libre  arbitre,  tel  qu'on  se  le  représente 
d'ordinaire,  est  totalement  banni  du  cas 
qui  nous  occupe,  ou  que  tout  au  moins 
nous  venons  de  nous  conduire  comme  s'il 
n'existait  pas.  La  pratique  se  trouve  en 
évidente  et  flagrante  contradiction  avec 
la  théorie. 

«....  Chaque  jour,  sans  y  prendre 
garde,  nous  démentons  en  toute  circons- 
tance, de  la  manière  la  plus  catégorique, 
notre  très  ferme  adhésion  au  principe 
de  liberté.  Nous  serions  médiocrement 
flattés,  je  présume,  si  Ton  disait  ou  si 
Ton  pensait  de  nous  que  nous  agissons 
et  parlons  sans  motif.  Nous  avons,  au 
contraire,  la  prétention,  fort  légitime 
d'ailleurs,  d'être  toujours  enâiesurede 

justifier  nos  actes  et  nos  discours 

Rien  ne  nous  répugne  davantage  que, 
d'attribuer  les  agissements  de  nos  sem- 
blables au  seul  usage  de  leur  liberté. 
Nous  comprenons  à  merveille  que,  8*il 
nousétait  donné  de  pénétrer  toutes  les 
causes  qui  les  ont  entraînés,  nous  par- 
Tiendrions  sans  peine  à  nous  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Et,  si  effecti- 
vement nous  possédions  la  faculté  de 
nous  substituer  entièrement  à  l'agent, 
où  est  le  doute  que  nous  agirions  exacte- 
ment comme  lui>  puisque  nous  serions 

pour  une  heure  l'agent  lui-même? 

L'homme  ne  saurait  vouloir  à  la  fois  une 
chose  et  son  contraire  ;  il  obéit  aux  né- 
cessités de  son  milieui  de  sa  nature  et 
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de  sa  condition,  et  ne  se  détermine  que 
suivant  les  lois  rigoureoses  de  rinra- 
riable  séquence.  Replacé  dans  une  posi- 
tion identique,  il  agira  identiquement, 
parce  que  toujours  des  causes  pareilles 
engendrent  des  affets  parei!s.  Et  c*est 
précisément  la  conformité  des  vues  en- 
tre nous  et  nos  semblables,  —  les  mêmes 
circonstances  étant  données,  —  qui  rend 
possibles  les  rapports  sociaux.  La  ra- 
cine de  ces  rapports  plonge  dans  la 
commune  croyance  que  notre  voisin 
pense,  parle,  agit  comme  nous,  quand 
les  mêmes  raisons  de  penser,  •  de  parler 
etd*8gir8e  présentent  à  lui....  Si  nous 
consentons  à  descendre  au  fond  des  cho- 
ses, nous  ne  tarderons  pas  à  nous  aper- 
cevoir que  le  libre  arbitre,  dont  la  con- 
séquence directe  serait  d'anéantir  cette 
croyance,  nous  inspire  en  réalité  et  à 
juste  titre  plus  que  de  la  répugnance,  une 
insurmontable  aversion,  une  sorte  d'ef- 
froi. D*instinct,  nous  sentons  qu'un  tel 
pouvoir  individuel,  sans  contrôle,  sans 
frein,  sans  contrepoids  possible,  jetterait 
immédiatement  dans  le  monde  un  funeste 
élément  de  trouble  et  d*instabilité  ;  que 
rien  ne  nous  garantirait  plus  contre 
l'arbitraire  ;  qu'il  nous  faudrait  cesser 
de  faire  fond  les  uns  sur  les  autres  ;  que^ 
comme  Vu  très  bien  dit  Maudsley: 
€  L'expérience  des  hommes  et  des  affai- 
1^  res  ne  compterait  pour  rien  dans  la 
»  pratique  de  la  vie  >  ;  que  tous  nos 
calculs  seraient  illusoires  et  dépouivus 
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de  iondêment  ;  que  rincohérenoe  et  1« 
désorganisation  régneraient  en  tous 
lieux  ;  que  le  hasard,  chassé  do  monde 
physique,  gouvernerait  le  monde  des 
intelligences  ;  et  que,  pour  tout  dire^  la 
morale  sombrerait  dans  ce  chaos  sans 
nom. 

«...  Demandons-nous  ce  qu*il  faudrait 
penser  d'un  accusé  répondant  à  ses  ju- 
ges :  — >  C*est  en  vertu  de  mon  libre  arbi- 
tre que  j*ai  tué.  J*étai^  libre  et  n*ai  fait 
qu*user  de  ma  liberté.  Je  n'ai  rien  de 
plus  à  vous  dire.  —  Un  tel  langage 
n'exciterait-il  pas  dans  l'auditoire  un 
mouvement  de  stupeur  et  de  réprobation 
unanime  ,  ne  passerait-il  pas  aux  yeux 
de  tous  pour  le  comble  de  la  démence  ou 
du  cynisme?.... 

«...  Nous  laissons  éclater  à  tout  pro- 
pos l'inconséquence  de  notre  raisonne- 
ment en  ces  matières.  Nous  débutons 
invariablement  par  proclamer  la  liberté 
de  nos  actes,  et  nous  sommes  tout  déso- 
rientés, aussitôt  qu'il  nous  faut  absolu* 
ment  renoncer  à  trouver  les  motifs  d*où 
ils  sont  sortis.  Désirons-nous  savoir  si 
un  testateur  a  librement  disposé  f  Nous 
étudions  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  ; 
et,  dans  le  cas  où  nous  reconnaîtrions 
qu*il  n'en  existe  aucun  pour  légitimer 
la  disposition  testamentaire,  où  nous 
verrions  par  exemple  un  pkre^  adoré  àe 
ses  enfants  et  plein  de  tendresse  pour 
eux,  les  exhéréder,  sans  raison  apprédm* 
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ble»  au  profit  d*un  ioconna,  noos  8U8- 
pecterioDs  la  sincérité  de  ]*act6  oa  le  bon 
sens  de  celai  qui  Ta  rédigé... 

...  <  Souvent  il  nous  arrive  de  ques- 
tionner on  de  no3  amis  au  sujet  de  sa 
conduite  :  —  Pourquoi,  lui  demandons- 
nous,  avez-votts  fait  telle  chose  ?  —  S*il 
s^avisait  par  hasard  de  nous  répliquer  : 
—  J*ai  fait  ainsi ,  parce  que  cela  m*a 
plu,  —  nous  considérerionscette  réponse 
comme  une  véritable  impolitesse,  ou  tout 
au  moins  comme  une  plaisanterie  ;  et, 
loin  d*y  ajouter  toi,  nous  ne  manque- 
rions pas  de  chercher  une  explication 
aux  agissements  de  notre  maussade  in- 
terlocuteur, ainsi  qu*au  mystëre  dont  il 
les  entoure. 

4  De  même  encore^  lorsqu'aprës  avoir 
épuisé  tous  nos  arguments  sans  parve- 
nir à  convaincre  une  personne  qu'elle 
doit  agir  d*une  certaine  manière,  nous 
finissons  par  lui  dire^sur  un  ton  où  perce 
le  mécontentement  :  ^-  Âpres  tout, 
vous  êtes  libre  !  —  cela  signifia-t-il  que 
nous  lui  reconnaissions  cettie  prétendue 
liberté  ?  Pan  le  moins  du  monde.  Nous 
éprouvons  de  Tennui,  du  dépit  même, 
de  voir  nos  suggestions  demeurer  ineffi- 
caces, tandis  que  d* autres,  moins  puis- 
santes à  nos  yeux,  exercent  leur  empire 
sur  celui  que  nous  espérions  déterminer. 
Au  fond,  ce  mot  :  Vous  êtes  libre  1  est 
une  banale  formule  de  convention,  qui 
sous-entend  des  phrases  du  genre  de 
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celles-ci  :  *^  Je  tous  tiens  po«r  qû  ee«- 
prit  médiocre,  oa  pour  un  esprit  faux, 
ou  pour  un  esprit  prévenu,  susceptible 
de  se  laisser  ioâuencer  par  des  considé- 
rations sans  valeur.  Votre  peu  de  clair- 
voyance et  votre  entêtement  me  font  de 
la  peine.  Je  ne  puis  les  attribuer  qu*à 
l'illusion  dont  vous  êtes  victime,  à  moins 
qu*il  ne  faille  penser  que  vous  me  résis- 
tes uniquement  pour  me  faire  pièce,  au- 
quel cas  vous  cédez  à  un  méchant  senti- 
ment. —  Si  nous  étions  bien  assurés  que 
cette  personne  agit  par  le  seul  effet  de 
son  libre  arbitre  qui  domine  et  dépusse 
les  motifs,  notre  contrariété  n'aurait  pae 
la  moindre  raison  d*être;  et  la  plus  légère 
réflexion  nousaurnit  fait  sentir  au  début 
qu*il  était  parfaitement  ridicule  de  cher- 
cher à  peser  sur  un  esprit  pouvant  s*  affran- 
chir de  toute  espèce  de  motifs,  quand  il 
devra  prendre  parti.  Nos  efforts  et  le 
chagrin  que  nous  cause  leur  inutilité 
sont  bien  une  preuve  que  nous  pensons 
exactement  le  contraire.  Jamais  on  ne 
fera  croire  à  un  solliciteur  évincé  que  le 
personnage  influent  qui  lui  refuse  son 
appui  ne  songe  pas  à  en  disposer  au  pro- 
fit de  son  concurrent.... 

«....  Pour  nous, en. fin  décompte,  — > 
mais  cela  nous  ne  le  comprenons  qu'à  la 
longue  et  par  la  méditation,  —  agir  li-> 
brement.c'est  prendre  essentiellement  une 
détermination  adéquate  aux  motifs.  Il  est 
remarquable  en  effet  combien,  plus  le . 
motif  est  impérieux,  plus  noiis  sommoft 
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portés  à  nous  trouver  libres  en  lui  obéis* 
sant .  La  mesure  de  sa  force  devient^  pour 
ainsi  dire,  celle  de  notre  indépendance. 
Céder  à  la  pression  qu*il  exerce  sur  nous, 
alors  qu'elle  atteint  son  maximum  d*in« 
tei&sité>  nous  paraît  la  chose  la  plus  sim* 
ple^  la  plus  naturelle  du  monde  et  celle 
qui  nous  gêne  le  moins.  La  raison  en  est 
que  Tharmoriie  devient  alors  complète 
entre  le  vouloir  et  sa  cause.  L*amant  ne 
se  croit-il  pas  absolument  libre»  tandis 

qu'il  court  chez  sa  maîtresse  f Nous 

chérissons  nos  parents,  nos  enfants,  et 
nous  ne  saurions  concevoir,  sans  une 
immense  borreun  Tabominable  pensée 
d'attenter  à  leurs  jours.  En  quoi  Taffec* 
tion  que  nous  ressentons  pour  eux  amoin* 
drit-elle  notre  liberté  ?  Ou  plutôt  cette 
liberté  ne  consiste-t-elle  pas  précisé- 
ment à  conformer  notre  conduite  avec  un 
sentiment  d*une  nature  si  sacrée  et  si 
impérative  ?  Il  n'est  donc  nullement 
téméraire  d'affirmer  que  la  détermina- 
tion  et  les  motifs  sont  adéquats,  et  que 
o*est  dans  leur  convenance  même  que  se 
rencontre  ce  qu'il  nous  a  plu  d'appeler 
du  nom  de  liberté.... 

<...  La  vraie  liberté  n*est  donc  pas  le 
libre  arbitre  tel  que  la  généralité  l'en- 
tend d'ordinaire.  Si  elle  est,  elle  est  au- 
tre part  et  plus  haut  ». 

M.  Louis  Michel  examine  ensuite, 
dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  ce 
que  deviendraient  les  conceptions  de 
l'homme  d'Etat,  du  général  d'arméei  de 
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rhistorien  ,8*11  fallait  accepter  la  Botion 
yalgaire  du  libre  arbitre.  Il  fait  la  erîti- 
qaede  cette  notion  dans  le  drame,  la 
comédie  et  le  roman,  avec  les  développe*' 
méats  que  comporte  une  semblable  re- 
cherche. Il  montre  combien  Tédacation, 
qui  a  pour  but  d'accumuler  en  nous  des 
motifs  de  bien  faire,  serait  incompatible 
avec  la  liberté  vulgaire,  puibqu*elle  ten- 
drait sans  cesse  à  la  restreindre  et  à  la 
paralyser.  Il  fait  énergiquement  ressor- 
tir à  chaque  pas  le  désaccord  qui  se  ma- 
nifeste entre  nos  théories  sur  ia  liberté 
et  la  pratique  de  toutes  choses.  Il  conclut 
enfin  en  ce^  termes  : 

«...  L*homme  n*en  est  heureusement 
pas  réduit  à  dépendre  de  ce  libre  arbitre 
fantasque,  omnipotent,  irresponsable,  qui 
aurait  pour  privilège  de  le  dominer  da 
haut  d'on  ne  sait  quelle  entité  chiméri- 
que. Qu*il  pense  ou  qu*il  aime,  qu*il  se 
consulte,  qu'il  veuille  ou  qu*il  agi^^se,  il 
ne  saurait  se  défendre  d*obéir,  soit  aux 
impulsions  parties  du  fond  même  de  son 
organisation  et  de  sa  nature,  soit  à  celles 
que  provoque  en  lui  le  flux  du  monde 
extérieur.  Ses  mouvements  les  plus  in- 
différents, ainsi  que  ses  résolutions  les 
plus  graves^  ont  leurs  causes  et  leurs 
raisons  d*ètre.  Et  il  faut  bien  que  cette 
liberté  imaginaire  dont  le  vulgaire  Taf- 
fub^e,  sans  y  réfléchir,  soit  un  mythe 
trompeur,  une  chimëre  insensée,  puis- 
qu'en  dernière  analyse  le  bon  sens  de 
l'univers  entier  protesto.  à  son  insu  et  da 
mille  manières ,  contre  cette  illusion  du 
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libre  arbitret  alors  même  qu'il  la  partagt, 
atléouaDt  ainsi  dans  la  pratique  ce  que 
la  théorie  aurait  de  démoralisant  et  de 
fatal. 

<  Le  psychologue,  à  côté  de  cette  li- 
berté d*indifiérence  qu*il  condamne  et 
réprouve  et  nie  absolument,  est-il  reçi  à 
proposer  une  liberté  phil  jsophiqtie  effec- 
tive^ po.^tulat  de  la  loi  morale?  En  quoi, 
si  tant  est  qu'elle  existe,  une  semblable 
liberté  pourrait  elle  bien  consister? 
Comment  I;».  concilier  avec  la  loi  de  cau- 
salité? C'est  là  un  important  problème 
qu'on  se  réserve  d'élucider  plus  tard.  La 
présente  étude  avait  pour  objectif  d'éta- 
blir Tinanité  du  libre  arbitre  entendu  au 
sens  vulgaire^  en  l'opposant  aux  nécessi- 
tés des  rapports  individuels  et  sociaux  ; 
et  il  parait  à  son  auteur  que^  en  limitant 
strictement  à  ce  concept  unique  les  pa- 
roles de  l'un  des  plus  grands  métaphysi- 
ciens connus,  il  aie  droit  de  répéter  après 
Spinoza  :  €  Tout  ce  que  je  puis  dire  à 
€  ceux  qui  croient  qu'ils  peuvent  parler, 
€  se  taire,  en  un  mot,  agir,  en  vertu 
4  d'une  libre  décision  de  l'âme,  c'est 
«  qu'ils  rêvent  les  yeux  ouverts  ». 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


.  :  -    '.  >  .r. 


SnM^  (Ht  ^âûi^  mTy, 


'  *>l 


M 


en  Tabsence  de  Nf .  Penchinat  *  Juled  Salla^à 
Iharles    Liotapd^r  Eugène^  Brun^  AllMjrt 
^faeclLtêôB  GarcasSonnë^^irné 
teùrî  Kousselliei*';  AiiûinMic}^\^9ecrétaim, 

d^rla*  sàancd  Brèoédeoi^. 

ht'  «eavélff^  diifelSe  mi»'  lellunM^  tav» 
onimiges  auivtetfe':* 

milêfm  de    m^  Sëciét^^  éFâJj^idêm^,' 
sciences  et  arts  de  PoO^féifgf^M^K  N4Mi6M>tf^ 

BMMiH^  dut  Idf  iSWWdW  âMIMeMeMIMI^ 
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Bùulogne''êur  Mer.  Tome  2^  et  l**  liyraison 
du  tome  3. 

Publicationê  de  la  Soeiété  nationale 
havraite  cC études  diverses .  1876. 

M.  le  président  domie  communicatioB 
des  lettres  de  MM.  Fabbé  Blanc  et  de  Mont- 
vaillant,  remerciant  l'Académie  de  leur  no- 
mination de  membres,  non-résidants. 

La  Soeiété  historique  et  archéologique 
du  Maine,  tout  en  acceptant  rechange  de 
ses  publications  contre  celles  de  V  Académie 
de  Nimes,  sollicite  l'envoi  du  plus  grand 
nenbre  possible  de   nos  précéaents  yoIu- 


L'Acadéinîe  décide  qu'il  lui  sera  envoyé 
un  nombre  de  volumes  égal  à  celui  que 
cette  société  enverra  elle-même. 

'  M.  AlMn  MrcHfiL  fkit  passeir  sous  les 
yeux  de  l'Académie  tme  maquette  en  terre 
cuite  offerte  au  Musée  de  Nimes,  par  M.  le 
onais6ÎHer;IIwFajon.  Cette  maquette  refnré- 
sente  une  partie  des  bas-reliefe  qui  ornaient 
Iil  fagn^.da  Palais  de^Justieed*  Nimes, 
construit  en  1807,  par  MM.  Graagent»  et 
Ch.  Purand,  architecte  du  département. 

-  Mw  AlhÎD  iliebel  donnev  quelques  dètaUs 
sur  ce  bas-netief,  qui.  est  l'œuvre  de  M.  Du^ 
vaodé*.  3Cttlpieur,  haèit^t  Nimes  vers 
la  fin  au  siècle  4ernier.    , 

Duvaudé  a  sculpté  les  deux  statues  qui  or* 
neieni  la  Cajcade  ou.  premier  Palais  de  Jos- 
tie/^.  ^,  qui  ont  ^|é  conservées  lors  de  la 
reconstruction  du  nouveau  Pala^.  en  1838> 
»r^  l^flps.  4^.  M*  Bourdon,  arcl^t^  du 
déjpanomeni. 
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D'autres  bas-reliefs  du  même  artiste  ont 
été  utilisés  en  partie^  soit  comme  encadre- 
ment à  Thorloge,  soit  comme  frise  décora- 
tive dans  le  péristyle  qui  précède  la  porte 
d'entrée  principale.  Ceux  qui  n'avaient  pu 
trouver  place  avaient  été  déposés  dans  les 
caves  du  monument  ;  mais  il  parait  qu'ils 
ont  disparu. 

Duvaudè  est  aussi  l'auteur  da  buste  de 
Séguier  et  de  son  masque  en  plâtre,  qui  or- 
nent la  salle  de  l'Académie. 

M.  Eugène  Brun  termine  Ja  séance  par 
un  rapport  sur  un  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  d'archéologie  de  Constantin^. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre^  dâ  jow,  la 
séance  est  levée. 


il'.'        i. 


.••»»-•  ^«^r     . 


»  '  J  J  -fc  ^ 


I  '  .'••'■ 


MaM»éÊLJS9  00âtur0. 


pme,  Sabatier.    F.    Boyer,  membre-'tréêi' 

Lecture  et  approbation  du  procès- verbal 
de  la  séance  précédente. 

'  Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Proêe  et  vers.  Hommage  de  M.  Justin 
Bellanger  ; 

Delà  ré/orme  judiciaire  dans  la  justice 
de  paix,  par  M.  Jambois  ; 

Le  savoir  et  le  saooir-^aire,  hommage  de 
M.  H.  Roux-Ferrand  ; 

Le  Journal  des  savants,  juillet  1879. 

Mémoires  de  la  Société  d*histoire  et 
d'archéologie  de  Chàlon  -  sur  -  Saône , 
tome  n,  3*  partie  ; 

Aeçademiaçle*Lincei,  1878-1879, 3*  série; 
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Mémoires  de  la  Société  d^ archéologie  et 
d^histoire  de  la  Moselle,  tomes  xn^  xiii  et 
XIV  ; 

Les  Voix  de  la  Patrie.  2«  année,  n*»  18  et 

19; 

Mémoires  de  V Académie  nationale  des 
sciences^  arts  et  belles-lettres  de  Caen  ; 

MémoirfM  4e  M  ik>çièté  4*4igriculture , 
commerce,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Marne  ; 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  his" 
torique  et  scientifique  de  Soissons,  tome  vin  ; 

Âidiêiin  de  la  Société  protectrice  des 
animjattœ,  juin  1879  ; 

Annales  de  V Académie  de  la  Rochelle^ 
section  des  sciences  natmrettes  ; 

Le  m^woii^  de  M.  Jaa^boiâ  e9t  r^m^  à 
M-  OouMé,  pour  Mre  examiné. 

Sur  la  demande  de  M.  Roux-Perrand, 
membre  honoraire,  réclamant  le  dernier 
volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
ffinm^  Âl  a^t  4écidé  que^  i^  exception,  cet 
envoi  »^m  £ût  p^  l^s  «Qm9  du  Sêoréiaire. 

M.  Félix  BoYER  lit  ensuite  un  rapport 
sur  trois  brochures  de  M.  Viguié,  traitant 
de  la  climatologie  méditerranéenne  et  de  la 
grêle. 

Enfin  M.  E.  Biiun  termine  la  séance  par 
la  lecture  d'une  piéo©  de  vers  intitulée  : 
Les  oacances. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  $éanç« 
^t  levée. 


Séance  du  8  novembre  1879, 


Présents  :  MM.  Gouazé,  viee^président  ; 
J.  Salles,  Liotard,  Brun,  Ginoux,  Lenthéric, 
Verdier,  Dombre,  Puech,  Gaidan,  Ccircas- 
sonne  ,  Meynard-Auquier  ,  Albin  Michel, 
Delépine,  Sabatier,  Louis  Michel,  Roussel- 
lier  et  Félix  Boyer,  membres-résidants  ; 
Bondurand  et  Âlb.  de  Montvaillant,  mem- 
bres  nan-résidants  ;  et  Aurès,  secrétaire^ 
perpétuel. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  23  août,  qui  est  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  suivants  : 

Journal  des  Savants,  mois  de  juillet, 
août  et  septembre  1879  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
C  Ouest,  2Urimestre  1879  ; 

Mémxiires  de  la  Société  littéraire  et  scien- 
tifique d^  A  lais,  tome  x,  l*'  bulletin  ; 

Bulletin  de  la  Société  nationale  d^agrU 
culture  de  France,,  n^  4,  5  et  6  de  1879  ; 
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Bulletin  de  la  Société  atehéolùgique  et 
historique  de  C  Orléanais ^  tome  vi,  n<*80  à 
95; 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture  de  la 
Lozère ,  tome  xxx  ,  juillet-  août  -  septem- 
bre 1879  ; 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux^  juin-juiUet-aoùt  1879  ; 

Revue  agricole^  industrielle,  littéraire 
et  artistique  de  Valenciennes ,  juillet- 
août  1879  ; 

Le  département  de  l'Hure  et  l'exposition 
universelle  de  1878,  par  M.  Charles  Fortier; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Caen,  136*  année,  1877  ; 

Ebauche  d'une  carte  archéologique  de 
l'Hérault,  par  M.  Cazalis  de  Fondouce  ; 

Revue  des  langues  romanes^  tome  ii| 
n^»  7  et  8  ; 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique , 
1878  \ 

Mémoires  de  la  Société  des  arts  et  scien- 
ces de  Carcassonne,  tome  iv,  1"  partie  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  2*  série^ 
tome  XIX  ; 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique d'IUe-et-VilainCy  tome  xiii  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai,  tome  xxxv  ; 

Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  3®  série,  tome  i,  ii,  m,  iw,  xxi, 
xxxii,  xxx  et  xLiv  de  la  collection  ; 

Bulletin  de  la  même  Académie,  2*  série, 


Ouvrages  offerts  par  leurs  auteur^. 

Biaioite  du  péage  de' C'Ssmttf,  ptfTM. 
Grandgaignage  ; 

Le  temporel  des  évêques  de  Maffuetone  et 
de  AfontpelUer,  patr  M,  Germain,  doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres  de  MoûtpéllîeT  ; 

Le  Cêrémontal  d\s  V  Université  de  méite- 
dne  de  htontpeWier^  pai»  le  même  ; 

La  Médecine  arabe  et  la  médecine  grec- 
que à  Montpellier,  par  le  même  ; 

Interprétation  d'un  passage  de  César, 
par  M.  Triaire-Bk'rm,  du  Vigan  ; 

Le  Bédot  de  Bagnères-de- Bigorre,  par 
M.  Ch.-L.  FVossard; 

Notice  sur  quelques  restes  dCêdifices  ro- 
mains  trouoés  dans  le  rempart  du  PugHie- 
Oaudy^  par  M.  Thuot  ; 

Le  Cérémonial  de  V  Dnitersiié  dê'méiie^ 
cine  de  Montpellier  et  la  médecine  ambedt 
MontpeiUer^,  sont  cemis' à>  M.  te  dôctdur 
Puech,  pour  ètreexaminéB. 

UAfWUwre  de  la  Société  phil0feèhm^ue 
est  pareiHennent  renÛB  à  Mw  LiotKrd  «fewt^I^ 
même  but. 

L'AcadîSmie  entend  ensuite  Ik  lectUre  dbs 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées,  pour  M 
annoncer*  lè-déoés  de  MM.  Louis  Chdlhiefon 
et  A .  de  Grisy,  correspondants;  Elle  décide' 
(jpi'il  aéra  &it  une  moiuion^  spéciale^  au^piio- 
césf^&rhsl  de  la^  séance,,  éeet  nigrols  cjuei 
cette  doubles  pootsi  loi  làkléproa^^Du 

A^wint-d0>  ïWi^A^là^  aiuJteilfe  PM^Mu 
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iour^  le  secrétaire-perpétuel  demande  à 
r  Académie  la  permission  de  lui  exprimer 
les  regrets  qu  il  éprouve,  en  lui  annonçant 
que  les  diverses  affaires  dont  il  se  trouve 
chargé  en  ce  moment,  et  la  nécessité  où  il 
est  oe  quitter,  chaque  année,  sa  résidence 
de  Nimes  pendant  plus  de  six  mois,  ne  lui 
permettent  pas  de  conserver  plus  longtemps 
les  fonctions  si  honorables  que  la  Compa- 
gnie a  eu  Tobligeance  de  lui  confier,  il  y  a 
déjà  plus  de  dix-huit  mois. 

Sur  ses  instances  réitérées,  la  démission 
ainsi  offerte  est  acceptée  par  l'Académie, 
sous  la  réserve  cependant  qu'elle  n'aura 
d'effet  qu'à  la  fin  de  l'année  courante. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire-perpétuel, 
trois  commissions  sont  nommées  par  M.  le 
Président. 

La  première,  composée  de  MM.  A,  Du- 
mas, E.  Bolze  et  Félix  Boyer,  pour  exa- 
miner les  mémoires  qui  seront  présentés  au 
concours  ouvert  sur  ta  détresse  de  V agricul- 
ture et  sur  les  moyens  d'y  remédier  ; 

La  deuxième,  composée  de  MM.  G.  Pelon, 
Lenthéric  et  Pueeh,  pour  s'occuper  de  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  publication  du  volume 
des  Mémoireif  de  l'Académie  pour  l'année 
1879; 

Et  la  troisième  enfin,  composée  de  MM. 
Louis  Michel,  Roussellier  et  Robert^  pour 
étudier  les  dispositions  à  prendre  pour  as- 
surer le  succès  de  la  prochaine  séance  pu- 
blique, dont  cette  commission  aura  aussi  à 
fixer  la  date. 

(Conformément  aux  prescriptions  du  rè- 
glement, les  membres  du  bureau  se  réu- 
niront à  ces  diverses  commissioils. 

10 
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M.  Albin  Michel  donne  lecture  d'une  note 
relfttive  aux  amèUorations  que  l'on  intro- 
dnit,  en  ce  moment ,  dans  le  Musée  épigra- 
phique  et  archéologique  de  la  ville,  sur  les 
dons  faits  à  ce  Mu^  par  M.  H.  de  Gonet, 
et  en  particulier  par  M.  Léopold  Cabane, 
devenu  propriétaire  de  la  maison  de  J.-Fr. 
SéguLer.  Il  propose  à  TÂcadémie  de  confier 
aune  commission  spéciale  le  soin  de  re- 
mercier M.  Cabane  oe  Florian  du  don  qu'il 
vient  de  faire  au  Musée  épigraphique. 

La  proposition  ainsi  formulée  par  M.  Albin 
Michel,  est  acceptée  à  l'unanimité  parTAca- 
démie,  qui  décide  en  outre,  sur  la  proposition 
du  secrétairenperpétuel,  qu'une  médheûlto  en 
argent  seraonerte,  suivant  l'usage,  à  M.  ff. 
de  Gonety  mais  que  cette  médaille  sera  rem- 
placée, pour  M.  L.  Cabane  de  Florian,  par 
une  médaille  d'or. 

La  parole  est  enfin  donnée  à  M.  Louis 
Michel,  pour  la  lecture  de  son  Rapport  sur 
te  travail  de  M.  Duelaux-Monteil,  relatif  à 
Mirabeau. 

Et  à  M.  Ch.  Lentheric,  pour  celle  de  sa 
Notice  sur  la  statue  récemment  découverte 
à  Nimes,  dans  une  des  rues  de  la  ville,  à 
deux  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  sol. 

Une  intéressante  discussion  s'engage, 
après  cette  lecture,  et  plusieurs  membres 
expriment  le  désir  de  voir  une  restaura- 
tion complète  de  la  nouvelle  statue  du  Mu- 
sée de  Nimes,  confiée  à  un  sculpteur,  comine 
par  exemple  .à  notre  jeune  compatriote, 
M»  Léop.  Morice. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  BauN  donne 
lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Le 
retour  des  vacances. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séançç  est  levée. 


Séance  du  22  novembre  1879. 


Présents  :  MM.  Gouazé,  mee-président ; 
Alphonse  Dumas,  Liotard,  Brun,  Lenthéric, 
Verdier,  Meynard-Auquier,  Albin  Michel, 
Sabatier,  Louis  Michel  et  Rousselier,  ment' 
brea  réaidants  ;  de  Montvaillant,  membre 
non-réaidant  ;  et  Aurès,  seerétaire-perpé- 
tuel. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédente,  le  se- 
crétaire dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  : 

Annuaire  dea  Côtea-du-Nord  pour  1879. 

Travaux  de  la  Société  d'histoire  et  d^ar- 
ekéologie  de  la  Maurienne,  4*  vol.  4*  bul- 
letin. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie^  année  1879,  n<>  2. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Rouen,  1878,  1*'  et  2«  semestres,  et 
1879, 1*'  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d^agri- 
culture,  heUeS'letirea,  sciences  et  arts  de 
Poitiers,  n^  236,  237  et  238. 
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Société  éC agriculture f  sciences  et  arts  de 
la  fraa^ô-Sad/ic,année  1878.— Section  d'ar- 
chéologie, annexe  n®  2. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand, 
Tome  XX. 

lé*"  bulletin  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  scien- 
ces naturelles  de  Nîmes,  n**  5,  6,  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  départementale 
d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drame. 
1879.  51«  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences^  lettres 
et  arts  de  Pau.  1877-re.  2*  série.  Tome  vu. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  V  Orléanais.  Tome  vu,  n**  100. 
l**  semestre  de  1879. 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  à  Dax, 
1879.—  3*  trimestre. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
historique  des  Côtes-du-Nord.  Tome  vi, 
3*  livraison. 

Revue  des  Sociétés  savantes.  6'  série. 
Tome  vni,  de  septembre  à  décembre  1878.  Et 
7*  série,  tome  i,  l"*  et  2*  livraisons. 

Romania.  Tome  viii.  Livraisons  de  juillet 
et  d'octobre  1879. 

Revue  savoisienne,  20*  année,  n***  8,  9  et 
10.  Août,  septembre  et  octobre  3879. 

Programme  de  l'Institut  national  agro- 
nomique. (Envoi  du  Ministère  de  T Agricul- 
ture.) 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de 
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P Allier.  Tome  xv,  4*  livraison. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de 
Reims,  59*  volume,  n**  1  et  2. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de 
statistiqiùe  de  Marseille,  39*  volume,  l'* 
partie. 

Bulletin  de  la  Société  protectrice  des 
animaux.  Septembre  et  octobre  1879. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de 
France.  Année  1877. 

Bulletin  des  séances  de  la  même  Société. 
Année  1878,  n«  11,  et  année  1879,  n*»  7. 

Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  scien- 
ces  naturelles  deBéziers.  1878.  2«  fascicule 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  Poligny  (Jura).  20*  an- 
née. 1879.  N<-  7,  8  et  9. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  de  Digne ^  3«  série. 
Tome  V,  1878-99. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie.  28®  année. 
3*  livraison. 

Journal  des  Savants, —  Octobre  1879. 


ENVOIS   DU   BUREAU    DES  ÉCHANGES  INTERNA- 
TIONAUX (17  brochures  et  5  volumes)  : 

Smithsonian   miscellaneous   collections. 
Tomes  xiii,  xiv  et  xv. 

Smithsonian  Report.  1877. 

Proceedings  qf  the   Boston  Society  of 
natural  Eistory.\o\.  xix,  3*  et  4*  parties, et 


vol.  xXj  1"  partie. 
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Mémoires  de  la  m4me  Société,  Vol,  m, 
1"  parUe.  N"*  1  et  2. 

Sketch  of  the  life  and  contributions  to 
science. —  4  exemplaires. 

Minerai  map  and  gênerai  statistics  of 
New  '  SouÉh' Wales  Ausiralia,  7  exem- 
plaires. 

Anr^  bioaraphieo  BraxileirOy  for  Joa- 
quim  Manoel  de  Macedo,  T.  m.  Rio  de  Ja* 
neiro,  1876. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d*une  lettre, 
en  date  du  11  novembre  1879,  écrite  par 
M.  Léop.  Cabane  de  Florian,  pour  exprimer 
sa  recpnnaissance  au  suiet  de  la  visite  qui 
lui  a  été  faite  au  nom  de  l'Académie. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire-perpé- 
tuel, une  commission  spécialç  est  chargée 
de  rechercher  le  meilleur  parti  à  prendre 
pour  ne  pas  laisser  pluç  longtemps  l'œuvre 
dé  notre  éminent  confrère,  M.  Ck,  Jalabert, 
inutilement  relégué  dans  nos  archives. 

Cette  commission  est  composée  de  MM. 
Jules  Salles,  Lenthérie  et  Doze.        -, 

Sur  la  proposition  du  même  secrétaire,  il 
est  en  outre  décidé,  après  discussion,  que 
des  démarches  seront  faites  auprès  de 
Tadministration  municipale,  pour  obtenir 
que  tou:  les  ouvrages  de  notre  bibliothèque, 
provenant  des  publications  des  Sociétés  sa^ 
vantes  correspondantes,  soient  réunis  dans 
i^ne  salle  particulière  de  la  bibliothèque  de 
la  ville,  pour  être  mis  à  la  disposition  du 

Eublic,  comme  les  autres  livres  de  cette 
ibliothèque,  sous  la  réserve  cependant  de 
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la  facaltô  que  les  membres  de  TAcaclémie 
de  Nimes  et  des  sociétés  correspondantes 
conserveront  toujours  le  droit  d'emprunter 
ces  ouvrages^  sans  autorisation  préalable  et 
sur  leur  simple  reçu,  quels  que  puissent  être 
à  cet  égard  les  règlements  généraux  de  la 
bibliothèque  de  la  ville. 

M.  En  Germer-Durand  est  chargé,  en  sa 
double  qualité  de  bibliothécaire  de  la  ville  et 
dé  TAcadémie,  de  faire  les  démarches  né- 
cessaires pour  amener  cette  négociation  à 
bonne  fin. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  Albiii  Mi- 
chel donne  lecture  d'un  article  de  la  Gazette 
de  Nimes,  relatif  à  Tun  de  nos  derniers 
Bulletins  ;  et  l'Académie  décide  qu'elle 
n'enverra  plus  aucune  communication  à  ce 
journal. 


Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jdur,  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  6  décembre  1879. 


Présents  :  MM.  Penchinatjpr^aidôn^  ;  A. 
Dumas,  J.  Salles,  Ch.  Liotard,  E.  Brun, 
Ch.  Lenthéric ,  F.  Verdier,  Ch.  Dombre, 
GrouazéfiA.  Puech,  G.  Pelon,  E.  Bolze,  L. 
Carcassonne,  M.  Doze,  Albin  Michel,  Delé- 
pine,  abbé  Ferry,  V.  Robert,  H.  Roussellier, 
Louis  Michel,  F.  Boyer,  membres  résidanin; 
A.  de  Montvaillant,  membre  non-résidant  ; 
Aurès,  secrétaire-perpétuel. 

Lecture  et  approbation  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente. 

M.  le  secrétaire-perpétuel  dépose  les  ou- 
vrages suivants  : 

Publications  de  la  Société  archéologique 
de  Montpellier^  n"*  38. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  Semur^  15*  année, 
1878. 

Bulletin  de  la  Société  de»  Antiquaires 
de  l'Ouest,  3'  trinaestre,  1879. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la 
Société  archéologique  de   Constantine,  9*' 
vol.,  11«  série,  1878. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de 
V  arrondissement  de  Boulogne -sur -Mer, 
T.  IX,  l"  partie. 
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Bulletin  de  la  même  Société,  3*  vol.,  2* 
livraison,  2*  trimestre  de  1879. 

Revue  des  langues  romanes  y  3"  série, 
T.  II,  septembre  et  octobre  1879. 

Les  Voix  de  la  patrie,  2*  année,  n**  22 
et  23. 

M.  Ch.  Liotard,  au  nom  de  M**  veuve 
Causse,  fait  hommage  à  chacun  des  mem- 
bres de  l'Académie  de  Nimes  d'un  volume 
contenant  les  notes  descriptives  de  M.  At^ 
guste  Pelet ,  son  père ,  sur  les  monuments 
grecs  et  romains  qu'il  a  reproduits  en  liôge, 
et  qui  ont  été  installés  dans  le  Musée  ar- 
chéologique, en  conformité  du  don  gêné-, 
reux  que  M"*  Causse  en  a  fait  à  la  vule  de 
Nimes. 

M.  Albin  de  Hontvaillant  fait  hom- 
mage à  l'Académie  d'un  volume  qu'il  vient 
de  publier  sur  Florian^  sa  vie,  ses  œuvres, 
sa  correspondance. 

M"*  veuve  Maumenet,  usufitiitiére  de  la 
succession  de  M.  Edouard  Maumenet, 
ayant  demandé  que  l'Académie,  héritière 
dudit  M.  Edouard  Maumenet,  consente  à  sa 
mise  en  possession ,  l'Académie  déclare 
(qu'elle  ne  met  pas  obstacle  à  cette  disposi- 
tion. 

M.  Penchinat,  son  président,  est  délégué 
par  l'Académie  pour  remplir  les  formalités 
et  signer  tous  actes  nécessaires. 

M.  AuRÈs,  secrétaire-perpétuel,  persis- 
tant ,  malgré  les  instances  de  l'Académie, 
dans  son  désir  d'être  relevé  de  ses  fonctions, 
il  est  procédé  au  scrutin  pour  l'élection  d'un 
secrétaire-perpétuel. 
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M.  Ckarlës  Liotard,  aj^ant  obtenu  Tuna- 
nimité  des  suffrages,  est  nommé  secrétaire- 
perpétuel,  et  remercie  l'Académie  de  l'hon- 
neur qu'elle  vient  de  lui  faire. 

Par  suite  de  cette  nomination,  il  sera 
procédé,  au  mois  de  janvier  prochain,  au 
choix  d'un  trésorier,  en  remplapeiBent  de 
M.  Liotard. 

M.  Liotard  termine  la  séance  par  la  lec- 
ture d'un  rapport  sur  un  volume  du  Bulle- 
tin  de  la  Société  archéologique  de  Dragui- 
gnan^  et  notamment  sur  les  Anonymes  et 
Pseudonymes  de  la  Provence,  par  M.  Robert 
Reboul. 

<  J'ai  à  vous  présenter  un  rapport  sur  le 
contenu  d'un  volume  du  Bulletm  de  la  So- 
ciété d'études  scientifiques  et  archéologi- 
ques de  Draguignan  (tome  xi,  1876-1877). 

»  Je  pa^se,  sans  m'y  arrêter,  sur  les  pre- 
miers articles  :  La  biographie  de  Gay^ 
botaniste^  membre  de  V Institut^  par  M.  Rey- 
naud  ;  —  Une  tombe  mégalithique^  dont  les 
découvertes  sont  mises  en  relief  par  le  doc- 
teur Olivier  ;  —  Une  dissertation  sur  les 
frères  Pontifes,  par  M,  l'ingénieur  Martin; 
—  Une  épisode  des  guerres  de  religion  : 
Les  massacres  d'Aups,  en  1574,  par  M.  de 
Bresc  ;  —  Une  monographie  du  Beausset, 
peur  l'abbé  Dupui  ;  —  pour  porter  toute  votre 
attention  sur  le  travail  le  plus  considérable 
du  volume,  dont  il  occupe  plus  des  3i4,  les 
Anonymes  et  pseudonymes  de  la  Provence, 
par  M.  Robert  Reboul. 

»  C'est  d'ailleurs  cette  œuvre  remarquable 
qui  m'avait  été  signalée  comme  devant  par- 
ticulièrement m'mtéresser ,  en  qualité  de 
bibliographe  et  de  bibliophile. 


»  Si  c'eût  été,  comme  je  l'avais  Supposé 
sur  une  première  annonce  ou  indication  ver- 
bale,  un  travail  technique  ou  didacti()ue  sur 
l'ancien  idiome  provençal,  je  me  serais  peut- 
être  récusé  pour  en  entreprendre  Texamen, 
et  j'aurais  passé  la  main  à  un  confrère 
plus  spécial. 

>  Mais,  si  ce  n'est  qu'un  dictionnaire  dont 
je  me  trouve  appelé  à  vous  rendre  compte, 
ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  soit  une  œuvre  de 
peu  de  valeur  ou  de  peu  d'importance,  bien 
s'en  faut. 

»  Ce  dictionnaire  représente  un  immense 
travail,  profond,  sérieux,  très-curieux,  très- 
intéressant.  L'auteur  a  fait  exclusivement, 
pour  un  petit  coin  de  la  France,  la  Pro- 
venee,  en  y  joignant  le  Comiat-Venatasin 
et  même  la  commune  de  Villenetéve,  qu'il  a 
cru  pouvoir  considérer  comme  une  dépen- 
dance d'Avignon,  ce  que  les  savants  Bar- 
bier et  Quérard  ont  fait  pour  toute  la  France; 
et  il  a  donné  d'autant  plus  de  développe- 
ment à  ses  recherches  biographiques  ei  oi- 
bliographiques  qu'elles  étaient  circonscrites 
dans  un  cadre  plus  restreint  :  il  l'a  fait  avec 
une  sûreté  d'appréciation  et  avec  une  éru- 
dition vraiment  merveilleuses,  gisant  aux 
sources  les  plus  cachées  au  vulgaire  des 
liseurs,  recueillant  les  documents  les  plus 
solides,  les  renseignements  personnels  les 
plus  authentiques,  pour  nous  éclairer  sur 
une  infinité  de  mystères  qui  avaient  échappé 
aux  plus  clairvoyants  ;  car  souvent  il  cor- 
rige et  rectifie,  soit  les  bibliographes  géné- 
raux comme  Quérard,  soit  les  bibliographe^ 
locaux  comme  Barjavel. 

»  Avant  d'entrer  avec  l'auteur  dans  le  dé- 
tail de  ces  attachantes  découvertes,  je  rap- 


Çelleraiy  comme  il  le  fait  lui-même,  d'après 
^ierquin  de  Gembloux,  les  nombreuses  for- 
mes ou  manières  par  lesquelles,  pour  di- 
verses raisons,  une  foule  d'écrivains  ont 
cherché  à  dissimuler  leur  personnalité  :  il 
en  indiaue  plus  de  30,  parmi  lesquelles  je 
retiens  les  plus  notables. 

Adultérisme,  nom  altéré. 

Allonyme,  faux  nom  propre. 

Anagramme,  lettres  interverties. 

Anonyme,  sans  nom. 

Apocoponyme,  nom  privé  de  lettres  initiales. 

Apocryphe,  dont  Fauteur  est  incertain. 

Hagionymb  ou  Hiéronyme  ,  nom  sacré  pour 

nom  propre. 
Astérisme,  étoiles  au  lieu  du  nom. 
Boustrophédonisme,  nom  à  lire  au  rebours. 
Cryptonyme  ,  déguisement  du  nom  propre. 
Démonyme,  qualification  substituée  au  nom 

propre. 
GÉONYME,  nom  déterre. 
Initialisme,  les  initiales  seules  du  nom . 
Ironisme,  nom  ironique. 
Phrénonyme,  qualité  morale  au  lieu  du  nom 

propre . 
PoLYONYME^lusieurs  auteurs . 
Prénonyme,   prénom  remplaçant  le  nom  de 

famille. 
PsEUDANDRiE  ct  PsEUDOGYNE,  nom  d'hommc 

pour  nom  de  femme  et  réciproquement . 
Scénonyme,  nom  de  théâtre. 
Syncopisme,  suppression  de  quelques  lettres. 

Etc.,  etc. 

j>  Dans  la  longue  nomenclature  qu'il  nous 
donne,  M .  Reboul  a  rencontré  à  peu  près 
tous  les  genres  de  supercherie  que  je  viens 
de  signaler  ,  résultant  tantôt  du  danger  de 
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manifester  une  opinion  trop  hardie^  tantôt 
du  désir  de  se  singulariser,  rarement  d'un 
excès  de  modestie. 

»  Les  ouvrages  qu'il  énumère  se  ratta- 
chent à  la  Provence  par  Torigine  de  Fauteur, 
par  le  sujet,  par  le  lieu  des  événements,  par 
le  lieu  de  l'impression,  etc. 

»  Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  m'ont  paru  présenter 
un  intérêt  particulier  pour  nous,  à  divers 
points  de  vue. 

»  Le  premier  que  je  rencontre  est  une  06- 
aervatlon  sur  la  peste  de  Provence ,  par  le 
médecin  Astruc,  né  à  Sauve,  indiqué  seule- 
ment par  rinitiale  A . 

»  L  abbé  de  Charnes  (de  Villeneuve-lez- 
Avignon)  est  cité  plusieurs  fois  à  raison  de 
ses  divers  écrits,  presaue  tous  anonymes  : 
La  Vie  du  Tasse,  publiée  à  Paris,  1690, 
avec  les  initiales  D.  C.  D.  D.  V.  (de  Char- 
nes, doyen  de  Villeneuve)  ;  une  traduction 
de  Lazarille  de  Tormes^  donnée  à  Paris, 
1678  ;  Conversations  sur  la  critique  de  la 
princesse  de  C  lèves  ,  Paris  ,  1679.  M.  Re- 
Doul  croit  aussi  pouvoir  lui  attribuer  la  pa- 
ternité des  Agréables  divertissements  de  la 
table  ou  Règlement  de  l'illustre  Société 
des  frères  et  sœurs  de  Vordre  de  la  Mé- 
dusCy  sans  dqute  parce  que  de  Charnes  était, 
avec  de  Posquières,  un  des  collaborateurs 
des  Nouvelles  de  V  Ordre  de  la  Boisson, 
oubliées  à  Avignon,  de  1703  à  1707,  chez 
Museau -Cramoisi.  Les  membres  de  cet 
Ordre  avaient  pris,  comme  leur  imprimeur, 
des  noms  supposés.  On  y  voyait  figurer: 
frère  des  Vignes ,  frère  Mortadelle,  dom 
Barriquez ,  (^raffa  y  Fuentes  Vinosas,  de 
Flaconville,  etc. 


>  Un  autre  onvrage  de  ) 
cité  sous  le  titre  :  Nunc  eat  bi 
et  recherches  aeientifiques  ei 
sur  le  culte  de  haccnu»  e 
XVIII*  gièele.  L'auteur  se  i 
nom  de  chevalier  Apiciu 
C'est  Laurent  du  Crozet.  Ti 
rateurs  ou  continuateurs  s 
sous  des  noms  bizarres  ou  ] 

»  M.  Reboul  relève  une  i 
origine  dans  le  Hietionnai 
reproduite  par  Colomiez,  N 
et  qui  consisterait  à  attribi 
chier,  évèque  de  Nimes,  u 
la  Vie  du  cardinal  Commei 
1669,  sous  le  nom  de  Roger  Akakia. 

■  Une  autre  grosse  erreur  de  l'éditeur 
Gueidon,  de  Marseillo,  dans  son  Almanach 
historique,  biographique  et  littéraire  de  ta 
Prooenee.  qui  signale  les  Ballades  prooen- 
çales,  de  Marie  Aycard,  comme  des  poésie» 
pleines  de  grâce  et  de  fraîcheur,  où  l'on 
retrouve  la  manière  imagée  et  pure  d^  André 
Chénier.  It  n'y  a  pas  un  seul  vers,  dans  tes 
Ballades  et  Chants  populaires  de  la  Pro- 
vence, de  Marie  Aycara. 

»  L'abbé  Soumifle.  originaire,  comme  de 
Charnes,  de  Villeneuve-lez- Avignon  ,  est 
indiqué  comme  l'auteur  du  Traité  sur  le 
jeu  de  Trietrae ,  publié  k  tlvignon ,  en 
]738,  et  où  l'auteur  se  désigne,  dans  la  dé- 
dicace. S0U3  les  initiales  L"  S"  (Bernard- 
Laurent  Soumilte). 

»  Un  de  nos  compatriotes  (du  Gard),  M. 
Bianc-Gilly,  est  désigné  comme  auteur  d'un 
opuscule  paru  à  Marseille,  sous  le  titre  : 
Patrouilles  bourgeoises  de  Marseille,  par 
an  Ami  de  la  patrie,  1789. 
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*  L^e  roman  de  Léon  Ménar4,  Callisthèney 
est  signalé  comme  ayant  paru  primitive- 
ment sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  :  Les 
amours  de  Callistkène  et  d'AristoeUey  his- 
toire grecque.  La  Haye  (Paris),  1746. 

T>  Le^  noms  de  deux  pamphlétaires  assez 
obscurs,  Tabbé  Rive  et  Mathieu  Dairnwaell, 
sont  très-souvent  mis  en  évidence.  L'un 
s'attaquait  au  clergé  ou  à  la  magistrature, 
sous  les  désignations  :  Un  Justierate  ou 
Un  Robinocrate  ;  l'autre ,  sous  des  noms 
variés,  parmi  lesquels  se  rencontre  celui  de 
Satan,  prend  à  partie  des  puissances  de 
premier  ordre  :  Guizot,  Thiers,  Rothschild. 
Ce  dernier  est  qualifié  dans  un  de  ses  libel- 
les :  Rothschild  /•'',  roi  des  Juifs, 

»  Le  fils  d'un  ancien  préfet  du  Gard,  de 
fâcheuse  mémoire,  M.  Philippe  d^Arbaud- 
Jouques,  est  révélé  comme  éditeur  des 
Rimes  de  d* Arbaud-PorehèreSy  un  des  vingt 
premiers  membres  de  l'Académie  française, 
Paris  ,  Techener ,  1855 ,  et  comme  auteur 
lui-même  d'un  volume  de  poésies  anonymes, 
publié  à  Marseille  sous  le  titre  :  Les  Pre- 
miers Jours, 

»  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  savoir, 
à  cette  occasion,  que  nous  devons  à  ce 
même  M.  Philippe  d^Arbaud-Jouques  un 
très-beau  portrait  de  Claude  Brousson,  vic- 
time des  persécutions  contre  les  religion- 
naires ,  vers  1702.  Ce  portrait,  dû  à  un 
peintre  hollandais,  Bronkoorst,  est  une  des 
Donnes  toiles  de  notre  Musée. 

»  Un  autre  célèbre  dissident,  Derodon,  qui 
fut  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Nimes,  est  cité  à  1  occasion  d'une  réftitation 
de  ses  écrits,  parue  sous  le  titre  U Historien 
d'Orange  réfuté^  par  le  R.  P.  Angèlic  de 
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risle.  M.  Reboul  donne  le  nom  de  cet  écri- 
vain supposé  :  Jacomin  Martin.  Je  relève 
une  légère  erreur  dans  cet  article,  où  le  pro- 
fesseur réfuté  est  appelé  Deredons.  Son 
vrai  nom  est  David  Derodon.  Un  de  ses 
livres  les  plus  connus  :  Le  Tombeau  de  la 
Messe,  est  si^é  par  D.  D. 

En  nous  signalant  notre  compatriote  et 
confrère  Louis  Roumieux,  très-connu  et 
très-apprécié  de  notre  côté  du  Rhône  sous 
la  désignation  transparente  de  Felibre  de 
la  Tourmagne,  il  aurait  pu  ajouter  qu'il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  écri- 
vain local  qui  se  déguise  sous  un  pseudo- 
nyme populaire  :  Jan  de  la  Tourmagne,  et 
qui  n'est  autre  que  notre  poète  aimé,  notre 
confrère  également,  Jean  Gaidan, 

»  Dans' une  longue  et  solide  notice,  consa- 
crée aux  écrits  macaroniques  d^Antonius 
Arena  :  Meygra  entrepriza  caioliqui  im- 
per atoris,  et  Arena  adsuos  eompagnones, 
notre  auteur  réfute  Terreur  propagée  par 
de  Bure,  Nodier,  Brunet,  Michaud,  Moreri, 
Lalanne  (qui  se  sont  tous  copiés  sans  doute), 
en  établissant  que  ce  nom  n'est  pas  un 
pseudonyme,  pour  Antoine  de  la  Sable,  mais 
le  vrai  nom  latinisé  du  poète  macaronique, 
Antoine  Arène,  de  SoUiès-Pont  {de  Villa  So  • 
leriis),  nom  qui  est  du  reste  continué  et  di- 
^ement  représenté  dans  la  littérature  nvo- 
derne  par  les  Arène,  de  Toulon. 

»  Le  nom  deMorenas  revient  souvent  sous 
la  plume  du  servant  bibliographe  de  Dragui- 
gnan.  Il  rapporte,  à  son  sujet,  une  curieuse 
anecdote  :  Ce  Morenas,  plagiaire  et  compi- 
lateur assez  effronté,  avait  été  chargé,  par 
les  Capucins  d'Avignon,  de  rédiger  à  leur 
usage  une  espèce  aencyclopédie.   Il  s'ac- 
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quitt&  assez  convensbleinent  da  sa  tàctie 
p(mr  las  première  Tplflina%j  n^,  ?^  laiii» 
d^  aoaœiiYre,  voy^l  faiihr  las, hçoarair^ 
gui  Jui  .ayai^i  été.pr^w»,  Ll,:einprunta.,la 
matière  dea,dei;pàer^  ,volyniftç,-^n,, peu  par- 
iout,  .et  a'<exçusai.t  san^  vBr^gi^  .as\,  disant.  ; 
Traité  moa  mounges  eou^iamé  tr,(Utoun. 

>  Uneaoecdot^  &acorapV«a£er)tiil^  sqi^n- 
£Ozitre.^lLsujet  da  Joseph  M^ry.,^  ^^(ir 
igsr,  da  Marseille,  avait :9naoiicô>^cUif|oi(- 
„v^tp.  (i'un  [SÇkTçopttagpj  au,,  siyeV.^iltiwI 
.s!àt*it  énme,..uiw  gro§ae  dispmç  wtré.uti 
certain  Bi^  et  il  sîgnor  S^^aerédati,  de 
}'Acsd|6i)iie  .des.  b^uriaii  of^,  poiQgnq.  La 


.mtsi  m»  aooM» 


cupe  était  {Mtléographey  de  Tècole  des  Char- 
tes; les  trois  autres,  ti^es  de'fBoole  poly- 
techntaue,  ont  terminé  leur  carrière ,  deux 
en  qualité  d'officiers  supérieurs  d'artillerie^ 
et  le  troisièkne  comme  in^^ieuren  chef  des 
ponts  et  chaussées. 

»  L'auteur  de  Marseille^  Nimeê  et  seê  envi- 
ronsj  relation  de  la  réaction  qui  éclata  dans 
le  Midi  au  début  de'  !a  Restauration,  et  qui 
s'est  caché  sous  l'indication  de  un  témoin 
oculaire,  est  un  nimois  fort  connu,  nommé 
Charies  Durand. 

»  L'auteur  des  Recherchée  sur  la  ville  de 
Beaneaire,  imprimées  en  3886,  à  Avignon, 
sous  le  nom  de  M.  ***,  chevalier  de  âùnt- 
Louis,  est  M.  le  marquis  de  Forton ,  donné 
par  M.  Reboul  sous  la  forme  erronée  de 
rortou.  Ce  n'est  pas  unefaute  d'impression; 
l'erreur  est  reproduite  dans  la  table  de  l'our 
vrage. 

»le  m'arrête  dans  cette  longue  revue,  l'en 
ai  assez  dit  pour  recompnander  le  livre  de 
-M.  nebèul  à  ratérétdes  cttrieux.  Jetermt- 
lierai  en  mentionnant  un  opuscule  peu 
connu  '  publié  en  1799,  h  Aviguon,  wtfs 
nom  dWteur,  sous  le  titre  de  Xe  Sot^er  de 
Beaucdirè.  <!e  livret  de  20  pa^  esf  attribué 
à  Napoléon  Bonaparte ,  mtkxBt  d^rtillbrie. 
Une  brochure  publiée ,  pendant  les  f3èÂt- 
Jours  rapporte  oue  Téditeur  Safoin  TÀihial 
présenta,  en  1804,  son  mémoire  de  2QD  fr. 
resté  impavé,  et  que  FEmperét^,  «U'acquit- 
tant,  sur  la  présentation  d'un  exemplaire 
servant  de  titre  justificatif,  offrit  dedonlner 
500  fr.  pour  tout  àiitre  exemplinré  qui  pbur^ 
rait  se  rencontrer  » . 

Plus  rien  n  étant  à  l'ordre  du  jour,  la 
séaiiea  est  levée. 


trtu  arre;  Alçh  Ump^a,  Wt^fô  •'«g^Ô^^IS'' 
Ch.  Liotara,  Vçri»e,i^,  m^-^t-jag.  W" 
pine,  Sabatier,  Louis  Micnël , 'memore» 
résidants  ;  A.  de  Montvaillant,  membre  non 
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^agrieuUure,  teienee»,  aria  et  heUn^éttrt* 
dt  cEurt.  4*  série,  tome  iv.  (  renfemaiit  BM 
itude  complète  de  l'art  prebîstoriqoe  dus 
l'Ouest,  et  spécialemmt  oans  1»  Hanle-Nor- 
mandîe). 

Mémeirtt  çC  io  ■ 
antiqiu^réê  de  Fran 

BÛiUtùi  trimteMtrii 
MÎMMi,  btUn~Mtn 
ment  du  Var.  Anne* 

Programme  du  conconra  de  l'Aeadèaiie 
mrchèoiogiqvp  de  Bdgt^UétKwrliBaOï  ' 

Le  secrétaire  «imonce  l'arrîvée  dé  deux 
-  mémoires  pour  le  Concours  de  1979,  a^nt 
pour  objet  :  Ctattde  Baduel. 

M.  AorAs,  au  bomde  M.  L.  ALÈaiùt*.^ 
Ba^ols,  membre  oon^ésidant,  donne  com- 

,.  muDication  de  la  note  suivante  sur  la  Flore 
patéontologl^é  dé  Éagnoiê,  et  d'un  aoper- 
be  album  expliceiif  composé  d'an  grand 
nombre  de  planches  teintées  à  l'aquerelle. 

-"'   «  A  troie  ldloiBélnud«'Bagnola,MiNord, 

Srés  de  Saint-Nazaire,  et  é.  peu  de'dittaBoe 
a  Véntgan,  le  tracé  du  cfauDio  de  fn  de 
Nîmes  au  Teil  traverse  le  quartier  dit  de 
Derbése.  Afin  qae  la  ligne  ferrée  passét 
~  entre  la  montagne  et  la  ferme  de  M.  Ch. 
Ronx',  il  a  fettu  trancher  les  blocs  de  rocbers 
"va  va   péreODFB  d'esviroD    40S    métrés. 
-■■Cesl^ansleBédate  te  cette  nuae  aaloai- 
re,  soulevée  par  la  mine,  qu'appanÛMnt 
>ii0.  noabMOM»  mminteB  de  fewUas,  de 
plantes,  tiges,  bois  ou  fruits  d'une  cooasnra- 
,„tioB.#omeiit  pufeite.  Le  color^  ^jikestà 


plMn'Il^oAifid'tdMms  dM  aièclM,  et' nonsf. 
•vottl»j  ^-hi^gnininle  mbmé'd»  certain*» 
tiges  tt'vihtiee,  cAdant  au  mcAndre  'cootàcL-' 

>  lîiA  eau»  gMbfpqa»  ^Baùlim  Ddibss 
ditoigne  «e  turain  «ous  lenomde  temii^ 
oMitaeA  (OvSb  vert),  edocfaelsà  HnMritas: 
dtà  Fdraniinif6r4fei  Turanim  d'Orb^jr/ 
I/àMeur  ^réetse  «l,  '  entpe  Thibon  ^Mqoar- 
d1iùt^e&?"lioffx>«t  DerbMe,il  indi^M  1» 
gisement  de  débris  organiqMS  foesUes  pM- 
iM afttMliiqù«.'        '"  "  ->'  '  "  ■-■  -i-  ■ 

>  Sur  la  carte  el«onb«,  la  montagna^o») 


tdiUà  une  série    d< 
-priMt«é'ti£rBtti1fàT«s. 


-  t0O^ 

àm-yip\mtm<vé>  Mt«ot«nent  -.i/^-ti^miR 

'-mMàk  tbAtaii5-»aasâ«'lediiw)  axm  Ataàm 
spèchdcfi-fa'ontiiiMiiU,  «léiiidiFigÉea  mokUï 
Ijuliiiiwwil  itoweiioi  et  -  noua  new  '  eon^M». 
ba(<Dèy'icfV>auiffAterdé  cpUoetiemwar  et  ,4e 
desaipMeuroJiii  lUn  BHiiKeuTre '.dfli  benne 


BiHlt-àdtfifttu! 
)n  Va  di 


On  Va  dit  excellemment  :  -^ -ÇtflUfit'v  »e 

jwintnfc»!'.'  ■■■1  i;l  .■■■■  ■    '>■-  ■       -   "■:  ■ 


7.'ïiC.,ljpTAiBft^Ppflile  ijuttention  ^  TAfàr 
dëmie  ëUr  un  article  de  &t..,A,Ugi  'Pldfii  fiW- 
i**Wi*^lW»ii4w»  M  P«wti».Utt^B^  du 
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Journal  Officiel  ;  la  conclusion  de  Tarticle, 
en  1^  qui  tonche  la  mort  de  Florian,  ne 
serait  pas  parfaitement  d'accord  avec  les 
ènonciations  du  livre  de  notre  conÊeéte^  M. 
de  MoBtvaillanty  et  de  plusieurs  autres  bio- 
graphies^  qui  auraient  pu  exagérer  les  con- 
séi^nces  d'une  détention  d'une  vingtaine 
de  jours  sur  la  constitution  délicate  du  poète. 

M.  Liotard  signale  aussi  un  autre  travail 
peu  connu  sur  notre  célèbre  compatriote, 
une  biographie  de  Florian  par  un  écrivain 
oublié,  Jos.  Rosny,  qui  vient  d'être  mis  en 
lumière  par  M.  le  baron  Ernouf,  dans  la 
dernière  livraison  du  Bulletin  du  bibliophile 
(livraison  mai-juin  1879).  Il  présente  en  outre 
a  l'Académie  plusieurs  portraits  de  Florian, 
de  type^  assez  variés,  dont  le  meilleur  est 
sans  contredit  celui  qui  a  été  donné  par 
Queverdo,  à  la  date  ae  1 785  ;  il  accom- 
pagne le  15'  volume  de  l'édition  des  œuvres 
complètes,  qui  contient  les  figures  du  même 
artiste. 

M.  AuRÈs  termine  la  séance  par  la  lecture 
du  tableau  des  présences  des  membres  de 
r  Académie  pendant  les  '^2  séances  de  l'année 
1879. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance 
est  levée. 


—  :in  -- 
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